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AVERTISSEMENT. 

L'Histoire  de  Mahomet  $c 
de  Tes  fuccefleurs  occupe  une 
des  premières  places  dans  les  Faf- 
tes  du  monde,  &  principalement  de 
i'Afie.  Confondre  cette  hi/loire 
avec  celle  d'une  infinité  d'autres 
dynafties  qui  ont  ou  précédé  ou 
^uivi  ces  fouverains  fameux ,  c'eût 
été  préfenter  au  public  un  affem- 
blage  monftrueux  de  faits  généraux 
&  particuliers  ,  de  révolutions, 
de  cataftrophes  ,  &  mériter  les  re- 
proches qu'on  a  faits  de  nos  jours 
à  des  écrivains  ellimables.  Nous 
avons  donc  cru  devoir  traiter  fé- 
parément  la  trop  célèbre  époque 
de  l'établiffement  du  Califat,  &  fui- 
vre  fans  interruption  fes  accroifle- 
mens  ,  fes  progrès ,  fa  décadence. 
Jamais  empire,  après  celui  des  Ro- 
mains, n'eut  de  bornes  plus  éten- 
duesque  celui  de  Mahomet.  Il  em- 
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braffa  long-tems  les  trois  quarts  de 
i'Afie  ,  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que &  de  l'Europe  j  &  telle  fut  fa 
prodigieufe  puiffance ,  que,  de  fes 
débris  même  ,  on  a  vu  fe  former 
^es  royaumes  &  des  empires  for- 
midables. Il  eft  aifé  de  juger  à  pré- 
fent,en  général,  de  l'intérêt  &  du 
jnérite  de  ces  Anecdotes  Arabes  & 
Mujulmanes,    On  en  aura  bientôt 
une  idée  plus  avantageufe  encore, 
Çi  l'on  fait  attention  que  ,  parmi  le 
grand  nombre  de  Califes  ou  Pon- 
iifes-rois,  fucceffeurs  du  légiflateur 
Arabe  ,  plufieurs  ont  relevé  l'éclat 
du  diadème  par  les  vertus  paifibles 
qui  caraftérifent  les  pères  des  peu- 
ples ,  d'autres  par  les  talens  fupé- 
rieurs    &   les   qualités    éminentes 
qui  conflituent  les  héros  ;  ceux-là 
par  leur  amour  pour  les  fciences, 
ceux-ci  par   leur  refpeft    pour  la 
religion  :  prefque  tous  par  des  traits 
brillansou  finguliers.  Le  fanatifme 
des  peuples  &  l'ambition  de  quel- 
ques particuliers  ayant  dans  la  fuite 
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démembré  le  Califat,  nous  avons 
fait ,  pour  ainfi  dire  ,  marcher  ds 
front  les  différentes  familles  qui  h 
font  maintenues  dans  la  poffefliori 
ou  dans  l'ufurpationde  la  chaire  èc 
de  l'épée  de  Mahomet  :   telles  fu- 
rent, entr'autres ,  les  Ommiades, 
les    Fathimites  ,     les    Abbaflides. 
Quoique    l'hiftoire    des    Sarafnis 
ou  Mahométans  d'Efpagne  foit  in- 
timement liée  avec  celle  de  cette 
monarchie  ,  peut-être  aurions  nous 
mieux  fait  de  la  traiter  ici ,  pour 
ne  rien  laiffer  à  defirer  au  leÔeur 
fur  cette  matière  importante  j  mais 
nous  nous  réfervons  de  fatisfaire 
fa  curiofité  dans  les  Anecdotes  Ef- 
pagnoles  _,  qui  ne  tarderont  point  à 
paroître. 

Le  volume,  qui  doit  fuivre  im- 
médiatement celui-ci ,  fous  le  titre 
à^ Anecdotes  Orientales  _,  première 
Partie ,  fervira  tout  à  la  fois  d'intro- 
du^Hon  &  de  fuite  à  l'hiftoire  des 
Califes.  On  y  trouvera  toutes  les 
dynafties  connues,  qui,  depuis  la 
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«aiffance  du  monde,  ont  donné  des 
loix  aux  différentes  contrées  de 
lAfîe,  &  dont  les  puifTunces  réu- 
r.ies  ont  formé  le  varte  empire  des 
Hufulmans.  Après  Textinâion  & 
hr  les  débris  du  Califat,  d'autres 
puiffances  fe  formèrent  à  leur  tour: 
on  en  verra  l'hiftoire  dans  ce  même 
volume ,  &  dans  le  fuivant  qui 
contiendra  les  Sophis  ou  Shahs  de 
Perfe ,  les  Ottomans  &  les  Mo- 
gols. 
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INTRODUCTION. 

E  tous  les  peuples  du  monde , 
il  n'en  eft  point ,  ii  l'on  ex- 
cepte la  nation  Juive  ,  dont 
l'antiquité  foit  plus  certaine 
que  celle  des  Arabes.  liTus 
de  Cathan ,  ou  Jecian ,  fils  du  patriarche 
HélDer ,  &c  frère  de  Phaleg  ,  ils  s'établi- 
rent ,  fous  fa  conduite ,  après  la  confu- 
fion  des  laiigues ,  dans  cette  partie  de  l'A- 
lîe  qu'ils  appellerent  Arable ,  du  nom  à^Ya- 
rab ,  fils  aîné  de  leur  chef.  Ils  formoient 
déjà  un  peuple  nombreux  ,  lorfqu'Ifmaël^ 
iils  d'Abraham ,  chaiTé  de  la  maifon  pa- 
Jn,  Arahis,  *  A 
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temelle  avec  Agar  fa  mère ,  vint  cher- 
cher un  afyle  dans  le  pays  qu'ils  habi- 
toient.  Cet  infortuné  profcrit  s'arrêta  dans 
l'Hégiaz ,  qui  s'étend  le  long  du  golfe  Ara- 
fa  que  ,  entre  l'Arabie  -  Pétrée  ,  &:  l'Yé- 
îTien  ou  Arabie-Heureufe.  Il  fixa  fon  fé- 
jour  dans  le  lieu  même  où  l'ange  dé- 
couvrit à  fa  mère  cette  fource  bienfaifante 
qji  lui  fauva  la  vie.  Pour  laiiTer  à  la  pos- 
térité une  preuve  fenlible  de  fa  recon- 
noifTance  ,  il  bâtit  en  cet  endroit  un  tem- 
ple au  Dieu  véritable  ;  &  ce  pieux  édi- 
fice ,  appelle  la  Caaha  ,  ou  maifon  quar- 
rée ,  à  caufe  de  fa  forme,  devint  bientôt 
célèbre  par  toute  l'Arabie. 

Ifmaël  fit  alliance  avec  les  filles  du 
pays  ,  &  devint  père  de  douze  fils  qui 
furent  les  tiges  d'une  immenfe  pofté- 
rité.  Elle  fe  divifa  ,  dans  la  fuite  ,  en 
un  grand  nombre  de  familles  ou  tribus , 
qui  fe  confondirent,  fous  le  nom  de  Mof- 
tarabcs,  avec  les  anciens  habitans.  La  tribu 
des  CoraJifcites ,  qui  defcendoit  de  CV- 
dar ,  l'aîné  des  fils  d'Ifmaël ,  étant  en  pof- 
feffion  de  la  Caaba  ,  bâtit  une  ville  au- 
tour de  ce  temple  ;  &  cette  cité  ,  connue 
fous  le  nom  de  la  Mecque  ,  devint  bientôt 
confidérable  par  le  concours  des  étran- 
gers que  la  dévotion  y  attiroit.  La  furin- 
tendance  du  temple  paffa  de  mâle  en  mâle^ 
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dans  la  branche  aîn^e  des  enfians  de  Ce* 
dar  ,  qui ,  fous  le  titre  de  princes ,  for- 
moient  le  confeil  qui  régloit  toutes  les  af* 
faires  publiques.  :>'] 

Située  dans  un  terrein  pauvre  &:  fté* 
Tile  ,  la  Mecque  fe  foutenoit ,   par  la  fa* 
^efle  de  ce  fénat  &  par  la  valeur  de  fes 
citoyens  ,  contre  la  jaloufie  des  tribus  voi* 
fines ,  qui  fouvent  lui  dëclaroient  la  guerre, 
La  célébrité  de  Ton  pèlerinage,  &:  le  com- 
merce que  le  port  de  Gidda ,  fur  le  golfe 
Arabique,  facilitoit  avec  l'Egypte  &:  TE- 
thiopie ,  étoient  pour  elle  une  fource  fé- 
conde de  richeffes.  Hafchem  ,  prince  de  la 
Mecque,  &  bifaieul  de  Mahomet,  ouvrit 
encore  une  autre  voie  pour  enrichir  fa  pa- 
trie. Il  établit  des  caravanes  qui  alloient, 
dans  des  faifons  réglées  ,  chercher  les  mar- 
chandifes  de  l'Arabie  méridionale  &:  de  la 
Syrie.    Il  les  conduifoit  lui-même  ;    &  le 
foin  d'efcorter  les  caravanes ,  &  de  les  dé- 
fendre contre  les  rapines  des  Arabes  du  dé- 
fert ,  devint  alors  la  fonftion  la  plus   im- 
portante du  premier  citoyen  de  la  Mec- 
que. -^ 
"     Ces  Arabes  du  défert  ,   nommés   Bé- 
douins  dans  nos    auteurs  ,    demeuroient 
fous   des  tentes.    Ils  vivoient  du  lait    de 
"leurs  brebis  ;    un  arc  ,   des  flèches  ,  ui"»e 
peau  pour  fe  couvrir  ,  telles  étoient  leurs 
richeffes,  Ils  ne  féjournoient  dans  une  con- 
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trée  ,  qu'autant  qu'elle  fourniflblt  à  leurs 
troupeaux  un  pâturage  néceffaire.  Quand 
«n  pays  etoit  épuifé  ,    la  nation  décam- 
poit  Tous  les  ordres  du  plus  ancien  de  la 
première  tribu  ,    6c  cherchoit  un   terrein 
plus  favorable.    C'étoit  durant  ces  tranA 
migrations  qu'il  étoit  dangereux  de  voya- 
ger ;  &,  fi  l'on  n'étoit  en  état  de  repouf- 
ièr  la  force  par  la  force ,  les  négocians  & 
les  pèlerins  fe  voyoient  dépouillés  de  tout, 
&;  fouvent  même  de  la  vie ,  par  ces  bri- 
gands vagabonds.   Mais,  quand  ils  avoient 
trouvé  des  plaines  agréables  ,  des  campa- 
gnes ombragées ,  des  ruiffeaux  limpides , 
des  bois  &:  des  fontaines,   ils  abandon- 
noient  tout-à-coup  le  pillage ,  pour  fe  li- 
vrer à  cette  douce    &  voluptueufe   inac- 
tion, il  délie ieufe  pour  un  peuple  dont  le 
climat  eft  brûlant  ;  &  fî  quelques  troupes 
s'écartoient  du  gros  de  la  nation  ,  c'étoient 
des  miférables  ,  qui,  n'ayant  rien  en  pro- 
pre ,  cherchoient  à  s'enrichir  aux  dépens 
àits  infortunés  voyageurs  ;    &  toujours  ils 
-étoient  défavoués  ,   fouvent  même  punis 
par  leurs  compatriotes. 

Toute  l'Arabie  avoit  oublié  le  Créa- 
teur, pour  facrifier  à  de  vains  fîmulaçres, 
dans  le  tems  même  qu'Ifmaël  vint  y  ré- 
tablir la  religion  primitive  ,  qui  ne  fe  con- 
ferva  pas  long-tems  dans  fa  pureté.  Tou- 
-jours  errans  dans  des  plaines  immenfes^ 
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toujours  obligés  de  fixer  les  yeux  vers  le 
ciel  ,  pour  reeonnoître  &  diriger  leur 
route  ,  les  Arabes  firent  des  aftres  l'objet 
de  leur  culte  ;  ils  leur  drefiferent  des  fta- 
tues  &  des  autels.  La  Caaba ,  où ,  durant 
plufieurs  fiée  les,  le  Dieu  d'Abraham  &  d'If- 
inaël  avoit  été  feul  adoré, s'étoit  enfin  peu* 
plée  d'idoles  ;  &  la  nation  entière  ,  féduite 
par  une  aveugle  ignorance ,  avoit  donné 
clans  tous  les  écarts  du  plus  monftrueux 
paganifme. 

Telles  étoient  les  mœurs  &  la  religion 
de  l'Arabie ,  lorfque  Mohammed,  que  nous 
appelions  Mahomet ,  naquit  à  la  Mecque, 
l'an  de  l'ère  chrétienne  570.  Si  nous  en 
croyons  les  hiftoriens  Mufulmans ,  Ahdol- 
lahy  Ton  père,  fils  ^  Abdolmotalkh ,  chef  des 
Coraïfcites ,  &c  prince  de  la  Caaba  ,  Tem- 
portoit  en  beauté  fiir  tous  fes  concitoyens  5 
&  l'on  dit  que  les  filles  des  Arabes  em- 
ployèrent ,  pour  obtenir  fes  faveurs ,  ces 
amoureufes  inftances  que  l'époufe  de  Puti- 
phar  mit  vainement  en  ufage  pour  tenter 
le  chafte  Jofeph.  Elles  ne  furent  pas  plus 
heureufes  que  la  femme  du  miniftre  Egyp- 
tien ;  &  leur  douleur  fut  à  Ton  comble , 
lorfqu'elles  virent  Amena ,  la  plus  belle 
d'entr'elles ,  fixer  le  choix  d'Abdollah. 

Mahomet ,  fruit  de  cet  hymen ,  per- 
dit fon  père  deux  mois  après  fa  naif- 
iance,    Amena  ,  reftée  veuve  ,   n'avait 
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pour   élever  {on  fils  que  cinq  chameaux 
&  une  efclave  Ethyopienne.    -Cette  ex-r 
trême  indigence  ,    &:  la,  douleur  d'avoir 
perdu  un    époux   qu'elle    chériflbit ,  lui 
donnèrent  bientôt  la  mort  ;   &:  Mahomet 
ji'avoit  pas  encore,  huit  ans  ,  lorfqu'il  vit 
defcendre  cette  tendre  mère  au  tombeau. 
i_,é  jeune  orphelin   trouva  un  afyle  dans 
Ja  maifon   d'Abdolmotalleb  ,   fon  aïeul , 
qui  le   recommanda  en   mourant  à   (on 
fils  Abutahb,  frère  utérin  d'Abdollah.  Cet 
Arabe  eut  pour  fon  pupille  toute  l'affec- 
ition  d'un  père  ;  &: ,  comme  il  apperqut  en 
lui  les  difpofitions  les  plus  heureufes,  Ta- 
mour  du  travail,    une  conception  vive, 
une  intelligence  profonde,  cet  efprit  qui 
jd'un  coup  d'œil  :envifage  un  objet  fous 
-toutes  Tes  faces,  il  l'affocia  dans fo;i  c-om- 
jnerce  ,  &  fe  déchargea  fur  lui  d'une  par- 
tie, de.  fes  grandes  occupations.    lis  firerit 
€nfemble  un   voyage  en  Syrie  ,    pour  y 
vendre  &  acheter  des  marchandifes,    Ar^ 
rivés  à  Boftra ,  ville  de  la  Syrie  \PajBai^ 
cène,  ils  defcendirent  dans  un  raOnaftere 
où  demeuroit  un   moine  Neftorien ,  ap- 
pelle par  les  Arabes  Bohaïra. ,  hf.  par  les 
Chrétiens  Sergius  ,  profcrit  de  Çpfiftanti- 
nople  à  caufe  de  fes  erreurs.  Ce  religieux 
les  recrut  avec  ies  plus  grands  litonneurs  , 
Ci  leur  donna  un  feftin  magnifique.  Ilfut 
frappé  de  l'efprit  prématuré  du  jeune  Ma,- 
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JiôïTKîfi,  qui  n'avoit  encore  que  treize  ans; 
il  lui  parla  du  Chriilianifme  ;  il  lui  per- 
fuada  que  la  religion  de  la  Mecque  étoit 
aî>furde  &c  ridicule  ;  il  l'éleva  jufqu'à  la 
CGûnoiiïançe  d'un  Dieu  unique  &:  vérita- 
ble, qui  s'étoit  expliqué  par  b  bouche 
jdes  prophètes,  pour  enfeigner  aux  hom-r 
pies  le  culte  qui  lui  eft  dû  ;  enfin  il  lui  lut 
quelques  endroits  de  l'Ecriture  fainte,  qui 
confirmerentfa  doctrine.  Cesfemences  ger- 
mèrent dans  l'efprit  de  Mahomet  ;  il  con- 
nut dès-lors  un  fouverain  mépris  pour  l'L- 
dolâtrie  de  fes  compatriotes,  &  ce  pieux 
idédaifi  s'accrut  avec  l'âge.  De  retour  dans 
ia  patrie  ,  il  fe  diftingua  de  tous  fes  coa- 
xitoyens  par  l'extérieur  de  fa  piété  ,  & 
^ar  fon  zèle  pour  la  pureté  du  culte  ;  êc 
les  Coraïfcites  ,  fmceres  admirateurs  de 
-Tes  grandes  qualités  ,  lui  donnèrent  d'une 
voix  unanime  le  furnom  de  Fïdck. 

Tout  en  lui  fervoit  à  lui  concilier  les 
-cçpurs  ;  fes  manières  infpiroient  à  la  fois 
le  refpeft  &  la  confiance.  Jufle  dans  fes 
exprefîions  ,  judicieux  dans  fes  réponfes , 
fincere  dam  fes  paroles  &  dans  {^  aci:ions, 
-d.oux  ,  aifable  ,  prévenant  ,  populaire  , 
jdéfmtéreffé ,  libéral ,  plein  de  charité  pour 
Jigs  pauvres,  de  clémence  pjour  iïes.  enne- 
mis ,  de  zèle  pour  fes  amis  ,  de  condef- 
-cendance  pour  fes  inférieurs  ;  fobre,  d'une 
iwmeur  toujours  égale ,    intrépide  au  mj- 
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lieu  des  plus  grands   dangers ,   profond  , 
impénétrable ,  habile  à  connoître  les  hom- 
mes &:  à  les  mouvoir,  on  croira  fans  peine, 
avec  les  hiftoriens  Mufulmans ,   qu'il  fur 
paflbit  en  efprit  &:  en  fagefle  tous  les  Ara- 
bes fes  contemporains.  Sa  taille  étoit  mé- 
iliocre ,  mais  plus  grande  que  petite  ;  fa 
tête  étoit  un  peu  groffe  ,  fon  teint  bafané, 
mais  relevé  par  la  vivacité  du  coloris  :  il 
avoit  la  barbe  longue ,    les  yeux  grands  , 
noirs  &:  pleins  de  feu  ;  les  traits  réguliers, 
la  phyfionomie  douce  &majeftueufe.  Dé- 
gagée dans  {es  mouvemens  ,  fa  démarche , 
félon  l'exprefllon  des  Arabes  ,  reffemhloit 
au  cours  d'un  niiiTeau  qui  coule  fur  un  ter- 
rein  libre  &  facile.  De  tous  les  vices ,  Ma- 
homet ne  conferva  que  celui  du  pays,  l'in- 
continence, prefqu'inévitable  dans  une  con- 
trée où  le  foleil,  donnant  aux  humeurs  un.e 
fermentation  vive  ,  une  circulation  rapide, 
paroît   devoir  néceffairement   enflammer 
le  tempérament ,    6c  le  porter  à  la  jouif- 
fance  des  femmes. 

A  l'âge  de  vingt  ans ,  Mahomet  fit  fes 
premières  armes  fous  les  ordres  d'Abuta- 
leb,  fon  oncle,  dans  une  guerre  des  Co- 
raifcites  contre  deux  tribus  voiiines  ;  & 
fon  intrépide  bravoure  lui  mérita  les  élo- 
ges &t  l'eftime  de  tous  les  témoins  de  fes 
exploits.  Cinq  ans  après ,  l'amour  de  l'in- 
dépendance, si  l'çfpérance  d'une  meilleure 
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fortune,  le  firent  pafîer  au  fervice  d'une 
riche  veuve,  nommée  Cadigc.  Elle  le  char- 
gea de  la  direction  de  Ton  commerce,  & 
de  la  conduite  de  les  caravanes.  Il  fit 
pour  elle  un  nouveau  voyage  en  Syrie, 
îl  y  vit  une  féconde  fois  le  moine  Ser- 
gius,  qui  vivoit  encore  ,  &  pour  lequel  il 
avoit  conçu  la  plus  grande  vénération. 
Mahomet  lui  communiqua  le  projet  qu'il 
avoit  formé  de  changer  la  religion  6i  les 
mœurs  des  Arabes,  d'après  les  principes 
qu'il  lui  avoit  donnés  dans  fcn  premier 
féjour  à  Boftra.  Il  lui  prouva  la  facilité  de 
ce  grand  deffein  ;  de  forte  que  Sergius  , 
charmé  de  fon  zèle ,  &:  plein  d'admiration 
pour  un  plan  auflï  hardi ,  combina  avec 
lui  les  moyens  de  le  faire  réuflir.  Ils  for- 
mèrent un  corps  de  doé^rine  6>c  de  légif- 
lation  conforme  au  génie  du  peuple  qu'il 
falloir  perfuader ,  &  fondé  fur  des  prin- 
cipes reçus  ;  ils  adaptèrent  quelques  céré- 
monies payennes  à  des  vérités  fimples  ,  ti- 
rées du  chriftianifme  &  du  judaïfme;  &, 
par  cet  étrange  aflemblage ,  ils  prétendi- 
rent intérefTer  à  la  fois  &:  les  payens  Ara- 
bes ,  &:  les  Chrétiens  hérétiques  ,  &:  les 
Juifs  fuperftitieux  ,  en  un  mot ,  toutes  les 
fe(5les  religieufes  qui  peuploient  les  fables 
&:  les  déferts  de  l'Arabie, 

Plus  réfolu  que  jamais  de  fe  livrer  tout 
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entier  à  cette  grande  entreprife  ,  Mahor 
met  revint  à  la  Mecque  ,  où  Cadige , 
pour  récorrrpenfer  fes  fervices  ,  lui  pror 
pofa  fa  main.  C'étoit  un  coup  de  fortune 
pour  le  jeune  cornmiis  :  aufli  ne  balanc^a-î- 
t-il  point  un  inftant.  Abutaleb ,  fon  onr 
çle  ,  informé  du  confentemeat  mutuel  de^ 
deux  parties  , ,  yint  célébrer  1^  cérémonie 
des  noces  de  fon  neveu  ,  qu'il  maria  avec 
Cadige  ,  en  prononçant  cette  formule,  en 
préfence  de  tous  les  chefs  de  fa  tribu  ! 
»>  Louange  foit  à  Pieu ,  qui  nous  a  fait 
»  naitre  de  la  race  d'Abraham ,  &  de  la 
M^  {èmence  d'Ifmaël  ;  qui  nous  a  donné  en 
V  héritage  ,  le  pays  du  territoire  facré ,  qui 
»  nous  aconftitués  les  gardiens  de  la  mai- 
»  fon  du  pèlerinage  &  qui  nous  a  établis 
»  juges  fur  les  hommes  !  Mahomet ,  mon 
»  neveu ,  lui  qui  l'emporte  fur  tous  les  Cor 
»  raïfcites  en  beauté  ,  en  vertu  ,  en  intel- 
»  ligence  ,  en  gloire ,  oc  en  fubtilité  d'efr 
»  prit ,  quoique  deftitué  des  hiens  de  I3 
»  fortune  ,  qui  ne  font  qu'une  ombre  paf-?» 
»  fagere  ,  &  un  dépôt  qu'il  faudra  rendre 
w  tôt  ou  tard  ;  Mahomet  étant  amoureux 
>y  de  Cadige  ,  &  Cadige  réciproquement 
»  amoureufe  de  lui ,  quelle  que  foit  la  dot 
>♦  que  vous  exigiez  de  lui  pmir  la  conclu^ 
»  fion  de  leur  mariage,  je  déclare  que  je 
»  ro'eii  jcbaige.  »   En  effet ,  il  hd  donna 
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4:inq  onces  pefant  d'or ,  £i  quelques  cha- 
meaux. Cadige  avoit  quarante  ans  :  Ma- 
homet, qui  n'en  avoit  que  vingt-fix  ,  en 
eut  <juatre  fils  qui  moururent  dans  l'en- 
faoce  ,  &c  quatre  filles  qui  épouTerent 
dans  la  fuite  les  principaux  chefs  de  la 
fefte  Mahométane.  Le  nom  ^Al-Cajfcmy 
<ju'il  avoit  donné  à  l'aîné  de  fes  fils  ,  lui 
fit  prendre ,  fuivant  l'ufage  des  Arabes  , 
le  iiirnom  ^AbuL-Ca^an  ,  qui  veut  dire  , 
père  de  Caifem. 

.  A  l'abri  de  l'indigence  ,  Mahomet  ne 
ibn^ea  plus  qu'à  l'exécution  de  {q%  vaftes 
projets.  Son  mariage  le  mit  en  état  de 
Je  livrer  aux  douceurs  de  la  vie  contemr- 
^lative.  Tous  les  ans  ,  pendant  un  mois, 
fuyant  la  compagnie  des  hommes ,  il  fe 
jetiroit  dans  une  caverne  du  mont  Héra, 
^une  lieue  de  la  Mecque.  Là,  durant 
-quinze  ans  ,  il  médita  fur  toutes  les  par- 
;ties  de  fon  plan  :  il  prévit  tous  les  obs- 
tacles ;  mais  en  m.ême  tems  il  apperqut 
ies  moyens  d'en  triompher.  Il  crut  ne  pou- 
rvoir mieux  réuflir,  qu'en  fe  donnant  pour 
jin  .homme  infpiré  ,  avec  lequel  la  divi- 
nité entretenoit  un  commerce  intime.  Il 
/eignit  des  extafes  &i  des  convulfions  ;  ce 
^qjii  ,^  fait  imaginer  qu'il  étoit  attaqué 
^«yujiie  épilepfie.  Cadige,  fon  époufe,  en 
fut  d'abord  alarmée.  Mahomet  lui  per- 
./uada  que   ces  accès,  qui   l'effraypient , 
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avoieht  pour  caufe  l'apparition  de  Tange 
Gabriel,  qui  venoit  lui  révéler  les  fecrets 
du  Très-Haut.  Le  moine  Sergius,  que  Ma- 
homet avoit  attiré  à  la  Mecque  ,  6c  un 
rabbin  nommé  Abdiah-Bcn-Salom  ,  qui 
tous  deux  s'étoient  confacrés  au  nouveau 
légiflateur ,  afin  de  l'aider  dans  fon  def^ 
fein  ,  achevèrent  la  conviftion  de  fon 
époufe. 

Mahomet  ne  s'attribua  la  qualité  de 
prophète  qu'à  l'âge  de  quarante  ans.  Il 
ne  s'annonça  pas  comme  auteur  d'une  re- 
ligion nouvelle.  Sa  miflîon,  difoit-il ,  ne 
confiftoit  qu'à  ramener  les  hommes  à  là 
pureté  primitive ,  à  la  feule  religion  vé- 
ritable ,  fondée  fur  l'ancien  &  le  nouveau 
Teftam.ent  ,  &  profeffée  par  Adam,  Noé, 
Abraham  ,  Moyfe  ,  Jefus ,  les  Apôtres  8c 
tous  les  Prophètes ,  mais  altérée  par  les 
Juifs  &  par  les  Chrétiens ,  &  totalement 
'défigurée  par  les  idolâtres.  Il  convenoit 
que  Jefus-Chrift  étoit  fils  de  Dieu  ,  mais 
par  grâce ,  &  non  par  nature  :  né  d'une 
A'ierge  ,  par  la  vertu  du  Très  -  Haut  & 
fans  opération  humaine  :  ce  n'étoit  cepen- 
dant ,  félon  lui  ,  qu'un  pur  homme  qui 
n'étoit  pas  véritablement  mort  ni  refluf- 
cité  :  Dieu  en  avoit  fubftitué  un  autre , 
que  les  Juifs  avoient  crucifié  :  pour  lui  , 
'il  étoit  retourné  à  Dieu  ,  dont  il  étoit 
l'envoyé.  Mahomet  profcrivoit  encore  le 
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dogme  de  la  Trinité ,  comme  faifant  par- 
tie du  polythéïfme  :  toute  fa  dodrine  fe 
léduifoit  à  croire  l'unité  abfolue  de  Dieu, 
&  rapoftolat  de  Ton  prophète  ;  &:  c'eft  ce 
qu'exprimoit  cette  profeffion  de  foi  ,  fi 
célèbre  chez  les  Mufulmans  :  Il  ny  a  point 
d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  Mahomu  ejl  PA^ 
pôtn  de  Dieu  (*).  A  ce  dogme  fondamen- 
tal ,  il  en  ajouta  pluiieurs  de  pratique , 
dont  les  principaux  étoient  la  circonci- 
ilon,  cinq  prières  par  jour,  la  purifica- 
tion du  corps,  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que ,  &:  le  jeûne  du  mois  Ramadan  ,  le 
neuvième  de  l'année  Arabique ,  durant  le- 
quel ,  difent  les  feftateurs  de  Mahomet , 
l'Alcoran  (**)  étoit  defcendu  tout  entier 
du  ciel  pour  la  première  fois. 

Cet  ouvrage  fameux  eft  comme  la  bible 
des  Mahométans.  Il  fut  d'abord  compofé 
fans  aucun  ordre,  quoiqu'avec  beaucoup 
d'efprit  &:  de  délicateife  ;  mais  Abublcre  , 
fécond  Calife  ,  le  rédigea.  Mahomet  ne 
cefToitde  le  donner  pour  preuve  de  la  divi- 
nité de  fa  miffion.  Il  défioit  fes  adverfaires 

(*)  La  llnh  ïlla  Allah  :  Mohammed  reffoul 
'Alîah. 

(**)  Ce  mot  eft  compofé  de  coran ,  leélure  l 
&  de  l'article  arabe  al ,  auquel  nous  ajoutons  im- 
proprement l'article  françoisj  ce  qui  fait  l'-al- 
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d'en  égaler  la  pureté  &  l'éloquence  :  auflî 
les  Mufulmans  fpéculatifs  ont -ils  long- 
tems  difputé  fi  l'Alcoran  étoit  un  ouvrage 
créé ,  ou  incréé  ,  éternel  comme  Dieu 
même ,  une  lumière  réfléchie  des  rayons 
de  fa  fubftance^,  une  loi  ineffable ,  écrite 
du  doigt  de  l'Etre  fuprême  ,  avant  tous 
les  tems ,  fur  les  tables  du  ciel,  d'où  l'ange 
Gabriel ,  que  les  Mahométans  confondent 
avec  le  Saint-Efprit ,  en  apportoit,  au  be- 
foin  &:  en  différens  tems ,  des  copies  au 
prophète ,  par  chapitres  6c  par  verfets. 


MOHAMMED  ,    ou  MAHOMET* 

A  l'âge  clô  quarante-quatre  ans.  Ma* 
homet  fe  déclare  publiquement  pro- 
phète, envoyé  de  Dieu  ,  pour  rappeller 
l'univers  à  fon  véritable  culte.  Il  n'avoit 
encore  que  neuf  profélytes,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  Cadige,  fonépoufe;  Zaïd, 
fon  efclave  ;  Ali ,  fon  coufin  ,  fils  d'Abu-^ 
taleb  ;  &  Abubècre  ,  qui  fut  fon  beau-pere 
&fon  fuccefi'eur.  Pour  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  difciples  ,  il  voulut  efTayer  la 
converfion  de  fa  famille.  Il  fit  aflemblet 
tous  ceux  qui  la  compofoient ,  leur  donna 
un  grand  feftin  ;  &,  après  le  repas,  il  leur 
dit  :  «  O  mes  frères  !  qui  peut  apportet 
»  aux  Arabes  un  bien  plus  précieux  que 
»  celui  que  je  leur  apporte  en  ce  jour? 
»  Je  vous  préfente  les  tréfors  de  cette  vie , 
»  &:  le  bonheur  du  ciel.  Le  Très-Haut 
»  vous  appelle  à  lui  par  ma  bouche.  O 
»  mes  frères  !  qui  d'entre  vous  veut  être 
»  mon  Vifir  dans  cette  grande  entreprife  ? 
»  qui  veut  partager  avec  moi  la  peine  Sc 
w  le  fardeau  ,  &:  devenir  mon  frère,  mon 
»  eftvoyé ,  mon  lieutenant  ?  »  A  ce  dif-* 
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cours  inattendu ,  tous  les  convive;  de-» 
meurent  interdits  :  on  fe  regarde  ;  chacun 
femble  demander  à  fon  voifîn  ce  qu'il 
doit  répondre.  Tout  le  monde  étoit  dans 
ce  filence  profond  que  produit  la  furprife , 
lorfque  tout-à-coup  le  jeune  Ali ,  plein 
d'une  noble  impatience,  fe  levé ,  &  s'écrie  : 
»>  C'efl  moi ,  divin  prophète  ,  c'eft  moi 
«  qui  veux  faire  ce  que  tu  demande:..  Si 
»  quelqu'un  s'oppofe  à  toi ,  je  lui  cafTerai 
»  les  dents ,  je  lui  arracherai  les  yeux,  je 
»  lui  fendrai  le  ventre  ,  je  lui  romprai  les 
»  jambes.  C'eftmoi,  digne  amiduTrès- 
»  Haut ,  c'eft  moi  qui  veux  être  ton  Vifir 
»  fur  ces  peuples  !  »  A  ces  mots ,  Maho- 
met fe  jette  au  cou  d'Ali  ,  l'embrafle 
avec  tendre iïe  ,  6>c  dit  à  l'aflemblée  : 
»  Voici  mon  frère  :  voici  mon  envoyé  & 
»  mon  lieutenant  ;  foumettez-vous  à  lui , 
y>  &  rendez-lui  une  aveugle  obéilTance.  » 
Le  ton  avec  lequel  il  pronon(ja  ces  pa- 
roles ,  &  plus  encore  l'exemple  d'Ali  , 
firent  fur  la  plupart  des  fpeftateurs  une  vive 
impreflion  :  plufieurs  embraflerent  la  nou- 
velle religion  ;  &  les  autres,  déjà  ébranlés, 
ne  différèrent  à  les  imiter  que  de  quelques 
jours.  Un  très-petit  nombre  s'apperqut  de 
l'ambition  de  Mahomet  ,  &  réfolut  d'y 
mettre  un  frein  puifTant.  Foible  nuage  , 
d'où  l'on  vit  éclater  bientôt  une  horrible 
tempête  î  • 

[6.5.] 
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Les  Coraïfcites  ,  voyant  Mahomet  dë- 
tlamer  ouvertement  contre  leur  idolâtrie,- 
cherchent  les  moyens  de  réprimer  la  har- 
diefle  de  ce  novateur.  Les  principaux  d'en- 
tr'eux  vont  trouver  Abutaleb  ,  qui  tenoit 
alors  le  premier  rang  dans  la  ville  ,  &  lui 
déclarent ,  avec  les  plus  grandes  menaces  , 
le  deiTein  de  toute  la  tribu.  Abutaleb, 
craignant  pour  les  jours  de  fon  neveu ,  l'a- 
vertit de  la  difpofition  de  fes  compatrio- 
tes ,  &  lui  confeille  de  refpefter  des  er- 
reurs qu'il  feroit  dangereux  de  détruire» 
w  Mon  oncle  , ,  lui  dit  le  prophète ,  avec 
»  l'aide  du  Très-Haut ,  qu'ai-je  à  redou- 
»  ter  ?  Non  ,  quand  ils  poferoient  le  fo- 
»  leil  à  ma  droite  &  la  lune  à  ma  gau- 
»  che ,  je  n'abandonnerois  point  la  mi^- 
»  fion  dont  le  Tout-PuilTant  m'a  chargé. >f 

Alarmés  des  progrès  rapides  de  la  nou- 
velle doArine ,  les  habitans  de  la  Mecque 
entreprennent  de  fe  défaire  de  Mahomet. 
Omar  ,  le  plus  redoutable  d'entr'eux ,  eft 
chargé  de  l'aiTaffiner.  Omar  prend  fon  arc 
&  Ton  épée  :  il  part  ;  dans  fa  route,  il  ren- 
contre un  des  plus  ardens  difciples  de  Ma- 
homet ;  il  l'attaque.  Le  Mufulman  ,  trop 
foible  contre  un  û  terrible  adverfaire  ,  lui 

Jn,  Arabçs.  B 
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dit,  pour  s'en  débarraffer  :  «  Omar,  pour* 
»  quoi  viens-tu  m'attaquer  ?  Que  ne  vas- 
»  tu  plutôt  décharger  ta  colère  fur  Amé- 
»  na ,  ta  fœur  ,  &  fur  fon  mari  Saïd ,  qui 
»  tous  deux  profeflent  comme  moi  la  re- 
»  ligion  du  prophète  ?  »  A  cette  nouvelle, 
Omar  devient  furieux  ;  il  fe  précipite 
plein  de  rage  au  logis  de  fa  fœur  ;  il  la 
trouve  méditant  avec  fon  époux  fur  un 
rouleau  de  parchemin  ,  qui  contenoit  quel- 
ques maximes  extraites  de  PAlcoran.  Il  fe 
iette  fur  Saïd  ,  il  le  renverfe  par  terre  ;  &  , 
lui  tenant  le  pied  fur  la  gorge  ,  il  eft  prêt 
à  lui  enfoncer  fon  épée  dans  le  corps, 
Envain  Amena  veut  délivrer  fon  époux  : 
Omar  lui  donne  un  foufflet  fi  violent  , 
qu'il  la  blefle  au  vifage  :  «  Barbare  ,  s'é- 
»  crie-t-elle ,  ofes-tu  bien  me  frapper  ainfi, 
y>  parce  que ,  dédaignant  tes  vaines  idoles, 
»  je  profefTe  l'unité  de  Dieu  ?  .  .  .  Oui , 
»  je  ferai  Mufulmane ,  en  dépit  de  toi.  Je 
»  brave  ton  aveugle  fureur  :  achevé,  don- 
>»  ne-moi  la  mort  ;  mais ,  en  m'arrachant 
»  la  vie  ,  apprends  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
»  tre  Dieu  que  le  Dieu  que  je  fers  ,  & 
»  que  Mahomet  eft  fon  apôtre.  »  Ce  diC- 
cours  pénétre  l'ame  d'Omar  ;  honteux  de 
fa  brutalité ,  il  laiffe  fon  beau-frere  ,  & 
refte  quelque  tems  dans  une  méditation 
profonde.  Enfin,  prenant  la  parole  :  «O 
>♦  mes  amis  !  leur  dit-il ,  votre  confiance 
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>>  me  touche.  Qui  donc  a  pu  vous  infpirer 
»  tant  de  courage  ?  De  grâce  ,  montrez- 
»  moi  le   rouleau  que  vous  liliez  tout-à- 
»  l'heure.  »  Amena  le  lui  préfente.    Il  y 
voit  ces  mots  ;    «  Au  nom  du   Dieu  des 
»  Miféricordes  !  . . .  L'Alcoran  n'eft  point 
»  defcendu  du  ciel  pour  que  tu  fufles  mi- 
»  férable  ,  mais  afin  qu'il  fût  le  miroir  ôc 
»  le  bonheur  de  celui  qui  craint  Dieu. . . . 
>>  Certainement  je  fuis  Dieu.  Il  n'y  a  point 
»  de  Dieu  que  moi.   Sers-moi  donc  ,   & 
y>  fais  la  prière  en  mémoire  de  moi  feul.» 
Ces  maximes,  nouvelles  pour  Omar,  chan- 
gent tout-à-coup  fon  cœur  :   plein  d'ad- 
miration ,    il  s'écrie  :    «  Que  -de   fubli* 
»  mité  !  Quelle  on(fi:ion  dans  ces  paroles  ! 
»  Quels  hommages  ne  mérite  point  celui 
»  qui  parle  de  la  forte  !  O  mes  amis  !  je- 
»  fuis  Mufulman  ;   je  crois  en  Dieu,  je 
»  crois  en  fon  apôtre  ,  conduifez-moi  dans 
»  Tinftant  au  prophète.  »  Il  dit,  &  fafœur 
k  mené  à  iMahomet.  Le  légiflateur  cotirt  a 
fa  rencontre.    Omar   veut  fe  jetter  à  fe5 
|Heds  :  le  propliète  l'en  empêche,  &:  l'em- 
braife  ;    &   toute  l'aifemblée ,    compofée 
de  quarante   perfonnes  ,    fe  joint  à  eux 
pour  aller  tous  enfeml^le  à  la  Caaba  ,   re- 
mercier l'Etre  fuprême,  qui ,  par  un  chan- 
gement plus  prompt  que   réclair  ,   avoit 
fait ,  d'un  ennemi  cruel  ,  le  plus  zélé  pro- 
félyte  de  la  nouvelle  religion. 

B  il 
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Un  certain  Abu-Giéhd  ^   au  nom  de 
tous  les  Coraïfcites ,  ajourne  le  prophète 
Arabe  au  tribunal  d'un  prince  puiiîant,  qui 
commandoit  vingt  mille  hommes ,  &c  qui 
s'appelloit   Habib.    Mahomet    comparoit 
devant  ce  juge  entièrement  dévoué  aux 
intérêts  de  les  ennemis.  «  Habib ,  lui  dit- 
»  il ,  quel  miracle  voulez-vous  que  j'opère 
»  pour  vous  prouver  ma  miflion  ?  —  Le 
A>  foleil  eft  à  Ton  midi ,  répondit  Habib , 
^>  faites  que  le  jour  difparoiffe  tout-à-coup, 
»  &  que  la  terre  foit  couverte  des  plus 
M  épaiffes  ténèbres.  Alors ,  ordonnez  à  la 
»  lune  de  venir  fe  placer  fur  la  Caaba ,  de 
»  faire  dévotement  les  fept  circuits  à  l'en- 
»  tour  de  la  maifon  facrée ,  de  s'avancer 
»  vers  vous  ,  de  vous  faluer  par  ces  mots  ; 
*  Qui  l<i  paix  foit  fur  toi ,  grand  apôtre  (U 
y>  Dieu  !  Enfuite  ,.qu'elle  entre  dans  votre 
»  robe  par  le  coude  droit ,  qu'elle  en  forte 
»  par  le  coude  gauche  ;  qu'alors ,  elle  fe 
»  fende  en  deux  parties ,  de  manière  qu'une 
♦>  moitié  forte  de  votre  manche  gauche  , 
►>  &  l'autre  moitié  de  votre  manche  droite  ; 
>♦  qu'aufli-tôt  l'une   de    ces    deux    parties 
»  prenne  fon  effort  vers  l'orient ,  &  l'au- 
»  tre  vers  l'occident;  que  l'une  &  l'autre 
»  revienne ,  en  pirouettant ,  &  faifant  en 
>*  l'air  un  faut  feuiblable  au  bond  léger 
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^  d'une  fauter  elle  ;  Se  qu'enfin  ces  deux 
»  moitiés ,  après  avoir  été  partagées  de  la 
»  forte  ,  fe  réunifient  pour  former  une 
»  lune  parfaitement  ronde ,  qui  ,  repre- 
»  nant  dans  l'inftant  la  figure  qu'elle 
y>  avoit  avant  ces  métamorphofes ,  aille  fe 
y>  replacer  &  répandre  fa  lumière  au  même 
>»  endroit  du  zodiaque  qu'elle  occupoit.  » 
Cette  propofition  extraordinaire  jetta  l'a- 
larme dans  le  cœur  des  compagnons  du 
prophète  ,  &  remplit  de  joie  fes  enne- 
mis. «  C'eft  à  ce  coup  ,  s'écrioient-ils , 
»  c'eft  à  ce  coup ,  que  nous  allons  recon- 
»  noitre  fon  impoflure  !  »  Mahomet  feul 
étoit  tranquille  ,  difent  les  hiftoriens  Ma- 
hométans  qui  nous  fournifient  ce  dé- 
tail. Plein  de  confiance  au  Dieu  qu'il  an- 
nonqoit ,  il  fe  met  en  prière  ;  &:,  après 
s'être  tenu  long-tems  profterné  contre 
terre,  il  fe  relevé  ,  Se  dit:  «  O  toi,  qui 
»  prêtes  à  nos  humbles  fupplications  une 
»>  oreille  de  miiericorde  ,  toi  qui  connoi» 
»  l'abyme  du  cœur  humain  ,  ô  mon  Dieu  ? 
»  manifefte  ta  puiflance.  »  Il  dit ,  &c  l'E- 
ternel commande  à  l'ange  adminiftrateur 
de  la  nuit  d'envoyer  fur  la  terre  des  té- 
nèbres de  l'épaifleur  feulement  d'un  fil.  En 
un  inftant ,  l'orient ,  l'occident ,  les  mon- 
rjgnes  ,  les  plaines ,  les  mers ,  tout  le 
globe  eft  enfeveli  dans  une  obfcurité  fî 
profonde ,  qu'un  homme  ne  peuc  apper- 
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cevoir  celui  qui  le  touche ,  &  que  les  flam- 
beaux ne  donnent  aucune  lumière.  «  C'en 
»  eft  allez ,  Mahomet ,  s'écrient  les  Ara- 
»  bes  effrayés,  appelle  maintenant  la  lune.» 
Aufli-tôt  le  prophète  leva  fa  main  vers  le 
ciel ,  Se  d'une  voix  miraculeufe  :  «  Vafte 
»  corps ,  s'écria-t-il ,  immenfe  créature  : 
»  toi  qui ,  toujours  obéiflante  à  ton  Dieu  , 
»  eu.  mue  &  emportée  par  les  révolutions 
>>  des  Maniions  établies  par  le  décret  éter- 
»  nel  du  Tout-Puiffant  :  fors ,  en  vertu  du 
»  pouvoir  qui  m'a  été  donné  fur  toi ,  &C 
»  viens  exécuter  les  merveilles  que  le  Très- 
>♦  Haut  m'a  permis  d'opérer  :  je  fuis  Ma- 
»  homet ,  l'apôtre  de  Dieu,  w 

A  ces  mots ,  la  lune  quitte  le  ciel ,  del- 
cend  fur  le  fommet  de  la  Caaba ,  fait  les 
fept  circuits  à  l'entour  de  ce  temple  ,  fe 
profterne  devant  le  portique ,  s'approche 
du  prophète  ,  le  fakie  humblement  ,  &c 
prononce  cette  profeffion  de  foi  :  «  Que 
M  la  paix  foit  avec  toi ,  digne  ami  du  Très- 
»  Haut  !  Je  protefte  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
»  tre  Dieu  que  Dieu  ,  &  que  tu  es  Maho- 
»met,  l'apôtre  de  Dieu.»  Enfuite  ,  elle 
entre  dans  la  manche  droite  du  prophète  , 
&  fort  par  fa  marche  gauche  ;  puis  elle 
rentre  par  la  gauche ,  &  reflbrt  par  la  droi- 
te ;  enfin ,  s'infinuant  fubtilement  par  le 
collet  de  fa  robe  ,  elle  defcend  tout  du 
long  jufqu'à  la  frange  d'en-bas ,  d'où  elle 
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fort  au  grand  étonnement  des  fpedateurs  ; 
car  Dieu ,  pour  ce  deflein ,  avoit  rapetifle 
la  lune.  Auffi-tôt  que  cette  planette  fut 
{"ortie  par  la  frange  du  bas  de  la  robe  de 
Mahomet ,  elle  Ce  fendit  en  deux  parties 
égales  ;  l'une  s'élança  vers  l'orient ,  éc  l'au- 
tre vers  l'occident  ;  après  quoi ,  fe  réunif- 
fant,  la  lune  redevint  un  corps  rond  & 
brillant,  &  reprit  fa  courfe  ordinaire.  En 
remontant  au  ciel ,  elle  dit  d'un  ton  plus 
effrayant  encore  que  la  première  fois  : 
>»  Que  la  paix  foit  avec  toi ,  digne  apôtre 
»  de  Dieu  !  commande-moi  ce  qu'il  te 
»  plaira ,  j'exécuterai  tes  ordres  avec  une 
»  obéiflance  aveugle  durant  tout  le  refte 
»  de  cette  nuit.  »  Un  prodige  û  peu  con- 
cevable remplit  d'admiration  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins  Habib ,  &  plus  de 
quatre  cens  Coraïfcites ,  autrefois  ennemis 
déclarés  du  prophète ,  fe  profternerent  à 
l'inftant  à  fes  pieds ,  reconnurent  fon  apof- 
tolat ,  &  profeflerent  l'unité  de  Dieu.  Le 
feul  Abu-Giéhel  &  fes  partifans  refterent 
dans  l'incrédulité,  &  voulurent  faire  paflTer 
ces  merveilles  pour  des  preftiges. 

Mahomet  perd  ,  prefqu'en  même  tems , 
Abutaleb ,  fon  oncle  ,  dont  la  grande  au- 
torité l'avoit  garanti  jufqu'alors  des  mau- 
yais  delTeins  de  fes  concitoyens ,  &  Ca- 
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dige,  fon  époufe.  Il  les  pleura fincérement; 
&,  après  quelques  mois  de  deuil,  il  le  re- 
niaria  avec  Sawda,  veuve  de  l'un  de  fes 
profélytes. 

(*)  Mahomet,  méditant  &  priant  au 
pied  d'une  colline ,  s'endort.  Tout-à-coup 
l'ange  Gabriel  fe  préfente  à  Tes  yeux ,  5c 
l'éveille.  Le  teint  de  cet  efprit  célefte  étoit 
plus  blanc  que  la  neige  ;  Tes  blonds  che- 
veux ,  artiftement  trèfles  ,  flottoient  en 
boucles  fur  Tes  épaules  lumineufes  ;  fon 
front  majeftueux  &  ferein  porto  it  l'em- 
preinte du  doigt  de  l'Eternel.  Ses  vêtemens 
■étoit  tout  tiffus  de  perles  &  de  fils  cl'ar 
irès-pur  ;  (es  dents  refTembloient  à  des 
pierres  précieufes ,  &  fes  jambes  étoient 
teintes  d'un  jaune  de  faphir.  Il  avoit  cinq 
«ents  paires  d'aîles  ;  &  d'une  aile  à  l'autre, 
il  y  avoit  la  diflance  de  cinq  cents  années 
de  chemin.  Il  portoit  autour  de  lui  foi- 
xante  &:  dix  mille  cafîolettes  remplies  de 
mufc  &:  de  fafran  ;  &,  fur  fa  tête,  on  voyoït 
une  lame  ,  où  ces  mots  étoient  écrits  en 
carafteres  lumineux  :  «  Il  n'y  a  point  d'au~ 

(*)  Il  n'eft  pas  bcfoin  d'avertir  le  leiîleur  que 
toute  cette  narration  eft  le  fruit  de  l'imagina,- 
tion  orientale.  L'auteur  y  fait  un  grand  ufage  d« 
VApocdlypfe^ 
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»  tre  Dieu  que  Dieu  :  Mahomet  eft  l'apô- 
»  tre  de  Dieu.  » 

Gabriel  apprend  au  prophète  qu'il  va 
le  tranfporter,  en  une  feule  nuit,  à  Jéru- 
falem  ;  &  de-là ,  jufgu'au  trône  de  l'Etre 
fuprême.  Il  lui  préfente  une  jument  mira- 
culeufe,  appellée  Borac ,^our  faire  ce  mys- 
térieux voyage.  Plus  grand  qu'un  âne, 
mais  inférieur  au  mulet,  Borac  étoit  blanc. 
Il  avoit  une  face  humaine ,  &  des  mâchoi- 
res de  cheval.  La  crinière  de  fon  cou  étoit 
de  fines  perles  ,  tiffue  de  marguerites  &C 
d'hyacinthes ,  &c  brodée  de  lumière.  Ses 
oreilles  étoient  d'émeraudes  ;  fesyeux  bril- 
loient  comme  les  étoiles,  &  dardoient  des 
rayons  vifs  &  perc^ans  comme  ceux  du 
foleil.  Son  cou  ,  fon  poitrail,  fon  dos ,  fes 
tempes ,  fa  queue ,  toutes  les  parties  de 
fon  corps  étoient  chargées  de  diamans  , 
de  plaques  d'or ,  de  perles  qui  jettoient  de 
tous  côtés  un  éclat  vif  &:  pénétrant ,  fem- 
blable  à  celui  de  l'éclair  qui  fend  la  nue. 
Il  avoit  deux  ailes  comme  celles  d'un  ai- 
gle ,  grandes  comme  le  contour  d'un  vafte 
baffin ,  tiffues  de  perles  ,  émaillées  comme 
un  pré  fleuri ,  &:  parfemées  d'émeraudes. 
Il  exhaloit  de  fes  flancs  l'odeur  la  plus 
fuave  ;  enfin ,  il  avoit  une  ame  intelligente  : 
il  entendoit  &:  comprenoit  tout  ce  que 
l'on  difoit ,  mais  il  ne  pouvoit  ni  parler  , 
ni  répondre ,  à  moins  que  Dieu  ne  le  per- 
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mît.  Quand  Mahomet  s'approcha  de  ce 
célefle  animal,  il  fe  mit  à  ruer;  mais  Ga- 
briel l'adoucit  en  lui  découvrant  qu'il  alloit 
porter  l'apôtre  du  Très-Haut.  A  ce  mot , 
Borac  s'incline  devant  le  prophète  ,  le  re- 
<joit  fur  fon  dos ,  &  îe  tranfporte  à  Jérufa- 
lem  avec  une  vîtefTe  égale  à  celle  de  la 
foudre.  Après  s'être  arrêtés  un  inftant  pour 
prier  fur  le  montSinaï  &  à  Bethléem,  les 
deux  voyageurs  entrèrent  dans  le  temple 
de  Salomon ,  pour  y  prier  aufli ,  avec  deux 
inclinations.  Mahomet  y  trouva  Abraham, 
Moyfe  &c  Jefus  ,  avec  une  foule  de  pro- 
phètes &  de  faints  ,  qui  fe  profternerent 
avec  lui  devant  la  Majefté  divine. 

Gabriel  prend  Mahomet  par  la  main  , 
&:  le  conduit  à  une  échelle  de  lumière  , 
préparée  pour  eux  ,  &  qui  touchoit  de  la 
terre  au  premier  ciel.  Ce  premier  ciel  , 
compofé  d'une  fumée  ou  vapeur  fubtile, 
qu'on  appelle  le  firmament ,  étoit  rempli 
d'anges  d'un  ordre  fupérieur ,  à  la  tête  def- 
quels  étoit  un  grand  ange  nommé  Afmael, 
gouverneur  du  monde.  La  fonftion  de  ces 
efprits  bienheureux  étoit  de  garder  les  étoi- 
les, lefquelles  étoient  fufpendues  cotnme 
des  luftres  avec  des  chaînes  d'or  à  tous  les 
points  du  firmament  ;  &  la  diftance  de  la 
terre  à  ces  étoiles,  étoit  de  cinq  cents  an- 
nées de  chemin  ordinaire. 

De-là  j  le  prophète  monte  au  fécond 
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ciel,  éloigné  du  premier  de  cinq  cents  an- 
nées de  chemin  ,  &  compofé  d'un  fer 
précieux  &  poli.  Il  y  voit  Jean ,  fils  de 
Zacharie ,  &  Jefus ,  fils  de  Marie.  Il  les 
falue  ;  il  en  eft  falué ,  &  il  prie  avec  les 
anges ,  habitans  de  ce  féjour. 

Au  troifieme  ciel ,  féparé  du  fécond  par 
cinq  cents  années  de  chemin ,  &  compofé 
d'un  acier  fin  &  brillant ,  Mahomet  ap- 
per(^oit  David  &  Salomon.  Il  les  falue  ;  il 
en  eft  falué  ,  Se  il  fait  fa  prière  avec  cent 
mille  anges ,  félon  le  rit  d'Abraham ,  avec 
deux  inclinations. 

L'apôtre  arrive  au  quatrième  ciel,  dif- 
tant  du  troifieme  de  cinq  cents  années  de 
chemin  ,  &  formé  d'un  argent  fubtil  &c 
lumineux.  Il  y  parle  à  l'ange  de  la  mort , 
dont  les  pieds  touchent  aux  extrémités  de 
la  feptieme  terre  ,  6c  dont  la  tête  s'élève 
jufqu'au  deflous  du  trône  de  l'Eternel. 
Dans  un  endroit  reculé ,  il  voit  un  grand 
homme  dont  le  teint  étoit  olivâtre.  C'étoit 
Adam ,  le  père  de  tous  les  humains  :  «  O 
»  mon  fils  bien-aimé  !  cria-t-il  au  prophète , 
>»  ô  Mahomet  !  réjouis-toi  de  l'honneur 
»  que  te  fait ,  en  cette  nuit ,  le  Tout-Puif- 
»  fant.  —  O  mon  père  !  lui  demanda 
»  l'apôtre  de  Dieu ,  à  quoi  vous  occupez- 
»  vous  ici  ?  —  J'obferv'e ,  répondit  le  pre- 
»  mier  homme ,  les  allions  de  mes  defcen- 
»  dans  ;  &,  dans  la  foule  innombrable  qui 
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w  les  compofe ,  il  n'en  eft  point  <3e  pItÉs 
»  heureux  ,  de  plus  agréable  au  Seigneur  , 
»  que  celui  qui  récite  avec  toi  la  formule: 
»  //  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  :■ 
»  Mahomet  efî  V apôtre  de  Dieu,  » 

Du  quatrième  ciel ,  le  prophète  parvient 
au  cinquième ,  formé  de  l'or  le  plus  pur. 
Le  voyage  de  l'un  à  l'autre  eft  de  cinq 
cents  années  de  chemin.  Le  premier  objet 
qui  frappe  Tes  regards  ,  eft  un  ange  d'une 
fi  prodigieufe  grandeur ,  que  fi  Dieu  lui 
commandoit  d'avaler  les  fept  cieux  &:  les 
fept  terres ,  il  les  engloutiroit  comme  un 
pois.  Enfuite  il  appercoit  le  patriarche 
Hénoch ,  qui  lui  fait  de  grands  honneurs. 
Enfin  il  voit  le  feu  de  la  colère  ,  que  Dieu 
réferve  pour  les  pécheurs  endurcis  ,  8c 
particulièrement  pour  les  Arabes  vicieux. 

Dans  le  fixieme  ciel ,  diftant  du  précé- 
dent de  cinq  cents  années  de  voyage  ,  &:• 
compofé  d'une  pierre  claire  &  tranfpa- 
rente  ,  Mahomet  vit  un  ange  qui  étoit 
moitié  feu  &  moitié  neige ,  fans  néan- 
moins que  le  feu  fondit  la  neige  ,  ou  que 
la  neige  éteignit  le  feu.  Il  le  falua  ;  &:  l'Ef^ 
prit  célefte  lui  fouhaita  toutes  fortes  de 
bonheurs.  Un  peu  plus  loin  ,  il  appercut  un 
homme  vêtu  d'une  robe  de  laine ,  &  ap- 
puyé fur  un  bâton.  Il  étoit  fi  velu,  que  le 
poil  de  fon  corps  couvroit  prefque  tout 
Ton -vêtement;  c'étoitMoyfe.  Le  propljèta 
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<le  Dieu  s'en  approcha ,  &:  le  falua  ;  &  le 
légiflateur  hébreu  ,  qui  ne  le  vit  pas  avec 
plailir ,  parce  qu'il  l'alloit  effacer ,  lui  fit 
cependant  bonne  mine. 

En  un  clin-d'œil ,  l'apôtre  fe  trouve  dans 
le  feptieme  ciel ,  quoiqu'éloigné  de  cinq 
cents  années  de  chemin  du  précédent.  Ce 
ciel  eu.  formé  d'une  lumière  divine,  dont 
l'éclat  eft  iemblable  à  celui  de  l'hyacin- 
the rouge.  Mahomet  y  contemple  une  foule 
de  merveilles.  Il  y  voit  la  plus  grande  de 
toutes  les  créatures  de  Dieu ,  le  prodige  de 
fa  puiiTance.  C'étoit  un  ange  qui  avoit  foi- 
xante  Se  dix  mille  têtes  :  chaque  tête  avoit 
foixante  &  dix  mille  faces  :  chaque  face 
avoit  foixante  &  dix  mille  bouches  :  cha- 
que bouche  avoit  foixante  &  dix  mille  lan- 
gues :  chaque  langue  parloit  foixante  &C 
dix  mille  langages ,  tous  différens  entr'eux, 
&  dont  il  fe  fervoit  pour  célébrer  les  louan- 
ges du  Très-Haut. 

Sur  un  trône  de  lumière  ,  placé  auprès 
du  temple  célefte ,  dont  la  Caaba  eft  l'i- 
mage ,  le  prophète  apperqoit  un  vénérable 
vieillard  ;  c'étoit  Abraham  ,  l'ami  d^  Dieu, 
ti.  le  père  des  croyans.  Mahomet  le  falue  ; 
&c  le  patriarche  lui  dit  :  «Réjouis-toi,  ô 
y*  le  meilleur  de  mes  enfans  !  réjouis-toi  ; 
»  car  je  crois  que  tu  feras  comblé  de  toutes 
»  fortes  de  biens  :  toi  &  ta  nation  ferez 
w  bénis.  » 
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Il  parloit  encore ,  lorfqu'on  entendît  la 
voix  de  l'ange  répeter  ces  mots  :  «  Dieu 
»  eft  grand  !  fon  nom  efl:  grand  !  »  8c  l'E- 
ternel lui-même  fit  entendre  ces  paroles  : 
»  Mon  lerviteur  Mahomet  eft  véritable  :  il 
»  eft  mon  apôtre  ;  ]e  l'ai  choift  pour  moi- 
»  même ,  &  quiconque  lui  obéit ,  aura  le 
»  pardon  de  fes  péchés.  »  Aulll-tôt  un  ange 
plus  blanc  que  la  neige ,  vêtu  d'une  robe 
rouge ,  &  ftiivi  de  foixante  &  dix  mille 
anges ,  vient  embrafter  le  prophète  ,  &  lui 
dit  :  «  Suis-moi  ,  ô  le  très  -  honoré  de 
5>  Dieu  !  »  Mahomet  eft  emporté  au-delà 
d'une  infinité  de  voiles  ou  Réparations  qui 
déroboient  aux  yeux  des  efprits  céleftes 
l'ineffable  éclat  de  la  majefté  divine  ,  & 
il  arrive  au  voile  de  l'unité ,  par  lequel 
le  Tout-Puiflant  tempère  l'infinie  vivacité 
de  Tes  rayons.  «  Anges ,  dit  alors  l'Eter- 
»  nel  ,  levez  le  voile  entre  moi  &  mon 
»  bien -aimé  Mahomet.  »  A  l'inftant  le 
voile  de  l'unité  fut  levé  ,  &  le  prophète 
ie  vit  au  pied  du  trône  de  l'Etre  liiprême, 
qui  s'entretint  familièrement  avec  lui. 
»  O  Mahomet  !  lui  dit-il ,  je  n'oblige  per- 
»  fonne  k  rien  faire  ,  que  ce  que  l'on  eft 
»  en  pouvoir  d'exécuter  :  le  bien  que  l'on 
«  aura  acquis ,  fera  pour  celui  qui  l'aura 
»  acquis  ;  &  le  mal  que  l'on  aura  com- 
»  mis  ,  fera  contre  celui  qui  l'aura  com- 
»  mis. .  .  O  Mahomet  !  je  t'ai  donné  l'Ai- 
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>>  Coran ,  le  grand  Alcoran  :  ceux  de  ta 
»  nation  qui  liront  cet  ouvrage  facré  ^ 
»  jouiront  fur  la  terre  de  tous  les  biens 
»  qui  peuvent  contribuer  au  bonheur  de 
»  l'homme  ;  &  je  les  placerai  dans  mon 
»  paradis  après  leur  mort. . .  J'ai  créé  Je- 
»  fus  de  mon  Efprit  &  de  mon  Verbe  ; 
»  mais  pour  toi ,  ô  Mahomet  !  j'ai  écrit 
»  ton  nom  à  côté  du  mien  ;  on  ne  lepro- 
y>  nonce  point ,  dans  le  ciel  &  fur  la  terre, 
»  qu'on  ne  prononce  aufïi  le  tien  en  même 
»  tems  ;  6>c  déformais  je  n'exaucerai  que 
»  les  prières  de  ceux  qui  attefteront 
»  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi, 
»  &  que  tu  es  mon  apôtre.  » 

Après  que  l'Eternel  eut  parlé  de  la  forte,' 
Mahomet,  comblé  de  gloire  &  plein  de 
reconnoiflfance  ,  re<^oit  la  permilfion  de 
viiiter  le  paradis.  C'eft  un  lieu  dont  les 
charmes  furpaiferoient  l'imagination  de 
Dieu  même,fi  cet  Etre  infini  n'en étoit  point 
le  créateur.  Son  terrein  eft  d'argent ,  fon 
gravier  de  perles  blanches ,  fes  montagnes 
d'ambre ,  &  fes  remparts  d'hyacinthes  rou- 
ges. Il  a  pour  toit  le  trône  de  Dieu  ;  il  a, 
pour  vergers  &  pour  jardins  la  miféricorde  ; 
il  a  pour  habitans  les  prophètes,  &  les  an- 
ges pour  citoyens.  Ses  villes  font  d'or,  & 
fes  châteaux  &  fes  palais  font  d'hyacin- 
thes. Par-tout  on  rencontre  des  allées  de 
nrjhrtes  &de  jafmins,  entre  lefquels  il  y  a 
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des  arbres  d'or  &  d'argent ,  dont  les  fruits 
font  blancs  &c  délicieux.  Les  fleuves  font 
bordés  de  berceaux  d'or  &  d'argent ,  por- 
tant des  fruits  blancs  ,  avec  des  couron- 
nes ,  des  guirlandes  &:  des  feftons  qui  don- 
nent un  ombrage  perpétuel.  De  quelque 
côté  que  l'on  porte  (qs  pas ,  on  n'apper- 
^oit  que  bocages ,  que  prairies ,  que  jar- 
dins potagers ,  que  gazons ,  que  tertres  , 
que  canaux  d'eaux-vives.  Enfin,  on  voit 
<^à  &:  là  de  petits  enfans ,  de  jeunes  gar- 
dons ,  des  coupes  pleines  d'excellentes  li- 
queurs ,  de  jeunes  femmes  chaftes  &:  mo- 
dèles ,  baiflant  la  vue  pour  ne  regarder 
que  leurs  maris.  Le  prophète ,  ravi  d'ad- 
miration en  contemplant  ces  objets  d'une 
félicité  pure  ,  demande  à  fon  condufteur 
Gabriel  pour  qui  font  tous  ces  biens  : 
»  O  Mahomet  !  répondit  l'ange  ,  ils  font 
»  pour  toi  ;  ils  font  pour  tes  difciples.  » 
Enfuite  l'apôtre  quitte  le  paradis ,  revient 
à  Jérufalem  ,  &  remonte  fur  Borac ,  qui 
le  reconduit  à  la  Mecque.  Là ,  il  raconte 
à  fes  profélytes  cette  grande  merveille  ; 
on  fit  d'abord  beaucoup  de  difficulté  de  le 
croire  ,  mais  enfin  la  plupart  fe  rendirent 
fur  le  témoignage  d'Abubècre ,  perfonnage 
d'une  grande  autorité  parmi  eux  .Cette  fable, 
fi  utile  aux  defleins  de  Mahomet ,  efl:  un  des 
prétendus  myfl;eres  de  la  religion  Muful- 
mane  j  les  Mahométans  l'appellent  Afcen- 
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fion ,  &  les  Turcs  en  célèbrent  la  fête  la 
vingtième  nuit  du  feptieme  mois  arabi- 
que, appelle  Regeb. 

Le  légiilateur  Arabe  eft  vivement  per^ 
fécuté  par  les  habitans  de  la  Mecque.  Tan» 
dis  qu'il  longe  à  prendre  la  fuite  avec  fe? 
partifans  ,  foixante  &  quinze  citoyens 
d'Yatreb ,  ville  confidérable  au  nord  de 
l'Hégiaz ,  6>(:  à  huit  ou  dix  journées  de  la 
Mecque ,  viennent  reconnoître  fa  doctrine, 
&  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Ma- 
homet les  reçoit  avec  joie  ;  il  leur  donne 
le  nom  d'Anfars  ,  c'eft-à^dire  auxiliaires  ; 
&  il  les  renvoie  dans  leur  patrie  ,  aprèj 
avoir  choifi  douze  d'entr'eux  pour  lui  fer- 
vir  d'apôtres  dans  Yatreb.  Ils  y  prêchè- 
rent avec  un  tel  fuccès ,  que  la  plupart  de 
leurs  concitoyens  erabrafTerent  la  nou* 
velle  religion. 

Le  prophète ,  apprenant  cette  heureufè 
nouvelle ,  choiiit  Yatreb  pour  afyle.  Il  fit 
d'abord  partir  fecrettement  tous  ceux  qui 
lui  étoient  dévoués  ;  &:,  lorfqu'il  les  crut  af- 
fez  éloignés,  il  les  fuivit  lui-même  avec 
Abubècre.  Dès  que  le  bruit  de  cette  éva- 
fion  fe  fut  répandu ,  les  Coraïfcites,  furieux 
de  voir  échapper  leur  ennemi ,  coururent  à 
fa  pourfuite  ;  mais  Mahomet  évita  leur 
rencontre  ,  & ,  après  bien  des  inquiétudes 
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&  des  traverfes ,  il  arriva  enfin  à  YatfeW 
On  l'y  reçut  avec  les  démonftrations  de 
rallégrefle  la  plus  vive  ;  on  lui  bâtit  un 
palais  ,  avec  une  mofquée  pour  l'exercice 
de  fa  nouvelle  religion  ;  &  la  ville  prit 
le  nom  de  Médine  ,  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui ,  &  qui  lignifie  le  féjour  de  l'a- 
pôtre. 

Cette  fuite  de  Mahomet ,  connue  fous 
le  nom  ôiHégin ,  eft  l'époque  de  fa  puif- 
fance.  A  peine  fe  vit-il  maître  d'une  place 
où  il  pouvoit  armer  fun  parti ,  qu'il  parut 
fur  la  fcène  dans  l'éclat  d'un  monarque 
avide  de  conquêtes  ;  il  ne  voulut  plus  prê. 
cher  que  le  cini^terre  à  la  main  ;  &  l'é- 
pée,  comme  difent  les  Arabes,  devint  dès- 
lors  la  clef  du  ciel.  Mais  avant  d'entre- 
prendre aucune  guerre  ,  Mahomet  voulut 
donner  à  fon  empire  naifiant  une  conftitu- 
tionfolide,  qui  put  le  mettre  en  état  de  bra- 
ver le  choc  des  puifiTances  rivales.  La  plus 
admirable  de  fes  inftitutions  politiques  , 
eft  celle  qui  établit,  entre  tous  fes  difci- 
ples  de  différens  pays ,  une  union  facrée  , 
indifibluble ,  par  laquelle  ils  font  obligés, 
non-feulement  de  fe  traiter  les  uns  les  au- 
tres de  frères ,  mais  aufiî  de  s'aimer ,  & 
de  fe  chérir  mutuellement  comme  tels. 

-^[624.  ]<y^ 

Les  CoraiTcites  éprouvèrent  bientôt  la 


Arabes  ET  Musulmanes.      jç 

vengeance  de  leur  citoyen  fugitif.  Une  de 
leurs  plus  riches  caravanes  ,   efcortée  par 
dix  -  neuf  cents  hommes  fous  les   ordres 
<l*Abu-Sofian,  capitaine  habile,   revenoit 
de  Syrie  ;  Mahomet  l'apprend  :   il  fe  met 
auflî-tôt  à  la  tête  de  trois  cents  guerriers 
intrépides  ,  qu'il  enflamme  par  fes  paroles  ; 
il  part ,  &  rencontre  fes  ennemis  dans  une 
vallée,  nommée  Bédre.     Il  s'y  retranche 
devant  un  ruiffeau ,  dont ,  par  le  confeil 
d'un  de  (es  capitaines  ,  il  fait  un  réfervoir 
pour  rafraîchir   fes  troupes  au  milieu  du 
combat  ;  puis  il  range  fa  petite  armée  en 
bataille  ,    &  fe  place  à  l'arriere-garde  , 
afin  d'agir  fuivant  les  circonflances.    On 
étoit  en  préfence ,  lorfque  trois  Coraïfci- 
tes  vinrent  déher  au  combat  trois  fe<5la- 
teurs  de  Mahomet.  Une  foule  de  braves 
ambitionnent  cet  honneur  ;  le  légiflateur 
Arabe  choifit  Obaïda ,  Hamza ,  fon  on- 
cle ,    &  Ali ,  fon  coufîn  ;  ils  fe  précipitent 
fur  les  ennemis  ,    dont  la  défaite  efl:   le 
fignal  de  la  bataille.  «  Courage ,  enfans, 
»  dit  l'apôtre  à  fes  foldats  ;  vous  combat- 
»  tez  pour  l'Eternel  :  le  paradis  efl:  pour 
»  ceux  qui  périront   dans    cette  journée, 
y>  Le  jour  vous  efl  favorable  :  ferrez  vos 
»  rangs,  &:  repouflez  les  infidèles  à  coups 
»  de  flèches.  »  Ils  font  des  prodiges.  Dans 
la  chaleur  de  l'adlion ,  Mahomet ,  par  l'or- 
dre de  l'ange  Gabriel  qui  conduifoit  trois 
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mille  anges  à  fon  fecours ,  jette  une  poi- 
gnée de  Table  contre  les  CoraiTcites  ,  en 
difant  :  «  Que  leurs  faces  foient  confon- 
»  dues  !  »  A  l'inftant  les  infidèles  prennent 
ia  fuite  ;  foixante  8c  dix  reftent  fans  vie 
dans  la  plaine  ,  près  de  deux  cents  font 
fait  prifonniers  ;  &  cette  éclatante  vic- 
toire ,  qui  procura  aux  vainqueurs  un  bu- 
tin immenfe,  ne  leur  coûta  que  quatorze 
guerriers.  Mahomet  régla  la  diftribution 
des  dépouilles  ;  & ,  comme  on  étoit  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains  ,  un  chapitra 
de  r  Aie  cran  defcendit  du  ciel  pour  cal- 
mer la  fédition.  Le  partage  du  butin  y  eft 
fagement  arrêté.  La  cinquième  partie  doit 
appartenir  à  Dieu  &c  à  fon  apôtre  ;  une 
autre  doit  être  donnée  à  (es  parens ,  aux 
orphelins ,  aux  pauvres  &  aux  voyageurs  ; 
&  les  trois  autres  doivent  être  diftribuées 
également  entre  les  capitaines  &:  les  fol- 
dats  viélorieux. 

Pour  fe  venger  de  leur  défaite  ,  les  Co- 
raiTcites lèvent  une  armée  de  trois  mille 
hommes  de  pied  &:  de  deux  cents  che- 
reaux  ,  &  Abu-Sofian  fe  met  à  leur  tête. 
Ce  général ,  accompagné  de  Hendah,  fa. 
femme ,  &  de  quinze  autres  dames  des  pre- 
mières familles  de  la  Mecque  ,  ^ui  toutes 
portoient  des  tambours  félon  l'ufage  des 
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Arabe! ,  s'avance  vers  Médine  ,  &  fe  can- 
tonne fur  la  montagne  d'Ohod ,  qui  n'en 
eft  éloignée  que  de  quatre  milles.  Maho- 
met veut  le  chafler  de  ce  pofte.  Suivi  de 
mille  foldats  ,    &   fans  cavalerie  ,    il  va 
l'attaquer.  Il  a  d'abord  l'avantage  ;   mais 
enfin,  accablé  par  le  nombre,  après  avoir 
requ  pluiieurs  blelTures,  il  eft  contraint  de 
fe  retirer  avec  perte,  laiftant  furie  champ 
de  bataille  plus  de  foixante  &t  dix  morts , 
au  nombre  defquels  on  remarquoit  Hamza, 
fon  oncle.    Les   ennemis  fignalerent  leur 
animofité  ,  par  les  outrages  dont  ils  char- 
gèrent   les  cadavres  des    vaincus.     Hen- 
dah  éventra  celui  de  Hamza  ,    &  man- 
gea fon  foie  ,    &   les  femmes   qui  la  fui- 
voient ,  fe  difputerent  le  barbare  plaifir  de 
Timiter.  Elles  coupèrent  aux  morts  le  nez 
&c  les  oreilles  ,   &:  s'en  firent  des  ceintu- 
res ,  des  colliers  &:  des  bracelets  :  dignes 
bijoux  de   ces   âmes  féroces  !   Cette  dé- 
faite du  légiflateur  Arabe,  la  feule  qu'il 
ait  jamais  eftuyée  ,  excita  les  murmures  de 
la  plupart  de  fes  difciples  ;  mais,  pour  leur 
impofer  filence  ,  Mahomet  leur  dit  qu'ils 
dévoient  attribuer  ce  malheur  à  leurs  pé- 
chés ;  que  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans 
cette  trifte   circonftance ,    avoit  été  réglé 
d'une  manière  inévitable  dans  les  décrets 
immuables  de  l'Eternel  ;  &c  que  ceux  qui 
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étoient  morts  en  combattant ,  avoient  lé 
ciel  pour  partage.  Telle  eft  la  cloftrine 
qui  a  allumé  dans  le  cœur  des  Muful- 
mans  cet  intrépidé  courage  avec  lequel 
ils  ont  renverfé  tant  d'empires  ,  tant  de 
royaumes ,  en  fi  peu  d'années. 

Une  querelle  très-vive  s'étant  élevée  en- 
tre les  troupes  Mufulmanes,  échauffées  par 
l'excès  du  vin  ,  Mahomet ,  pour  prévenir 
ces  défordres ,  dont  les  conféquences  font 
quelquefois  fi  triltesàla  fociété  ,  défend 
l'ufage  de  cette  liqueur  dangereufe  ,  ainfi 
que  de  toutes  celles  qui  peuvent  enyvrer. 
Les  jeux  de  hazard  &  la  divination  fu- 
rent auffi  enveloppés  dans  cette  fage  prof- 
cription  ,  comme  n'ayant  pour  objet  que 
de  diftraire  les  hommes  des  occupations 
férieufes ,  du  travail  6c  de  la  prière  ,  pour 
lefquels  ils  font  nés. 

Zaïd  ,  affranchi ,  &,  depuis,  fils  adoptif 
de  Mahomet ,  avoit  une  femme  fort  jolie. 
Le  légifiateur  en  devint  amoureux  ;  &  le 
trop  complaifant  mari ,  connoiffant  la  paf- 
fion  defon  bienfaiél;eur,répudia  fon  époufe. 
Mahomet  la  mit  au  nombre  de  fes  fem- 
mes; mais,  comme  ce  mariage  fcandali- 
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Toit  les  Mufulmans  ,  &  même  les  idolâ- 
tres ,  le  prophète  ,  pour  fe  jui|^er  ,  fit 
defcendre  du  ciel  un  verfet  de  î'Alcoran, 
où  Dieu  parle  de  la  forte  :  «  Or,  après  que 
»  Zaïd  eut  exécuté  à  l'égard  de  fa  femme 
»  ce  qu'il  avoit  réfolu ,  nous  l'avons  unie 
»  à  toi  pour  être  ton  époufe ,  afin  que , 
>»  par  cet  exemple  ,  il  n'y  eût  plus  défor- 
»  mais  de  fcrupule  parmi  les  fidèles  ,  à  fe 
»  marier  avec  les  femmes  répudiées  de 
»  leurs  fils  adoptifs.  Il  faut  que  le  com- 
«  mandement  de  Dieu  foit  exécuté.  Le 
»  prophète  n'a  commis  aucun  faute  en 
»  faifant  ce  que  Dieu  lui  a  ordonné  :  il 
»  n'a  fait  que  fuivre  l'exemple  des  autres 

»  prophètes  qui   l'ont  précédé Qu'il 

»  n'y  ait  plus  déformais  de  fils  adoptifs , 
»  qui  ne  portent  le  nom  de  leurs  pères 
»  naturels.  Pour  mon  bien  aimé  Maho- 
»  met  ,  il  ne  fera  plus  dans  la  fuite  le 
»  père  d'aucun  d'entre  vous  ;  mais  il  fera 
»  feulement  appelle  l'apôtre  de  Dieu  6c 
>>  le  fceau  des  prophètes.  » 

-^[628.  ].>^ 

Mahomet  invite  à  l'Iflamifme  l'empe- 
reur Héraclius  ,  Chofroës  ,  roi  de  Perfe  , 
le  roi  d'Ethyopie,  &;  Macaucas  qui  s'é- 
toit  rendu  maître  de  l'Egypte.  Ce  dernier 
reçoit  fa  lettre  avec  réfped  ,  &  lui  en- 
voie des  préfens  ,    parmi  lefquels    étoit 
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«ne  jeuiie  efclave  Chrétienne  ,  nommée 
Marie.  S^jeunefTe,  l'éclat  de  Tes  charmes, 
tout  en  elle  éblouit  l'apôtre  Arabe.  Il  en 
devint  éperdument  épris  ;  mais  il  avoit 
lui-même  mis  une  barrière  à  fa  palîion  , 
en  difant,  dans  l'Alcoran  :  «  Vous  ne  com- 
yi  mettrez  point  la  fornication  ;  car  c'eft 
V  un  crime  énorme  ,  que  Dieu  punit  dans 
5!»  fa  colère.  »  Cependant ,  comme  fon 
amour  augmentoit,  Dieu  ,  par  une  indul- 
gence fînguliere ,  le  difpenfa  de  la  loi  dans 
une  révélation  ,  &c  lui  permit  de  jouir  de 
fa  fervante.  Mais  les  femmes  du  prophète 
n'eurent  pas  la  même  complaifance  ;  &C 
leurs  clameurs  furent  fi  vives,  qu'il  fal- 
lut un  nouveau  chapitre  de  l'Alcoran  pour 
les  appaifer.  Ainfi  Mahomet  continua  de 
vivre  avec  Marie.  Il  en  eut  un  fils ,  qu'il 
nomma  Ibrahim  ,  &  qui  mourut  environ 
quinze  mois  après  fa  naifiance. 

-^.[629.]-.'^ 

Les  Juifs  étoient  puifTans  en  Arabie. 
Mahomet  leur  déclare  la  guerre  ;  il  les 
défait  en  onze  combats  ,  s'empare  de  tou- 
tes leurs  places  ,  &  traite  avec  la  dernière 
rigueur  cette  nation  qu'il  haifibit  beau- 
coup plus  que  les  Chrétiens.  La  dernière 
de  leurs  villes  ,  &:  la  plus  forte  de  toutes , 
eft  prife  d'afïaut ,  en  préfence  &  fous  les 
ordres  du  légiflateur  qui  y  fit  fon  enrtétf 
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triomphante.  Il  alla  loger  chez  un  des  prin- 
cipaux citoyens ,  dont  la  fille  ,  nommée 
Zaïnab ,  voulant  venger  Ta  patrie  dévaftée 
par  les  troupes  du  conquérant ,  empoi- 
îbnna  une  épaule  de  mouton,  qu'elle  lui 
fervit.  Mahomet ,  ayant  mis  dans  fa  bou- 
che un  morceau  de  cette  viande  funefte  , 
la  réjetta  fur  le  champ,  &  dit  à  Tes  corn* 
pagnons  de  s'abftenir  de  ce  mets  qui  leur 
donneroit  la  mort.  On  arrêta  Za'inab  ; 
on  lui  demanda  pourquoi  elle  avoit  eu  la 
facrilége  audace  d'empoifonner  une  viande 
deftinée  à  nourrir  un  prophète  :  «  Je  vou- 
»  lois  voir  s'il  l'étoit  en  effet ,  »  répondit- 
elle  avec  une  naïveté  feinte.  Mahomet  lui. 
pardonna  ;  &  cette  aclion  de  clémence 
eiï  d'autant  plus  admirable,  que  le  poifon 
fit  fur  lui  une  telle  impreffion  que  ,  depuis 
cet  inftant  malheureux ,  il  fut  toujours  va- 
létudinaire, 

Mahomet  envoie  un  député  au  gouver- 
neur de  Boftra,  pour  l'exhorter  à  embraffer 
riftamifme.  C'étoit  un  de  ces  princes  Sa- 
rafins  ,  attachés  au  fervice  de  l'empire  &C 
à  la  Religion  chrétienne.  Le  député  étant 
à  Muta  ,  ville  de  Syrie  ,  au-delà  du  Jour- 
dain, fut  affafliné  par  l'ordre  du  gouver- 
neur. A  cette  nouvelle  ,  Mahomet ,  rem- 
pli d'une  jufte  indignation  ,  met  fur  pied 
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trois  mille  homme  d'élite  ,  dont  il  donne 
le  commandement  à  Zaïd  ,  fon  affranchi. 
Cette  petite  troupe  ,  brûlant  des  premières 
ardeurs  du  fanatifme  ,  indifférente  entre  la 
viftoire  &:  le  martyre ,  rencontre ,  près 
de  Muta  ,  l'armée  Romaine  fort  fupé- 
rieure  en  nombre.  La  voir,  &  l'attaquer 
avec  fureur ,  ne  font  qu'une  même  chofe. 
D'abord  ils  cèdent  à  la  multitude  ;  Zaïd  , 
qui  portoit  la  grande  enfeigne  de  l'Ifla- 
mifme  ,  eft  tué.  Giafar  lui  fuccede  ,  & 
foutient  vaillamment  le  combat  :  il  perd 
la  main  droite ,  puis  la  gauche  ;  il  embraife 
l'étendard ,  &  le  tient  ferré  contre  fa  po- 
trine ,  exhortant  de  la  voix  les  Arabes  à 
périr  plutôt  que  de  reculer.  Un  Romain 
î'apperc^oit ,  court  à  lui ,  &  lui  fend  la 
tête  d'un  coup  de  fabre.  Abdollah  relevé 
le  drapeau  facré  ,  ôc  rétablit  le  combat  ; 
mais,  ayant  été  tué  lui-même,  les  difciples 
de  Mahomet  prennent  la  fuite.  Ils  étoient 
vaincus  ;  l'aigle  Romaine  triomphoit ,  lorf- 
que  Caled ,  le  plus  déterminé  de  tous  les 
Mufulmans ,  &:  que  le  conquérant  Arabe 
appelloit  l'épée  de  Dieu,  rallie  les  fuyards , 
&  retourne  à  la  charge  à  la  tête  des  plus 
braves.  Les  Romains  étoient  en  défordre  : 
il  les  attaque  en  tête  ,  en  flanc  ,  en  queue  : 
il  les  pourfuit  jufques  bien  avant  dans  la 
nuit.  Les  ténèbres  arrêtèrent  enfin  fon  bras 
redoutable,  &:  les  deux  armées  campèrent 
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au  même  lieu  où  avoit  ceffé  la  pourfuite. 
Au  lever  du  Ibleil  ,  Caled  fort  de  Ton 
camp  ,  &  range  fa  troupe  en  bataille.  Les 
variations  &  l'opiniâtreté  du  combat  pré- 
cédent l'avoient  linguliérement  diminuée. 
Pour  couvrir  fa  foibleffe ,  le  capitaine 
Arabe  ufe  de  ftratagcme  :  il  fait  faire  à 
fes  foldats  des  mouvemens  fi  variés ,  chan- 
geant l'arriere-garde  en  avant-garde ,  5c 
l'aile  droite  en  aile  gauche, que  les  Romains, 
croyant  qu'il  lui  étoit  arrivé  pendant  la 
nuit  de  nouveaux  renforts ,  prirent  l'épou- 
vante. Ils  fe  débandent  ;  ils  fuient  :  les 
Mufulmans  les  pourfuivent  ;  ils  couvrent 
de  morts  toute  la  plaine  ,  jufqu'aux  mon- 
tagnes. Ils  fe  rendent  maîtres  du  camp ,  &c 
retournent  à  Médine  avec  de  riches   dé- 


pouilles. 
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Un  Mufulman  opiniâtre  avoit  un  pro- 
cès contre  un  Juif  au  tribunal  de  Maho- 
met. Comme  le  bon  droit  étoit  du  côté 
du  Juif,  le  prophète  condamna  fon  dif- 
ciple.  Le  Mufulman  déclara  qu'il  n'acquief- 
ceroit  point  à  fa  condamnation  ,  à  moins 
que  fon  affaire  ne  fut  revue  Se  examinée 
par  Omar  ,  l'un  des  plus  célèbres  Arabes 
de  fon  fiécle.  Les  deux  plaideurs  vont  le 
trouver  ;  Omar,  après  les  avoir  entendus , 
leur  dit,  en  rentrant  chez  lui ,  qu'il  alloit 
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dans  l'inftant  prononcer  Ta  fentence.  Il  re» 
vient  auifi-tôt  le  fabreà  la  main  ,  &  abbat 
d*un  feul  coup  la  tête  du  Mufulman  re- 
belle, «Voilà  ,  dit -il,  ce  que  méritent 
»  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  foumettre 
»  aux  décifions  de  leurs  juges.  »  Cette 
aélion  lui  mérita  les  éloges  du  légifla- 
teur. 

Par  la  force  de  fes  armes  toujours  vic- 
torieufes  ,  Mahomet  avoit  fournis  à  fon 
empire  prefque  toute  l'Arabie.  Pour  en 
achever  la  conquête  ,  il  n'avcit  plus  qu'à 
fubjuguer  l'Yémen  &  la  Mecque.  La  for- 
tune le  féconda  dans  cette  grande  entre- 
prife. 

L'Yémen  ,  habité  par  la  puiiTante  tribu 
des  Homérites ,  étoit  tributaire  de  la  Perfe, 
&:  gouverné ,  au  nom  de  Chofroës.,  par  un 
vice-roi,  appelle  Badhan.  Le  monarque 
Perfan  ,  ayant  reçu  la  lettre  de  Mahomet 
qui  l'engageoit  à  embraffer  la  nouvelle 
religion  ,  la  mit  en  pièces ,  chaffa  l'am- 
bafladeur  du  prophète  ,  Se  chargea  Ba- 
dhan de  fe  faifir  de  l'impofteur  ,  &  de  lui 
envoyer  fa  tête.  Mahomet ,  inftruit  des 
tempêtes  qui  ébranloient  la  Perfe  ,  &  de 
rextrémité  à  laquelle  les  Romains  avoient 
réduit  Chofroës  ,  écouta  froidement  le 
rapport  de  fon  envoyé ,  6c  fe  contenta  de 
dire  :  «  Dieu  mettra  ton  royaume  en  pié- 
«  ces,  »  Il  venoit  d'apprendre  la  mort  fU» 
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nèfle  de  ce  prince  ,  encore  ignorée  en 
Arabie  ,  lorlqu'il  re(jut  un  courrier  de  Ea- 
dhan,  qui  fe  contenta  de  dire  au  conqué- 
rant Arabe ,  qu'il  avoit  ordre  de  l'envoyer 
à  la  cour  de  Perfe.  Mahomet  différa  ia 
réponfe  au  lendemain  matin  ,  &  alors  il 
dit  au  député  :  «  Il  m'a  été  révélé  cette 
»  nuit  que  Chofroës  à  été  tué  par  fon 
»  ais  Siroës  ,  allez-en  inftruire  votre  maî- 
»  tre.»  Le  courrier  étant  de  retour,  Ba- 
dhan  requt  une  lettre  de  Siroës  qui  lui 
apprenoit  la  mort  de  fon  père ,  &;  lui  dé- 
fendoit  d'inquiéter  Mahomet.  Badhan  & 
les  Perfans  de  fa  fuite  ,  ne  doutant  plus 
que  le  légiflateur  Arabe jie  fût  en  corref» 
pondance  avec  le  ciel ,  l'envoyèrent  affu- 
rer  de  leur  obéiffance  ,  &:  fe  firent  Mu- 
fulmans. 

Cette  foumiiîion  ayant  mis  le  comble 
aux  vœux  de  Mahomet ,  il  tourna  toutes 
fes  vues  du  côté  de  la  Mecque.  Huit  an- 
nées d'une  guerre  toujours  malheureufe, 
qui  n'avoit  été  interrompue  que  par  des 
armiilices  fort  courts ,  &:  pour  l'ordinaire 
violés  aufîl-tôt  que  conclus  ,  avoient  nota- 
blement afFoibli  lapuiffance  des  Coraïfcites. 
Ce  n'étoit  plus  ce  peuple  formidable,  dont 
les  armées  avoient  plus  d'une  fois  fait 
trembler  Mahomet  dans  Médine  même. 
Réduit  à  la  feule  poffeiîion  de  la  Mec- 
que ,  il  fe  foutenoit  encore  par  la  négo- 
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ciation  plutôt  que  par  la  force.  Un  Teuî 
mot  du  prophète  le  mettoit  au  nombre 
de  ies  eiclaves.  Mahomet  le  prononce,  & 
{es  guerriers  volent  fous  (qs  ordres  aux 
remparts  de  la  Mecque.  Envainles  Coraïf- 
cites  voulurent  fe  défendre  ;  leur  foible 
réfiftance  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  fu- 
reur des  Mufulmans ,  fans  reculer  la  prife 
de  la  ville ,  qui  fut  emportée  l'épée  à  la 
main.  Le  conquérant  y  entra  en  vain- 
queur :  il  y  fut  reconnu  fouverain  fpiri- 
tuel  &:  temporel  ;  il  fit  abbatre  les  idoles 
de  la  Caaba  ,  autour  de  laquelle  il  fit  les 
fept  circuits  ,  fuivant  les  rits  qu'il  pref- 
crit  dans  l'Alcoran  pour  le  pèlerinage. 

En  moins  d'onze  ans  ,  Mahomet  avoit 
vu  fa  puiflance  s'élever  fur  les  ruines 
d'une  infinité  de  nations  qui  l'environ- 
noient.  R.edouté  de  l'empire  qu'il  avoit 
fait  trembler;  craint  en  Perfe ,  où  fon  nom 
contribue it  aux  grandes  révolutions  qui 
agitoient  alors  ce  vafte  royaume  ;  adoré 
de  fes  difciples  comme  une  divinité  tu- 
télaire  ;  par  la  feule  force  de  fon  génie  , 
il  s'étoit  formé  une  domination  à  laquelle 
aucun  ambitieux  n'auroit  jamais  ofé  pré- 
tendre. Dans  ce  haut  point  de  grandeur  , 
il  apprend  que  deux  féditieux  veulent ,  à 
Ton  exemple ,  )efter  les  fondemens  d'un 
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état  à  l'extrémité  de  l'Arabie.  Il  fait  mar- 
cher contr'eux  Tes  plus  habiles  généraux, 
ôc  la  défaite  des  rebelles  ajoute  à  la  gloire 
de  fon  règne. 

Il  n'en  jouit  pas  long-tems.  Le  poifon 
que  lui  avoit  donné  la  jeune  Zaïnab , 
avoit  allumé  dans  fon  fang  une  flamme 
corrolive,  qui  le  confuma  dans  la  foixante- 
troifîeme  année  de  fa  vie. 

Quelques  jours  avant  fa  mort ,  il  fe  fit 
tranfporter  à  la  mofquée  ;  là ,  fe  profter- 
nant  humblement  contre  terre  ,  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  ,  il  célébra  les 
louanges  de  Dieu  ,  &  lui  demanda  pardon 
de  tous  fes  péchés  ;  puis  il  monta  en  chaire, 
&  dit  aux  affiftans  :  «  Mes  frères ,  mon 
»  heure  approche  ,  je  vais  m'en  aller  vers 
»  celui  qui  m'a  envoyé.  Si  j'ai  jamais  fait 
»  donner  le  fouet  à  quelqu'un  fur  fon  dos, 
»  voici  le  mien ,  qu'il  me  rende  le  mal 
»  que  je  lui  ai  fait  ;  fi  j'ai  bleffé  la  répu- 
»  tation  de  quelqu'un,  qu'il  traite  la  mienne 
»  de  la  même  manière  ;  fi  j'ai  pris  de  quel- 
»  qu'un  de  l'argtnt  injufl:ement ,  me  voici 
»  prêt  à  lui  faire  reftitution  :  que  perfonne 
»  ne  craigne  d'exiger  ce  qui  lui  efi:  dû  : 
»  votre  fincérité ,  votre  franchife ,  efi:  un 
»  devoir  que  je  vous  prefcris  en  ce  jour.» 
Lorfqu'il  fe  retiroit  ,  un  homme  lui  de- 
manda trois  drachmes  qu'il  lui  devoir. 
Mahomet  les  paya  fur  le  champ ,  en  di-. 
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fant  :  «Il  eft  beaucoupplus  facile  de  {np-^ 
»  porter  le  déshonneur  de  ce  monde  ,  que 
»>  celui  de  l'autre.  » 

Au  milieu  des  exceflîves  douleurs  qui 
terminèrent  fa  vie  ,  il  s'écria  :  «  Jamais 
»  aucun  prophète  n'a  fouffert  des  maux 
»  femblables  à  ceux  que  j'éprouve  ;  mais , 
»  plus  l'épreuve  eft  violente ,  plus  la  ré- 
»  compenfe  qui  fuivra  fera  grande.  » 

Il  afîembla  les  principaux  d'entre  fes 
difciples ,  pour  leur  donner  fes  dernières 
înftruclions.  Il  leur  recommanda  particu- 
lièrement trois  chofes  :  fçavoir,  de  chaffer 
tous  les  idolâtres  de  la  prefquifle  de  l'A- 
rabie ;  de  faire  part  aux  profélytes  de  tous 
les  droits  &  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés aux  Mufulmans  naturels ,  &  de  s'at- 
tacher conftarament  à  la  prière  ,  qu'il  ap- 
pelloit ,  «la  colomne  de  la  religion,  &: 
»  la  clef  du  paradis.  » 

Dans  un  tranfport,  qui  précéda  l'inf- 
tant  oii  il  rendit  l'efprit ,  il  demanda  de 
l'encre  &:  du  papier,  afm  d'écrire  un  livre 
qui  empccheroit ,  difoit-il ,  les  fidèles  de 
tomber  dans  Terreur  après  fa  mort.  Omar 
s'y  oppofa,  foutenant  que  l'Alcoran  fufB- 
foit ,  &:  que  la  violence  du  mal  faifoit  ainfi 
parler  le  prophète.  Cet  avis  fut  celui  du 
plus  grand  nombre.  Ceux  qui  étoient  d'un 
fentiment  contraire ,  s'emportèrent  contre 
Omaj.  La  difpute  s'échauffa  ^  ôc  le  ma- 
lade ^^ 


Araèes  et  Musulmanes.      49" 

lade ,  perdant  patience ,  leur  ordonna  de 
fe  retirer ,  difant  qu'il  ne  convenoit  pas 
de  difputer  en  préfence  d'un  prophète. 
Ainfi  le  livre  refta  dans  l'imagination  de 
Mahomet ,  ce  que  plufieurs  Mufulmans 
cnt  regretté  comme  une  grande  perte. 

La  mort  du  légiflateur  caufa  un  grand 
trouble  parmi  fes  fujets.  Plufieurs  ne  pou- 
voient  croire  qu'il  fût  mortel.  «  Comment 
»  fer  oit-il  mort,  difoient-ils ,  lui  qui  eft: 
>♦  notre  témoin  ,  notre  médiateur  &:  no- 
»  tre  interceffeur  auprès  de  Dieu?  Non, 
»  il  n'eft  pas  mort  :  il  eft  enlevé  >>  6c 
>»  ravi  en  extafe ,  comme  Jefus ,  fils  de 
»  Marie.»  Mais  Abubècre  leur  fit  enten- 
dre ,  par  des  preuves  tirées  de  la  raifon  8>C 
de  l'Aie oran  ,  que  Mahomet  devoit  mou- 
rir comme  les  autres  hommes.  Une  nou- 
velle conteftation  s'éleva  quand  il  fut 
queftion  de  l'enterrer.  Les  uns  vouloient 
qu'on  le  tranfportât  à  la  Mecque  ,  lieu  de 
fa  naiflance  ;  d'autres  prétendoient  qu'il 
devoit  être  inhumé  à  Médine  ,  le  fiége 
de  fon  empire  ,  6c  qui  lui  avoir  fervi  de 
refuge.  Quelques  -  uns  enfin  fouterioient 
que  Jérufalem  étant  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  des  prophètes ,  il  devoit  y  être  enfe- 
veli  avec  eux.  Abubècre  ,  qui  avoir  arrêté 
le  premier  défordre ,  calma  encore  le  fé- 
cond ,  en  afifurant  qu'il  avoit  entendu  dire 
à  Mahomet ,  qu'un  prophète  ne  doit  être 
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enterré  que  dans  le  lieu  même  où  fa  der- 
nière heure  arrive.  On  creufa  donc  la 
terre  dans  la  maifon  d'Aifchah  ,  l'époufe 
chérie  du  légiflateur  ,  &c  fous  le  lit  même 
où  il  avoir  rendu  le  dernier  foupir  ;  &  ce 
fut-là  qu'on  lui  drefla  un  tombeau.  C'eft 
en  ce  même  endroit  qu'il  repofe  encore 
aujourd'hui ,  fans  coffre  de  fer  fufpendu 
en  l'air  par  la  force  des  pierres  d'aiman, 
comme  l'ont  ridiculement  débité  quel- 
ques auteurs  Chrétiens ,  dont  la  fable  a 
trouvé  crédit  dans  le  vulgaire  de  l'Eu- 
rope. 


Arabes  et  Musulmanes.      51 

»gb=  ""^f^^— ^^» 

ABUBÈCRE. 

L'AlcORAN  ne  permettoit  que  quatre 
femmes  à  la  fois;  mais  par  une  pré- 
rogative fpéciale  ,  Mahomet  en  avoit  eu 
un  bien  plus  grand  nombre  :  onze ,  fai- 
vant  quelques  auteurs  ,  &  vingt-une,  fé- 
lon d'autres.  Néanmoins  il  ne  lailToit  au- 
cun enfant  mâle  ;  &  la  fucceflîon  fem- 
bloit  regarder  Ali ,  fon  coufin-germain  6>C 
fon  gendre  ,  qu'il  avoit  même  défigné,par 
fon  teftament ,  comme  le  plus  digne  de 
régner  après  lui.  Mais  Abubècre ,  beau- 
pere  de  Mahomet ,  &  qui  étoit  l'un  des 
premiers  de  ceux  qui  avoient  cru  en  lui , 
réunit  les  fuifrages  en  fa  faveur.  C'étoit 
le  plus  confidéré  des  Arabes ,  &:  c'étoit  à 
fon  zèle  que  le  prophète  devoit  le  prin- 
cipal fuccès  de  fa  prédication.  D'ail- 
leurs ,  Omar  &  Othman ,  les  plus  puiflans 
de  la  nation  ,  l'appuyoient  de  tout  leur 
crédit  ,  aimant  mieux  voir  dans  cette 
place  ,  à  laquelle  ils  afpiroient  eux-mê- 
mes ,  un  vieillard  de  foixante  ans ,  qu'un 
jeune  homme  tel  qu'Ali ,  qui ,  félon  le 
cours  de  la  nature  ,  devoit  les  en  exclure 
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pour  toujours  (*).  Ainfi  ,  malgré  les  pré- 
tentions du  gendre  de  Mahomet,  malgré 
fes  proteftations  fur  ce  que  le  nouveau 
fouverain  avoit  été  choiii  en  fon  abfence, 
Abubècre  fut  proclamé  Calife ,  ou  fuc- 
ceiTeur  du  prophète ,  avec  l'approbation 
de  tous  les  Médinois.  Ali  lui-même  vint , 
quelques  jours  après  ,  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  ;  mais  cette  foumiffion  n'empêcha 
pas  que  les  habitans  de  la  Mecque ,  &  un 
très-grand  nombre  d'Arabes  de  différens 
pays ,  n'armaHent  en  fa  faveur  ,  ou  plutôt 
pour  eflayer  ,  fous  ce  prétexte  ,  de  rom- 
pre les  fers  dont  les  avoit  chargés  Maho- 
met. Malec ,  &:  Mofeilama  qui  avoit  été 
le  plus  terrible  rival  du  prophète ,  fe  mi- 
rent à  leur  tête.  Mais  les  généraux  du 
monarque  Médinois  les  obligèrent  bien- 
tôt ,  par  la  mort  de  ces  deux  chefs  ,  à 
rentrer  dans  le  devoir,  &:  à  reconnoître 
le  prince  élu. 


(*)  C'eft  cette  préférence  d'Abubècre  fur  Ali, 
qui  a  fait  naître  ces  haines  irréconciliables  8c 
ces  guerres  fi  fréquentes  entre  les  Turcs  &  les 
Perfans.  Ces  derniers  prétendent  qu'Ali  fut  le 
légitime  fuccefleur  de  Mahomet ,  &  que  les  trois 
premiers  Califes  n'ont  été  que  des  usurpateurs  , 
non  plus  que  les  Ommiades  qui  ont  régné 
après  eux  ,  au  préjudice  des  Fatimites  ,  ou  des 
enfans  d'Ali  ,  nés  de  Fatime  ,  fa  preniiere 
femme. 
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Le  premier  aâ:e  qu'Abubècre  fit  de 
fon  autorité  ,  fut  de  connoître  (es  forces. 
Il  fit  le  dénombrement  de  fes  fujets ,  ÔC 
trouva  cent  vingt-quatre  mille  Mufulmans 
en  état  de  porter  les  armes.  Avec  de  pa- 
reilles refiburces ,  il  ofa  former  le  hardi 
projet  d'étendre  fa  puiflance  hors  de  l'A- 
rabie ,  6c  de  fubjuguer  ,  s'il  étoit  poflible, 
l'empire  Romain  &  le  royaume  de  Perfe. 
Ce  plan  étoit  celui  de  Mahomet.  Il  n'eut 
pas  de  peine  à  le  faire  goûter  à  fon  con- 
îeil.  Par  fon  ordre  ,  toute  l'Arabie  prend 
les  armes.  Les  plus  habiles  capitaines  Mu- 
fulmans fe  rendent  dans  le  palais  du  prince. 
De  tous  côtés  on  voit  arriver  à  Médine 
des  troupes  pleines  d'ardeur.  Une  armée 
prend  la  route  de  l'Irac  Arabique.  Caled  , 
le  plus  habile  &c  le  plus  intrépide  général 
de  fon  fiécle ,  eft  chargé  de  cette  con- 
quête. En  vain  le  roi  de  Perfe  ,  fouverain 
de  la  province  attaquée ,  fait  mille  efforts 
pour  la  fouftraire  à  l'efclavage  :  dix  fois 
fes  troupes  font  vaincues  ,  mafiacrées  par 
une  poignée  d'Arabes  ;  & ,  en  moins  de 
deux  mois ,  l'Irac  devient  un  domaine  du 
fouverain  de  Médine, 

Animé  par  cet  heureux  fuccès ,  le  Ca- 
life ordonne  à  fes  généraux  de  marcher  en 
Syrie,  Caled,  couvert  des  lauriers  qu*il 

Diij 
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venoit  de  moiflbnner  dans  l'îrac ,  eft  mis 
à  leur  tête.  Avant  leur  départ ,  Abubècre 
leur  tient  ce  dilcours  :  «  Fidèles  ferviteurs 
»  de  Dieu  &  de  Ton  prophète  ,  gardez- 
»  vous  de  traiter  durement  vos  troupes  : 
»  vos  foldats  font  mes  enfans.  Confultez 
»  vos  officiers  dans  toutes  les  occafions 
»  importantes.  Faites  juftice  :  les  injuftes 
»  ne  profpéreront  pas.  Lorfque  vous  ren- 
M  contrerez  vos  ennemis ,  combattez  vail- 
»  lamment  ,  &  mourez  plutôt  que  de 
»  tourner  le  dos.  Si  vous  remportez  la  vic- 
»  toire ,  ne  tuez  ni  les  vieillards  ,  ni  les 
»  enfans ,  ni  les  femmes.  Ne  détruifez  point 
V  les  palmiers  ,  ne  brûlez  point  les  bleds  ; 
»  ne  coupez  point  les  arbres ,  ne  faites  point 
»  de  mal  au  bétail ,  à  l'exception  de  ce 
M  qu'il  faudra  pour  la  nourriture  de  vos 
»  troupes.  Gardez  religieufement  les  pa- 
»  rôles  que  vous  aurez  données  à  vos  en- 
»  nemis.  Vous  trouverez  fur  votre  route  des 
»  hommes  qui  vivent  en  retraite ,  &  qui 
y>  fe  font  confacrés  au  fervice  de  Dieu  ; 
M  épargnez-les  ,  eux  &  leurs  monafteres  ; 
»  mais  pour  ces  membres  de  la  fynagogue 
»  de  fatan ,  que  vous  reconnoîtrez  à  leur 
»  tonfure ,  fendez-leur  la  tête ,  &:  ne  leur 
»  faites  point  de  quartier  ,  à  moins  qu'ils 
M  n'embraffent  l'Iflamifme  ,  ou  qu'ils  ne 
M  confentent  à  payer  tribut.  »  Cette  pré- 
diletiion  pour  les  moines  étoit  fans  doute 
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fondée  fur  la  liaifon  de  Sergius  avec  Ma- 
homet. 

Caled  forme  le  fiége  de  Boflra.  Le  gou- 
verneur de  cette  ville,  appelle  Romain , 
prend  la  rélblution  de  fe  faire  Mufulman  ; 
ôc ,  dans  une  conférence  avec  le  général 
Arabe ,  il  l'inftruit  du  deffein  où  il  eft  de 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  place  confiée  à 
fa  fidélité.  Mais  les  habitans  pénètrent  fa 
perfidie ,  &  le  dépofent.  Celui  qui  lui  eft 
fubftitué ,  eft  obligé  de  défier  Caled  à  un 
combat  fingulier.  Caled  fait  marcher  con- 
tre lui  Abdarrahman ,  fils  du  Calife  ,  brave 
guerrier ,  qui ,  dans  fa  première  jeunefîe  , 
donnoit  déjà  des  efpérances  dignes  de  fa 
naiflance.  «  Avance  ,  chien  de  Chrétien , 
»  crie-t-il  au  gouverneur.  »  Ils  en  viennent 
aux  mains  ;  l'Arabe  triomphe  :  l'ofiicier 
Chrétien  prend  la  fuite.  Abdarrahman ,  au 
défefpoir  de  voir  échapper  fon  ennemi , 
tombe  fur  les  Romains ,  renverfe  tout  ce 
qu'il  rencontre  ,  porte  par-tout  l'effroi. 
Caled  envoie  un  corps  de  troupes  pour 
féconder  fa  valeur.  L'aftion  devient  gé- 
nérale ;  les  Arabes  ,  pour  s'exciter  à  bien 
faire ,  ne  cefîent  de  fe  dire  les  uns  aux  au- 
tres :  «  Combattez ,  combattez  ;  paradis  , 
y>  paradis.  »  Tout  plie  fous  leurs  coups  ; 
&  les  malheureux  citoyens  de  Boftra ,  qui 
défendoient ,  pour  la  dernière  fois  ,  leurs 
biens ,  leur  liberté  ,   leurs  vies ,  font  for- 
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<:és  de  fe  réfugier  fous  leurs  murs.  Pendant 
la  nuit,  Romain,  ce  perfide  gouverneur  que 
l'on  avoit  dépol'é ,  fait  un  trou  aux  murail- 
les de  fa  maifon  qui  touchoit  aux  rem- 
parts ,  vient  trouver  Caled ,  lui  demande 
cent  hommes ,  fous  la  conduite  d'Abdar- 
rahman ,  &  introduit  les  Mahométans  dans 
la  ville.  Elle  fut  emportée  dans  l'inllant  : 
Abdarrahman  immola  de  fa  main  le  gou- 
verneur ;  fes  foldats ,  partagés  en  quatre 
bandes ,  s'emparèrent  des  quatre  princi- 
paux quartiers  de  la  place  ,  &  ne  ceiTerent 
de  maiTacrer  les  vaincus ,  que  quand  Caled 
leur  eut  crié,  que  le  prophète  avoit  cou- 
tume de  dire  :  «  S'il  arrive  que  quelqu'un 
»  foit  tué  après  avoir  crié  quartier  ,  j'en 
»  fuis  innocent,  » 

.^[634. ]v^ 

Le  capitaine  Mufulman  marche  contre 
Damas ,  capitale  de  la  Syrie.  A  cette  nou- 
velle ,  l'empereur  Héraclius ,  allarmé  pour 
cette  ville  ,  envoie  une  armée  pour  la  dé- 
fendre. Dérar, officier  intrépide,  &  d'une 
force  de  corps  prodigieufe ,  va ,  par  l'ordre 
de  Caled  ,  au-devant  des  troupes  Romai- 
nes. 7*1  vec  une  poignée  de  foldats,  Dérar 
attaque  l'ennemi  infiniment  fupérieur  en 
nombre.  Après  avoir  fait  mille  prodiges 
de  valeur ,  on  l'arrête  prifonnier.  Les  Mu- 
fulmans  reculent  ;  les  Romains  les  preflent 
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vivement  :  ils  étoient  vaincus ,  fi  Oméirah, 
lieutenant  de  Dérar ,  n'eût  foutenu  leurs 
rangs  chancelans.  «  Quoi  donc  ,  leur  dit- 
»  il ,  ignorez-vous  que  céder  à  l'ennemi  , 
»  c'eft  outrager  Dieu  &c  fon  prophète  ?  A 
»  qui  l'Eternel  ouvrira-t-il  les  portes  du  ciel, 
»  fi  ce  n'eft  à  ceux  qui  combattent  pour  fa 
»  gloire  ?  Avancez ,  fidèles  adorateurs  du 
M  Très-Haut ,  avancez  :  je  marcherai  de- 
»  vant  vous.  Qu'importe  que  votre  chef 
»  fiDit  mort,  ou  qu'il  foit  prifonnier?  votre 
»  Dieu  eft  vivant  :  il  voit  ce  que  vous  fai- 
»  tes.  »  Il  dit  ;  une  nouvelle  ardeur  em- 
brafe  le  cœur  des  Mufiilmans  :  Caled  fiar- 
vient  avec  des  troupes  fraîches  ;  les  Ro- 
mains font  vaincus  à  leur  tour ,  &  Dérar 
recouvre  fa  liberté. 

Caled,  n'ayant  point  afiez  de  foldats  pour 
bloquer  Damas,  levé  le  fiége  de  cette  ville. 
A  cette  vue ,  les  habitans  reprennent  cou- 
rage ;  ils  fortent ,  fous  les  aufpices  des  géné- 
raux Pierre  ôc  Paul ,  au  nombre  de  fix  mille 
cavaliers  &  de  dix  mille  fantafilins ,  &  fe 
mettent  à  la  pourfuite  des  Arabes.  Paul 
attaque  le  gros  de  leur  armée ,  triomphe 
d'abord  ,  puis  eft  vaincu  &  fait  prifon- 
nier par  Dérar  ;  tandis  que  Pierre ,  avec 
une  partie  de  l'infanterie  chrétienne  ,  fond 
fur  l'arriere-garde  Mufulmane  ,  où  étoient 
le  bagage ,  les  richeffes ,  &  les  femmes  des 
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ennemis.  Il  s'en  empare ,  &c  revient  à  Da- 
mas chargé  de  butin.  Avant  de  rentrer  dans 
la  ville ,  il  voulut  examiner  fes  prifonnie- 
res.  La  beauté  peu  commune  de  Caulah , 
fœur  de  Dérar  ,  fixa  fes  regards  :  il  la 
choiiit  pour  fa  maîtreiTe ,  &  deftina  les  au- 
tres à  fes  officiers.  Caulah  étoit  aufîî  cou- 
rageufe  que  belle.  Tandis  que  les  vain- 
queurs étoient  entrés  dans  leurs  tentes  pour 
fe  rafraîchir,  elle  affembla  les  compagnes 
de  fa  captivité  :  «  Eh  quoi  !  fervantes  du 
»  Dieu  de  Mahomet ,  leur  dit-elle  ,  fouf- 
»  frirez-vous  que  ces  barbares  vous  désho- 
»  norent  ?  Prétendez-vous  devenir  les  ef- 
»  claves  &  les  concubines  de  ces  idolâ- 
»  très  ?  Où  eft  votre  courage  ?  mourons  , 
»  plutôt  que  d'être  les  objets  de  leur  facri- 
»  lége  lubricité.  Mais,  que  dis-je, mourons? 
»  combattons  pour  notre  honneur  ;  le  Tout- 
»  Puiffant  f<çaura  nous  fecourir.  Que  cha- 
»  cune  de  vous  faififfe  un  piquet  de  tente , 
»  &  formez  un  cercle  bien  ferré  ;  je  vous 
»  donnerai  l'exemple  de  la  valeur.  »  A  ces 
mots ,  elle  avance  contre  un  Grec ,  &  lui 
cafTe  la  tête.  On  accourt  au  bruit  pour 
en  connoître  la  caufe.  Pierre  fait  envi- 
ronner ces  intrépides  amazones.  Il  les  me- 
nace ,  elles  le  bravent  ;  il  veut  gagner 
Caulah  ,  elle  fe  rit  de  fes  promefies.  Enfin, 
on  alloit  en  venir  aux  coups,  lorfque  Caled 
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6c  Dérar  parurent.  A  leur  afpeâ: ,  Pierre 
veut  prendre  la  fuite.  Dérar ,  que  le  defir 
de  recouvrer  fa  fœur  anime ,  le  joint  & 
J'arrête.  «  Je  vous  rends  Caulah ,  lui  dit 
»  le  capitaine  Chrétien  ,  c'eft  un  préfent 
»  que  je  fais  à  votre  valeur  ;  c'eft  le  gage 
»  de  l'amitié  que  je  veiLX  contrarier  avec 
»  vous.  — -Seigneur,  lui  répondit  Dérar, 
>»  je  vous  rends  grâces  d'un  û  beau  préfent, 
»  &je  l'accepte  avec  reconnoiftance.  Mais,_ 
M  pour  vous  prouver  combien  j'y  fuis  fen- 
M  fible  ,  je  ne  puis  vous  offrir  que  la  pointe 
>^  de  cette  lance ,  que  je  vous  prie  d'ac- 
»  cepter.  »  En  même  tems  il  lui  païïe  fa 
lance  au  travers  du  corps ,  délivre  toutes 
les  prifonnieres ,  &  revient  chargé  de  ri-» 
ches  dépouilles. 

Caled ,  ayant  requ  les  renforts  c[u'il  at- 
tendoit ,  reprend  de  nouveau  le  liége  de 
Damas.  Une  nouvelle  armée  ,  fous  les  or- 
dres d'un  capitaine  Romain  ,  appelle  Ver- 
dan,  vient  au  fecours  de  cette  ville.  Le 
général  Arabe  prend  aufli-tôt  la  réfolu- 
tion  de  l'attaquer ,  perfuadé  qu'une  vic- 
toire lui  ouvrira  les  portes  de  la  place.  Il 
vole  à  fa  rencontre.  Dérar  eft  chargé  de 
l'aller  reconnoître.  Trente  cavaliers  l'ap- 
percjoivent ,  6^  tombent  fur  lui  pour  l'ar- 
rêter. L'intrépide  Mufulman  réfifte  avec 
un  courage  héroïque ,  en  démonte  dix-fept 
qu*il  immole  j  &  met  les  autres  en  fuite. 
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Le  combat  fuit  de  près  cette  efcarmou- 
che ,  &  les  drapeaux  de  l'Iflamirme  font 
encore  triomphans. 

Cette  défaite  confterna  la  ville  de  Da- 
mas ;  fes  infortunés  citoyens ,  privés  de 
toutes  leurs  reflburces  ,  ne  voyoient  d'au- 
tre parti  que  de  fe  rendre.  Mais  Thomas , 
gendre  de  l'empereur ,  qui  s'étoit  enfermé 
dans  la  place  ,  les  retenoit  encore  dans  le 
devoir  par  des  motifs  de  religion  &  d'hon- 
neur. Il  fit  fur  les  ennemis  une  furieufe 
fortie ,  dans  laquelle  il  eut  un  œil  crevé 
d'un  coup  de  flèche  tirée  par  une  femme 
dont  il  venoit  de  tuer  le  mari.  Deux  au- 
tres forties  coûtèrent  du  fang  aux  Muful- 
mans  ;  mais  la  moitié  de  la  garnifon  6sC 
des  habitans  y  laiffa  la  vie  :  il  fallut  fe  ren- 
dre. Tandis  que  l'on  capituloit ,  un  prêtre, 
nommé  Jofîas  ,  vint  trouver  Caled  ,  &  lui 
offrit  d'introduire  les  Arabes  dans  la  ville. 
Caled  lui  donna  cent  hommes  qui  eurent 
ordre  de  rompre  les  portes ,  dès  qu'ils  fe- 
roient  entrés.  Ils  obéirent  ;  &,  en  un  inf- 
tant ,  cette  cité  fameufe  fut  remplie  de 
meurtres  &  de  carnage  ;  &  ce  ne  fut 
qu'après  les  plus  inftantes  prières ,  que  le 
général  Mufulman  permit  aux  habitans 
de  fortir,  fous  trois  jours,  avec  leurs  ef- 
fets ,  &:  chacun  une  arme  ,  lance ,  arc  ou 
épée.  Ces  malheureux  profcrits  fe  retire- 
»ent  dans  les  montagnes ,  fous  la  conduite 
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de  Thomas.  Mais  bientôt  ils  devinrent  les 
triftes  viftimes  d'une  aventure  que  l'amour 
avoit  fait  naître  durant  le  fiége. 

Un  citoyen  de  Damas  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  par  une  patrouille  ennemie.  On  le 
conduiiit  à  Caled  :  «  Qui  es-tu  ?  demanda 
»>  le  général  Arabe.  —  Je  fuis ,  répondit-il, 
w  un  homme  de  qualité  ;  mon  nom  eft  Jo- 
M  nas.  J'ai  fiancé  une  jeune  fille  que  j'aime 
»  avec  paffion,  &  dont  je  fuis  aimé.  Mais, 
»  fur  le  point  de  la  célébration  du  maria- 
M  ge ,  fes  parens  me  l'ont  refufée ,  difant 
»  qu'ils  avoient  changé  de  deflein.  Nous 
»  fommes  convenus  fecrettement  de  fortir 
»  de  la  ville.  J'allois  tout  difpofer  pour 
»  notre  évafion ,  lorfque  vous  m'avez  ar- 
»  rêté.  Otez-moi  la  vie  ,  ou  ma  douleur 
»  me  l'ôtera  bientôt.  —  Oui ,  tu  mourras, 
t*  réprit  Caled,  fi  tu  refufes  de  te  faire  Mu- 
»  fulman  ;  mais,  fi  tu  embrafifes  la  vraie  re- 
w  ligion ,  rien  ne  manquera  à  ton  bonheur. 
»  Je  te  rendrai  ton  époufe  dès  que  la  ville 
»  fera  prife.  »  Aveuglé  par  fa  paflTion ,  Jonas 
prit  fans  balancer  le  dernier  parti  ;  &  , 
plus  ardent  à  la  conquête  de  la  place  que 
tous  les  Mufulmans ,  il  les  fervit  avec  cha- 
leur. Dès  que  la  capitulation  fut  arrêtée  , 
il  chercha  fa  maîtrefle  ;  &,  l'ayant  trouvée 
dans  un  monaftere  où  elle  s'étoit  confa- 
crée  à  Dieu  pour  le  refl:e  de  fes  jours ,  il 
lui  raconta  fon  aventure ,  6>c  voulut  l'en- 
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gager  à  le  fuivre.  Elle  le  rejetta  avec  hor- 
reur ,  &  fe  retira  avec  les  Chrétiens.  Les 
trois  jours  accordés  aux  habitans  pour 
afîlirer  leur  retraite  étant  écoulés  ,  Caled , 
fuivi  de  quatre  mille  chevaux  ,  fe  mit  à  leur 
pourfuite.  Il  y  étoit- excité  par  le  defir 
d'enlever  les  riches  dépouilles  de  ces  mal-  , 
heureux  fugitifs  ,  par  la  rage  défefpérée 
de  Jonas  ,  &c  par  le  zèle  de  Dérar ,  barbare 
dévot  de  l'Iflamifme  ,  qui  faifoit  un  grand 
fcrupule  aux  pieux  Mufulmans  d'avoir 
épargné  tant  de  fang  infidèle.  Il  les  attei- 
gnit près  de  Laodicée  ,  où  il  les  trouva  qui 
lé  repofoient  fur  Therbe ,  après  une  grande 
pluie.  Il  en  fit  un  cruel  maffacre.  Thomas 
fut  tué  en  fe  défendant  vaillamment.  Jonas 
y  retrouva  fa  fiancée  ;  elle  fe  battit  contre 
lui  ;  mais ,  ayant  été  renverfée  par  terre  , 
devenue  prifonniere  de  fon  amant ,  elle  fe 
percha  le  cœur  d'un  couteau.  Une  autre 
femme  d'une  rare  beauté ,  diflinguée  de 
toutes  les  autres  par  la  richeffe  de  fa  pa- 
rure ,  fe  diftinguoit  encore  plus  par  fon 
courage.  Elle  fe  battit  long-tems  contre 
Oméirah ,  dont  elle  tua  le  cheval ,  avant 
qu'il  pût  l'obliger  à  fe  rendre.  Enfin ,  Oméi- 
rah, s'en  étant  rendu  maître,  l'ofirit  à  Jonas 
pour  le  confoler  de  la  perte  de  fon  époufe. 
Mais  Jonas  inconfolable  la  refufa.  Caled  , 
apprenant  que  cette  belle  héroïne  étoit  la 
veuve  de  Thomas ,  &c  la  fille  de  Tempe- 
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reur ,  fut  aflez  généreux  pour  la  faire  con- 
duire à  Antioche  avec  honneur ,  &:  remet- 
tre entre  les  mains  de  fon  père. 

La  conquête  de  la  Syrie  fut  le  dernier 
exploit  du  règne  d'Abubècre ,  qui  mourut 
le  jour  même  de  la  prife  de  Damas  ,  âgé 
de  foixante-trois  ans.  Jufte ,  chafte,  tempé- 
rant ,  déiintéreffé  ,  ce  prince  ne  regardoit 
point  fa  dignité  comme  un  moyen  de  rem- 
plir fes  tréfors  :  il  prétende it  fervir  gratui- 
tement la  patrie.  Après  le  pillage  des  plus 
riches  contrées ,  fa  fucceffion  ne  monta 
qu'à  cinq  ftaters ,  qui  font  environ  qua- 
rante écus  de  notre  monnoie.  Il  ne  pre- 
noit  pour  fa  dépenfe  journalière  que  trois 
drachmes ,  c'eft-à-dire  ,  environ  cinquante 
fols.  Tous  les  vendredis ,  qui  font  les  jours 
de  dévotion  dans  la  religion  mufulmane  , 
il  diftribuoit  ce  qu'il  y  avoit  d'argent  dans 
fon  épargne  ,  à  proportion  du  mérite  de 
chacun ,  d'abord  aux  gens  de  guerre ,  en- 
fuite  aux  fçavans ,  enfin  à  ceux  qui  avoient 
mérité  quelque  récompenfe  par  leur  tra- 
vail. Il  étoit  maigre  &  de  haute  taille  ;  le 
coloris  de  fon  vifage  étoit  éclatant  ;  il 
avoit  la  barbe  claire,  &  il  la  teignoit  à  la 
manière  des  Orientaux ,  afin  de  lui  donner 
plus  d'agrément.  Il  défigna  Omar  pour 
fon  fucceffeur  ;  &  comme  ce  Mufulman  le 
prioit  de  ne  point  penfer  à  lui ,  difant  qu'il 
n'avoit  pas  befoin  de  cette  dignité  :  «  Je  le 
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»  fqais  bien ,  répliqua  le  Calife  ;  mais  cette 
»  dignité  a  fcefoin  de  vous.  »  Son  teftament 
commençoit  par  ces  paroles  mémorables  : 
>>  Ceci  eft  le  teftament  d'Abubècre ,  qu'il 
»  a  fait  fur  le  point  de  fortir  de  ce  monde 
»  pour  entrer  dans  l'autre  ;  dans  le  tems 
^  où  les  incrédules  commencent  à  croire  , 
»  où  les  impies  n'ont  plus  de  doutes ,  & 
»»  où  les  menteurs  difent  la  vérité.  »  Il  avoit 
fouvent  à  la  bouche  cette  fentence  :  «  Les 
»  bonnes  aftions  font  une  fauve-garde  con- 
»  tre  les  coups  de  Tadverfîté.  »  Il  difoit  en- 
core :  «  La  mort  eft  la  plus  petite  chofe 
»  du  monde  quand  elle  eft  arrivée  ,  &:  la 
»  plus  fâcheufe  de  toutes  avant  qu'elle 
»  arrive  », 
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LE  Aicceiïeur  d'Abubècre  fut  le  pre- 
mier qui  prit  le  titre  d'Emir-al-Mou- 
.ménin  ,  c'eft-à-dire ,  Prince  des  Fidèles. 
Aufli-tôt  après  fa  proclamation ,  il  monta 
en  chaire,  &c  dit  à  (qs  fujets  :  «  Fidèles  diiP- 
»  ciples  du  grand  prophète  ,  je  n'aurois 
»  point  accepté  l'autorité  fouveraine ,  fans 
y>  la  bonne  opinion  que  j'ai  de  votre  zèle  : 
»>  je  veux  vous  rendre  heureux  ,  j'efpere 
»  que  vous  ferez  dociles,  h 

Caled  ,  apprenant  l'élévation  d'Omar  ," 
s'écria  :  «  Je  ne  fuis  donc  plus  général  ?  » 
En  effet ,  le  nouveau  Calife  lui  fubftitua 
bientôt  Abu-Obéida,  dont  l'humeur  douce 
&  le  caraftere  modefte  étoient  plus  con- 
formes à  fon  humanité ,  que  le  courage  em- 
porté &  le  commandement  féroce  du  con- 
quérant de  Damas.  Cet  homme  dur  ,  mais 
magnanime  ,  defcendit  fans  murmurer  aux 
emplois  fubalternes  ;  il  fournit  fa  fierté  na- 
turelle à  l'amour  du  bien  public  ,  &:  fa- 
crifia  de  bonne  foi  tout  ce  qu'il  avoit  de 
talens ,  à  la  gloire  d'un  capitaine  auquel  il 
fe  fentoit  fupérieur, 
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Le  gouverneur  de  Tripoli  marloit  Ta 
fille  dans  un  monaftere  voifin  de  cette 
ville.  L'alTemblée  ,  richement  parée  ,  étoit 
nombreufe.  Un  vénérable  hermite  diftri- 
buoit  aux  fidèles  le  pain  de  la  parole.  La 
jeune  époufe  ,  environnée  d'une  garde  re- 
■doutable,  brilloitâu  milieu  de  l'auditoire. 
Les  Mufulmans  en  font  inftruits.  Abu- 
Obéida  détache  une  poignée  de  gens  fous 
la  conduite  d'Abdalla ,  brave  officier , 
pour  attaquer  les  Chrétiens.  Près  de  tom- 
-fcer  fur  eux ,  Abdalla ,  qui  voit  leur  prodi- 
gieufe  multitude ,  fans  confidérer  fa  pro- 
pre foibleffe ,  dit  à  fa  petite  troupe  :  «  Mes 
»  amis  ,  l'apôtre  de  Dieu  a  déclaré  que  le 
»  paradis  eft  fous  l'ombre  de  nos  épées  ; 
^»  nous  allons  gagner  un  riche  butin ,  ou 
•*)  un  heureux  martyre.  »  Eh  achevant  ces 
mots  ,  il  s'élance ,  le  cimeterre  à  la  main , 
à  travers  cette  aflémblée  :  il  en  fait  une 
4iorrible  boucherie.  Les  Chrétiens,  croyant 
■avoir  fur  les  bras  tous  les  Mufulmans  de 
Damas  ,  fuient  de  toutes  parts  avec  des 
hurlemeWs  effroyables  ;  mais  bientôt  ils  fe 
reconnoiffent,  6c  font  volte-face  :  ils  char- 
gent les  Arabes.  Abdalla  &  fes  guerriers  , 
malgré  leur  courage  ,  fe  voient  enveloppés 
par  une  multitude  immenfe  ;  «  &  cette 
■•)  troupe  d'élus ,  dit  un  auteur  Arabe ,  ne 
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«paroifToit,  au  milieu  des  infidèles ,  que 
»  comme  une  tache  blanche'  fur  la  pçau 
»  d'un  chameau  noir.  » 

Dans  cette  extrémité  fâcheûffe ,  l'omciet 
Mufulman  envoie  à  toute  bride  demahdèf 
au  général  un  prompt  fecours.  Abu-Obéïdâ 
n'avoit  ofé  jufqu'alors  employer  Caled, 
qu'il  croyoit  irrité.  Il  avoit  cependant  be- 
soin de  fa  vivacité  &  de  fa  valeur  dans 
un  danger  ïi  prefTant.  Il  le  conjure  au  nom 
de  Dieu  ,  au  nom  du  prophète  ,  de  voler 
au  fecours  de  fes  frères  :  «  Commande  , 
»  lui  dit  ce  héros  :  j'obéirois  à  un  enfaiit  , 
»  s'il  étoit  le  lieutenant  du  Calife.  Tbu- 
»  jours  tu  me  trouveras  prêt  à  fuivre  tes 
»  ordres  :  tu  es  mon  général  ;  mais  je  te  ref- 
»  pefte  encore  à  un  autre  titre  :  tu  as  pro- 
»  feffé  avant  moi  la  véritable  religion.  » 
Il  part  aufli-tôt  avec  fa  troupe  ;  il  arrive 
lorfque  les  Mufulmans  étoient  aux  abois. 
Sa  vue  ranime  leur  bravoure  épuifée  ;  ils 
fe  joignent;  ils  fondent,  de  concert,  fur 
les  Chrétiens  :  tout  devient  la  viftime  dé 
leur  fureur.  Le  gouverneur  de  Tripoli  eft 
tué  par  Dérar  ;  on  n'épargne  que  le  vieil 
hermite ,  par  refpeft  pour  la  mémoire  d'A- 
bubècre  ,  qui  avoit  accordé  fa  prote<î:^ion 
aux  moines.  On  enlevé  toutes  les  richefTes 
étalées  autour  du  monaftere ,  &:  la  nou- 
velle mariée  eft  prife  avec  quarante  filles 
■qui  l'accompagnoient, 
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"'""Un  défordre  fcandaleux  s^ntroduit  dans 
rarmée  Mufulmane.  L'excellent  vin  de  Sy- 
rie fait  prévariquer  un  grand  nombre  d'A* 
rabes.  Abu-Obéïda  en  inftruit  le  Calife  , 
qui  lui  répond  :  «  Ces  impies  méritent 
>>  d'être  privés  de  tous  les  biens  de  la  vie  , 
•«>>  puifqu'ils  ont  méprifé  la  fainte  ordon- 
9>  nance  du  prophète.  Au  lieu  de  fatif^ 
»  faire  leurs  appétits  fenfuels  ,  ils  feroient 
»  bien  mieux  de  pratiquer  la  vertu ,  8c 
»  d'obferver  les  commandemens  de  Dieu  , 
»  de  croire  en  lui ,  de  le  fervir ,  de  lui 
M  rendre  grâces.  Faites  donner  à  tous  les 
>>  coupables  quatre-vingt  coups  de  bâtons 
»  fur  la  plante  des  pieds.  »  Cette  terrible 
fentence  fut  fcrupuleufement  exécutée. 
Mais ,  ce  qu'il  y  eut  de  furprenant ,  c'efl: 
qu' Abu-Obéïda  vint  à  bout  de  perliiader  à 
fes  foldats  ,  que  ceux  qui  fe  fentoient  cri- 
minels, dévoient  s'accufer  eux-mêmes ,  & 
s'offirir  à  la  punition.  Il  y  en  eut  une  mul- 
titude que  leur  confcience  feule  condui/ît 
au  fupplice  ,  &  qui  fe  foumirent  volontai- 
rement à  cette  rigoureufe  pénitence. 

Après  avoir  conquis  les  principales  villes 
(le  laPaleftine  &  de  la  Syrie,  Abu-Obéïda 
fe  préfente  devant  EmeifiTe ,  cité  ancienne 
&  fameufe ,  défendue  par  une  nombreufe 
garnifon,  6c  par  des  citoyens  dont  lava- 
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leur  s'étoit  plus  d'une  fois  (îgnalëe.  Avant 
d'en  former  le  fiége ,  le  général  Mufulman 
envoya  au  gouverneur  une  lettre  conque 
en  ces  termes  :  «  Au  nom  du  Dieu  des  mi- 
»  féricordes  !  le  Tout-Puiffant  a  conquis 
»  plufieurs  places  par  nos  mains.  La  gran- 
»  deur  de  votre  ville ,  la  forme  de  vos  mu- 
»  railles ,  l'abondance  de  vos  munitions ,  le 
»  courage  de  vos  foldats,ne  fqauroient  vous 
»  mettre  à  l'abri  de  fa  jufte  colère,  fi  ,  par 
»  une  préfomptueufe  confiance  ,  vous  ofez 
»  nous  réfifter.  Votre  ville ,  quand  nous 
»  venons  l'attaquer  ,  n'eft  pas  plus  à  vous , 
»  que  le  feroit  un  pot  plein  de  viandes  que 
»  nous  mettrions  fur  une  pierre  au  milieu 
»  d«  notre  camp  ,  &  autour  duquel  tous 
»  nos  foldats  viendroient  pour  en  prendre 
»une  bouchée.  Comportez-vous  donc  avec 
»  prudence  dans  cet  inftant  critique  ;  & 
»  prenez ,  en  vous  foumettant  à  l'empire 
y>  des  Califes ,  le  parti  le  plus  conforme  a 
»  la  fageflTe.  Je  vous  annonce  la  foi  Muful- 
»  mane  ;  fi  vous  l'embrafTez ,  vous  devien- 
»  drez  nos  frères.  En  fervant  le  même  Dieu, 
»  en  louant  le  même  prophète ,  vous  joui- 
»  rez  des  mômes  biens ,  des  mêmes  préro- 
»  gahves  :  fans  quoi ,  vous  nous  payerez  le 
»  tribut  que  nous  voudrons  vc^is  impofer. 
»  Mais  ,  fi  vous  refufez  d'accepter  ces  con- 
»  ditîons,  fortez,  Se  combattez  contre  nous 
MJufqu'à  ce  que  l'Eternel,  qui  eft  notre 
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»  fouverain  Juge  ,  décide  notre  difTérerKÎ* 
Cette  lettre  fut  rejettée  avec  mépris  :  ort 
en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  fous  le> 
remparts  de  la  place.  Dans  une  de  ces  ren- 
contres ,  Caled ,  combattant  contre  un  ca- 
valier Grec ,  voit  fon  épée  ,  Punique  arme 
qu'il- portoit ,  voler  en  éclat.  Il  fe  jette 
auffi-tôt  fur  fon  adverfaire ,  le  faiiît  au  mi- 
lieu du  corps ,  &  le  ferre  avec  tant  de 
force ,  qu'il  lui  rompt  les  côtes  &  le  laifle 
fans  vie.  Un  de  fes  coufîns,  appelle Icrinca, 
marche  fur  fes  traces ,  &  fignale  une  bra- 
voure d'autant  plus  redoutable  ,  que  la  re- 
ligion Tenflammoit.  Il  foupiroit  depuis 
long-tems  après  la  félicité  célefte  promife 
par  Mahomet  à  ceux  qui  périroient  les  ar- 
jnes  à  la  main  pour  la  propagation  de  l'Al- 
coran.  Au  milieu  du  combat ,  il  s'écrie  : 
»  Je  crois  déjà  voir  ces  belles  filles  aux 
»  yeux  noirs,  qui  doivent  être  les  épou- 
»  fes  des  prédeftinés.  O  Mahomet  l  je  les 
»  apperc^ois  dans  les  cieux  :  elles  me  re- 
>»  gardent.  Qu'elles  font  charmantes  !  O 
»  mes  frères  !  û  vous  pouviez  les  diftin- 
»  guer  dans  ce  nuage  éclatant ,  vous  mour- 
y>  riez  d'amour  pour  elles.  Voyez-vous  celle 
»  qui  eft  à  leur  tête  ,  &  qui  tient,,  à  la 
»  main  un  jnouchoir  de  foie  verte,  &  une 
»  coupe  d'hyacinthe  ?  Elle  applaudit  à  ma 
»  valeur  ;  elle  m'invite  à  r'aller  trouver.  » 
En  finilTant  ces  motSj.il  fe  précipite  dans 
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•an  bataillon  Chrétien  ;  il  frappe ,  il  écarte, 
il  renverfe ,  il  immole  :  on  s'emprefTe  d'é- 
viter fon  bras  forniidable.  Le  gouverneur 
d'EmefTe  le  remarque  ;  il  court  à  lui ,  ils 
combattent  :  la  viftoire  chancelle  &:  fe  dé- 
clare enfin  pour  le  capitaine  Chrétien, 
qui,  d'un  coup  de  lance ,  envoie  le  pieux 
Icrinca  dans  les  bras  de  ces  beautés  célef- 
tes  dont  la  jouifTance  étoit  l'unique  objet 
de  fes  vœux. 

EmefTe  fe  fournit,  après  qu'un  ft ratage  me 
inouï  eut  rendu  les  Arabes  maîtres  d'Areftan, 
place  voifine ,  qui  la  foutenoit  contre  ces  re- 
doutables conquérans  ;  Abu-Obéida,  ayant 
inutilement  fommé  le  gouverneur  d' Areftar» 
de  lui  ouvrir  fes  portes,  lui  demanda  la  per- 
miflionde  laiiTer  dans  fa  ville  quelques  gros 
bagages  qui  retardoient  fa  marche.  Le  ca- 
pitaine Grec  y  confentit  fans  beaucoup  de 
peine  ;  &  le  général  Mufulman ,  ayant  fait 
enfermer  vingt  de  fes  plus  braves  officiers 
dans  autant  de  caifles  qui  furent  portées 
dans  le  château  ,  fe  mit  en  mouvement 
comme  pour  aller  ailleurs  :  il  l^flfa  Caled 
en  embufcade ,  près  de  la  ville ,  avec  quel- 
ques troupes.  Dès  que  les  ennemis  eurent 
décampé  ,  les  habitans ,  ravis  de  joie ,  allè- 
rent en  foule  à  la  grande  églife ,  pour  ren- 
dre à  Dieu  des  allions  de  grâces.  Les  Mu- 
fulmans  enfermés,  les  eritendant  chanter, 
ibrtent  de  leurs  caiiTes,  fe  faifilTeat  de.  la 
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femme  du  gouverneur ,  qui  étoit  demeurée 
dans  le  château  ,  la  forcent  de  leur  donner 
les  clefs  de  la  place ,  courent  à  l'égîife  , 
maflacrent  cette  multitude  d'habitans,  &: 
viennent  ouvrir  les  portes  à  Caled. 

Pendant  qu'une  nouvelle  armée,  en- 
voyée par  Omar ,  venoit  groffir  les  trou- 
pes d'Abu-Obéida ,  ce  capitaine  amufait 
les  Chrétiens  par  des  conférences.  Caled 
fut  un  des  négociateurs.  Accompagné  de 
cent  Sarafins ,  il  va  trouver  Manuel ,  géné- 
ral de  l'Empire  ,  qui  ,  le  voyant  s'affeoir 
avec  fes  compagnons  fur  la  terre  nue ,  au 
lieu  de  monter  fur  les  iiéges  magnifiques 
qu'il  leur  avoit  préparés  ,  leur  en  demanda 
la  raifon  :  «  Dieu,  répondit  Caled,  a  donné 
»  la  terre  aux  Mufulmans  pour  leur  fervir 
»  de  fiége  ;  &  c'en  eft  un  plus  riche  que  les 
y>  plus  fuperbes  tapis  des  Chrétiens.  »  Dans 
le  cours  de  la  conférence ,  Manuel  &c  Ca- 
led s'échauffèrent  ;  &  l'ambaffadeur  Arabe 
s'emporta  jufqu'à  dire  qu'un  jour  il  ver- 
Toit  Manuel  conduit  à  Omar ,  la  corde  au 
cou  ,  pour  avoir  la  tête  tranchée.  «  Tu  ne 
»  me  parles  fans  doute  avec  tant  d'info- 
»  lence  ,  lui  répliqua  le  capitaine  Grec  , 
»  que  par  confiance  dans  le  droit  des  gens, 
»  qui  met  à  couvert  les  ambaffadeurs  ;  mais 
»  je  te  châtierai  dans  la  perfonne  de  trois 
V  prifonniers ,  tei  amis,  auxquels  je  vais  fur 
»  le  champ  faire  couper  la  tcte.  —  Prends 
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»  bien  garde  à  ce  que  tu  vas  faire ,  reprit 
»  Caled  en  fureur  ;  je  jure ,  par  le  nom  de 
»  Dieu,  par  Mahomet  &  par  le  faint  tem- 
»  pie  de  la  Mecque,  que,  fi  tu  les  fais  mou- 
>f  rir  ,  je  te  tuerai  tout-à-l'heure  de  ma 
»  propre  main  ;  &  que  les  Mufulmans  qui 
>»  font  ici  ,  tueront  chacun  leur  homme  , 
>►  quoi  qu'il  en  puiffe  arriver.  »  En  même 
tems  ,  il  fe  levé  ,  &  tire  fon  épée  ;  tous  les 
Sarafins  en  font  autant  :  Manuel ,  effrayé , 
n'ofe  éprouver  fi  Caled  tiendra  parole  ;  il 
s'adoucit,  &  le  refl:e  de  la  conférence  fe 
pafie  paifiblement. 

Les  troupes  Impériales  &  Mufulmanes 
combattent,  durant  plufieurs  jours,  dans  les 
plaines  d'Yarmouc.  Abu-Sofian  ,  un  des 
principaux  capitaines  Arabes ,  chargé  d'ex- 
horter les  foldats  de  fon  parti ,  leur  dit  pour 
toute  harangue  :  «  Mufulmans,  fongez  que  le 
»  paradis  eft  devant  vous ,  le  diable  &  le  feu 
:»  de  l'enfer  derrière.  »  Ces  paroles  les  en- 
flamment ;  par-tout,  les  Romains  font  vain- 
cus :  mais  ce  triomphe  coûta  cher  aux  Sa- 
rafins ;  car  les  archers  Chrétiens  tiroient  fi 
promptement  &  fi  jufl:e,  que,  fans  compter 
les  morts  &  les  bleffés ,  plus  de  fept  cents 
ennemis  perdirent  un  œil  ouïes  deux  yeux, 
ce  qui  fit  furnommer  cette  terrible  bataille, 
la  journée  de  l'aveuglement.  La  victoire  fut 
due  principalement  à  la  valeur  des  fem- 
ines  Mufulmanes ,  qui  rallièrent  trois  fois 
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les  fuyards ,  &  les  forcèrent  de  retcmrner 
au  combat.  Caulah ,  cette  digne  fœur  de 
l'intrépide  Dérar ,  étoit  à  leur  tête.  Elle 
fut  bleffée  &  renverfée  par  terre.  Oféïra  ^ 
autre  héroïne ,  la  vengea  en  faifant  fauter , 
d'un  coup  de  fabre ,  la  tête  à  celui  qui 
l'avoit  terraffée.  Elle  vint  enfuite  lui  de- 
mander comment  elle  fe  portoit  :  «  Fort 
»  bien ,  répondit  Caulah  ;  car  je  vais  mou-^ 
»  rir.  »  Cependant  elle  ne  mourut  pas  ;  &c 
cette  généreufe  femme  paffa  la  nuit  fiii- 
vante  à  vifiter  &  à  panfer  les  blefles. 

Omar  choifit  un  brave  Mufulman ,  nom- 
mé Saïd-Ebn-Amir ,  pour  commander  huit 
mille  hommes  qu'il  fait  marcher  en  Syrie, 
En  lui  donnant  un  drapeau  de  foie  rouge  , 
il  lui  dit  qu'il  l'honoroit  de  cet  emploi , 
dans  l'efpérance  qu'il  s'en  acquiteroit  digne- 
ment. «Prenez  bien  garde  fur-tout,  ajoûta- 
»  t-il ,  de  vous  laiffer  aller  aux  appétits  dë^ 
»  réglés  de  la  nature.  Comportez-vous  tou- 
»  jours  en  véritable  difciple  du  prophète  : 
w  pratiquez  fa  doftrine ,  imitez  (es  vertus; 
»  &:  l'Eternel ,  qui  verra  vos  a(ftions ,  vous 
»  couvrira  de  gloire  dans  ce  monde  &c 
»  dans  l'autre.  »  Saïd  fe  profterna  devant 
le  Calife  ;  & ,  pour  lui  témoigner  fa  vive 
reconnoiflfance  :  «  Seigneur  ,  lui  dit-il  , 
»  vous  venez  de  me  donner  un  excellent 
»  avis  ;  permettez-moi  de  reconnoître  vos 
»  bontés  par  un  confeil  qui  peut  vous  être 
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»  utile.  —  Parlez,  répondit  Omar.  --  Je  vous 
»  avertis  ,  Seigneur,  reprit  Saïd,  de  crain- 
»  dre  Dieu  plus  que  les  hommes,  &  non 
»  les  hommes  plus  que  Dieu  ;  d'aimer  tous 
M  les  Mufulmans  comme  vous-même  ^ 
»  comme  votre  propre  famille ,  tant  ceux 
»  qui  font  éloignés ,  que  ceux  qui  font 
»  près  de  vous  ;  de  ne  rien  faire  ,  de  ne 
»  rien  comman(i^  que  de  jufte ,  &  de  dé- 
»  fendre  tout  ce  qui  ne  l'eft  pas.  »  Durant 
ce  difcours  ,  Omar  tint  les  yeux  fixés  vers 
la  terre  ,  ayant  le  front  appuyé  fur  fon  bâ- 
ton. Enfuite,  levant  la  tête,  il  laiiTa  couler 
des  larmes  ;  &,  pouffant  un  profond  foupir  : 
»  P  Saïd  !  s'écria-t-il ,  jamais  ces  maximes 
w  ne  s'effaceront  de  mon  ef]yit  :  je  bénis 
»  ton  zèle  ;  puilTent  mes  fuccefleurs  trouver 
»  quelquefois  des  fujets  qui  leur  rappellent 
»  ainfx  leurs  devoirs  !  » 

-à^[637.  ]v^ 

Abu-Qbéida  forme  le  fiége  de  Jérufa-' 
lem.  Après  quelques  attaques ,  le  patriar- 
che de  cette  ville  confent  à  capituler , 
pourvu  que  ce  foit  avec  le  Calife  en  per- 
fonne.  Omar ,  à  cette  nouvelle ,  fe  met  en 
marche  dans  un  équipage  dont  l'auftere 
{implicite  feroit  aujourd'hui  un  objet  d'ad- 
miration dans  le  chef  d'un  ordre  religieux. 
Rien  de  plus  modefte  que  l'extérieur  dç  ee 
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prince  ,  qui ,  du  fond  de  fa  retraite  de  Me-  ' 
dine  ,  bouleverfoit   alors  la    Syrie   &  la 
Perfe ,  méditoit  l'invafion  de  l'Egypte ,  & 
préparoit  pour  (es  fuccefleurs  les  reflbrts 
de  la  monarchie  univerfelle.  Il  avoit  fort 
peu  de  fuite.  Il  montoît  un  chameau  roux  , 
chargé    de  deux  facs  :  l'un  contenoit  la 
provifion  ordinaire  des  Arabes,  c'eft-à-dire, 
de  l'orge  ,  du  riz ,  ou  éh  froment  bouilli 
6>c  mondé  ;   l'autre  renfermoit  des  fruits. 
Devant  lui ,  étoit  une  outre  remplie  d'eau  ; 
derrière    étoit  un    grand  plat    de    bois , 
dans  lequel  il  mangeoit  avec  fes  gens ,  fans 
diftinélion,  après  avoir  fait  la  prière.  Dans 
fa  route ,  il  réforma  tous  les  abus  qui  s't»f^ 
frirent  à  fes  yeux.  Ayant  apper<^u  de  pau- 
vres tributaires  que  des  Mufulmans ,  maî- 
tres impitoyables,    châtioient  ,    faute  de 
payement ,  en  les  expofant  au  foleil ,  fup- 
plice  horrible  dans  ces  climats  brûlans  ,  il 
s'approcha  de  ces  infortunés ,  &:  leur  de- 
manda quel  crime  ils  avoient  pu  commet- 
tre. <<  Hélas  !  Seigneur,  répondirent-ils, 
w  nous  fommes  de  malheureux  efclaves , 
»  qui  n'avons  pu  donner  à  nos  maîtres  la 
>f  taxe  qu'ils  nous  ont  impofée.  »  Le  Ca- 
life ,  touché  de  compaflîon  ,  fit  appeller 
ces  âmes  féroces ,  &  leur  dit  d'un  ton  fe- 
vere  :  «Miférables!  avez-vous  oublié  cette 
»  maxime  du  prophète  :  n  afflige:^  pas  Ui 
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>^  hommes  ;  car  ceux  qui  a^igent  les  hom- 
t^  mes  en  ce  monde  ,  feront  punis  dans  Cen- 
>»  fer  au  jour  du  jugement  ?  »  Aufli-tôt  il 
rendit  la  liberté  à  ces  efclaves ,  &c  menaça 
leurs  maîtres  de  fon.  indignation  ,  s'ils 
ufoient  déformais  d'une  telle  barbarie. 

Arrivé  au  camp ,  Omar  débuta  par  un 
fermon  ;  & ,  remarquant  des  Sarafins  vêtus 
d'habits  de  foie  ,  qu'ils  avoient  gagnés  au 
pillage ,  ils  les  fit  traîner  dans  la  boue ,  le 
vifage  contre  terre ,  Recommanda  que  l'on 
mît  en  pièces  leurs  magnifiques  vétemens. 
Il  donnoit  lui-même  l'exemple  de  la  rigi- 
dité': fa  tente  n'étoit  que  de  poil  ;  il  n'a- 
voit  d'autre  fiége  que  la  terre  ;  &  ce  £it 
avec  cette  grave  &  majeftueufe  abnéga- 
tion ,  qu'il  donna  audience  aux  députés  de 
Jérufalem.  Les  articles  furent  bientôt  ré- 
glés ;  &:  comme  cette  fameufe  capitulation 
a  fervi,  dans  la  fuite,  de  modèle  aux  Muful- 
mans  ,  nous  en  rapporterons  la  fubflance, 

»  Au  nom  du  Dieu  des  miféricordes  ! 
Vf  Omar,  commandant  des  fidèles,  aux  ci- 
♦»  toyens.de  Jérufalem.  Ils  feront  protégés  ; 
>>  ib  conferveront  la  vie  &  leurs  biens. 
»  Leurs  églifes  ne  feront  pas  démolies  :  eux 
»  feuls  en  auront  l'ufage  ;  mais  ils  n'empê- 
>♦  cheront  pas  les  Mufulmans  d'y  entrer  ni 
»  jour  ni  nuit  ;  ils  en  ouvriront  les  portes 
»  aux  pafTans  &  aux  voyageurs  ;  ils  n'éri- 
»  geront  point  de  croix  au-delTus  ;  ils  ne 
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»  fonneront  point  les  cloches ,  6i  fe  coîh 
»  tenteront  de  tinter  ;  ils  ne  bâtitont  de 
»  nouvelles  églifes ,  ni  dans  là  ville ,  ni 
»  dans  Ton  territoire.  Si  quelque  voya^ 
»  geur  Mufulman  pafle  par  leur  ville ,  ils 
>>  feront  obligés  de  le  loger  &  de  le  nour- 
w  rir  gratuitement  pendant  trois  jours.  On 
5>  ne  les  obligera  point  d'enfeigner  l'Alco- 
»  fan  à  leurs  enfans  ;  mais  ils  ne  parle- 
»  ront  point  ouvertement  de  leur  religion 
»  aux  Mufulmans ,  ils  ne  folliciteront  per- 
5>  Tonne  à  l'embralTer  ;  ils  n'empêcheront 
»  point  leurs  paréns  de  la  quitter,  pour  faire 
>)  profeffion  du  Mufulmanifme.  Ils  ne 
»  montreront  pas  publiquement  dans  les 
5>  rues  îeuts  croix  &:  leurs  livres.  Ils  tëmoi- 
M  gneront  du  refpeél  aux  Mufulmans  ,  &! 
»  céderont  leur  place,  lorfque  ceux-ci  vou- 
5>  dront  s'affeoir.  Ils  ne  feront  pas  vêtus 
»  comme  eux  ;  ils  ne  porteront  ni  leurs 
»  bonnets  ,  ni  leurs  turbans ,  ni  leurs  chauf- 
5>  fures  ;  ils  garderont  par-tout  un  habil- 
w  îement  diftinftif ,  &  ne  quitteront  ja- 
*>  mais  la  ceinture.  Ils  ne  partageront  pa5 
^y  leurs  cheveux  ,  comme  les  vrais  fidèles. 
»♦  Ils  ne  parleront  pas  la  même  langue  , 
»  ne  prendront  pas  les  mêmes  noms ,  & 
M  ne  fe  ferviront  pas  de  la  langue  arabe 
*»  dans  les  devifes  de  leurs  cachets.  Ils 
»  n'iront  point  à  cheval  avec  des  felles. 
>>  Ils  ne  porteront  aucune  forte  d'armes. 
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^  ïls  ne  vendront  point  de  vin.  ils  ne 
»  prendront  chez  eux  aucun  dortieftique 
M  qui  ait  fervi  un  Mufulman.  Ils  |)aye- 
»  ront  ponduellement  le  tribut.  Ils  recon- 
»  noîtront  le  Calife  pour  leur  Touverain, 
»  ÔC  ne  feront  jamais,  ni  direftement  ni  in- 
»  direftement  ,  rien  de  contraire  à  Ton 
»  fervi  ce.  » 

Tel  fut  l'aâie  qui  aïïervit  pour  toujours 
Jérufalem  aux  plus  cruels  ennemis  du  Chrii^ 
tianifme.  Omar  fit  fon  entrée  dans  cette 
nouvelle  conquête ,  non  avec  la  pompe  in- 
folente  de  ces  triomphateurs  de  l'ancieline 
Rome,  mais  avec  toute  la  {implicite  d'une 
pauvreté  volontaire  ,  qui  peut  -  être  au 
fond  cachoit  autant  d'orgueil.  Il  étoit 
vêtu  d'un  méchant  habit  de  poil  de  cha- 
meau ,  fale  &  déchiré  ;  &  l'on  eut  beau-» 
coup  de  peine  à  l'engager  à  fe  revêtir  d'une 
autre  robe  ,  pendant  quelques  momens 
qu'on  employa  à  laver  (qs  auguftes  hail- 
lons ,  qu'il  reprit  aufli-tôt.  Il  vifita  l'églife 
de  la  Réfurreftion ,  &  s'alïit  au  milieu.  Le 
patriarche  l'accompagnoit.  Le  Calife  lui 
ayant  demandé  une  place  où  il  pût  faire 
fa  prière ,  ce  prélat  lui  répondit  de  la  faire 
où  il  étoit.  «  Non ,  dit  le  monarque  Sa- 
»  rafin  :  les  Mufulmans  s'empareroient 
»  aufli-tôt  de  votre  temple  ;  &  rien  ne 
»  pourroit  les  empêcher  de  prier  eux-mê- 
»  mes  dan?  une  églife  où  Le  Caiife  âuroit 
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»  prié.  »  Il  fe  retira  feul  fur  les  degrés  du 
portique  ,  où  il  ie  mit  à  genoux  pour  ado- 
rer le  Dieu  de  Mahomet.  Enfuite  il  pria 
le  patriarche  de  lui  indiquer  un  lieu  où  il 
pourroit  bâtir  une  mofquée.  Le  prélat  lui 
montra  l'endroit  où  étoit  la  pierre  fur  la- 
quelle Jacob  s'endormit ,  lorfqu'il  eut  la 
vifîon  de  l'échelle  myftérieufe.  Cette 
pierre  étoit  couverte  (Fordures  accumu- 
lées depuis  long-tems.  Omar  fit  affem- 
bler  un  grand  nombre  de  Mufulmans,  pour 
nettoyer  ce  lieu  ;  il  mit  lui-même  la  main 
à  l'œuvre  ,  &  prit  dans  fa  vefte  .autant 
qu'il  put  de  ces  ordures ,  qu'il  porta  loin 
de-là.  Les  Arabes ,  animés  par  fon  exem- 
ple ,  mirent  bientôt  la  pierre  à  découvert , 
&  l'on  travailla  fur  le  champ  à  la  conf- 
truélion  de  la  mofquée. 

Les  Mufulmans  menacent  Antioche. 
Conftantin ,  fils  de  l'empereur  Héraclius , 
empereur  lui-même  ,  croit  que  la  voie  la 
plus  fûre  &  la  plus  courte  pour  conjurer 
l'orage  prêt  à  fondre  fur  cette  grande  & 
fuperbe  cité  ,  rivale  de  Conftantinople  , 
eft  de  faire  périr  le  Calife.  C'étoit  l'ame 
de  toutes  les  armées  des  Sarafins  ;  &  ce 
coup  terrible  devoir  tenir  leurs  bras  fuf- 
pendus  ,  &  les  arrêter  au  fort  de  leur 
courfe.    Il  envoie  un  aflaffin  à  Médine. 

Ce 
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Ce  malheureux  faifît  l'hiftant  où  le  prince 
alloit ,  après  la  prière  ,  Te  promener  hors 
de  la  ville  félon  fa  coutume.  Il  monte  fur  un 
arbre  ;  il  s'y  tient  caché  jufqu'au  moment 
où  il  voit  Omar  fe  coucher  par  terre  ,  fort 
près  de  lui ,  pour  dormir.  Ravi  d'une  fi 
Belle  occafion  ,  il  defcend ,  il  s'approche 
le  poignard  à  la  main  ;  mais ,  fur  le  point 
de  confommer  fon  crime ,  une  frayeur  fou- 
daine  le  faifit  ;  il  tremble  à  la  vue  d'un 
monarque ,  dont  le  nom  feul  allarmoit 
l'Afie  ;  il  fe  jette  à  fes  pieds  ,  il  lui  avoue 
le  deffein  du  jeune  empereur  ;  &:  le  Ca- 
life ,  loin  de  perdre  la  vie  ,  acquiert  en- 
core la  gloire  de  pardonner  à  fon  meur- 
trier. 

Dans  un  combat  qui  fe  livre  en  Sy- 
rie ,  un  foldat  Mufulman  ,  appelle  Damés, 
eftfait prifonnier,  Se  conduit  dans  latente 
du  général  Romain ,  où  on  le  charge  de 
chaînes.  La  foule ,  qui  alloit  &c  revenoit 
comme  des  vagues ,  renverfe  cette  tente. 
Trois  domeftiques  qui  la  gardoient,  crai- 
gnant la  colère  de  leur  maître ,  &  n'ayant 
perfonne  pour  les  aider  ,  difent  à  Damés 
que  ,  s'il  veut  leur  prêter  du  fecours  , 
ils  le  délieront,  à  condition  qu'il  repren- 
dra volontairement  fes  fers  ,  jufqu'au 
retour  du  général  ,  qui  récompenfera 
de  la  liberté  cet  important  fervice.  Le 
prifonnier  y  confent  j  mais,  à  peine  eft-il 
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en  liberté ,  qu'il  Taifit  deux  des  domeftî* 
ques ,  l'un  avec  la  main  droite  &:  l'au- 
tre  avec  la  gauche  ,  &  leur  froifle  la  tête 
avec  tant  de  violence  contre  celle  du 
troifieme ,  qu'ils  tombent  tous  trois  fans 
vie.  Enfuite  il  ouvre  un  coffre  ,  d*où  il 
tire  un  fort  bon  habit  ;  6>c,  montant  fur 
un  cheval  du  capitaine  Romain  ,  il  va  re- 
joindre les  drapeaux  de  (es  compatriotes. 

Il  y  avoit  alors  dans  les  armées  Mu- 
fulmanes  un  Arabe ,  dont  la  rare  vertu 
fervoit  de  modèle  à  tous  les  feftateurs 
de  Mahomet.  Il  s'appelloit  Oriiar ;  entiè- 
rement détaché  des  choies  de  ce  monde  , 
uniquement  occupé  de  celles  de  l'autre 
vie  ,  c'étoit  à  lui  que  les  Sarafins  dé- 
voient cette  noble  fimplicité  qu'ils  confer- 
voient  au  milieu  des  plus  riches  conquê- 
tes. Mortel  ennemi  du  luxe  ,  tous  les  meu- 
bles d'Omar  confiftoient  dans  une  épée, 
une  lance ,  un  cheval ,  un  chameau  ,  un 
havre-fac  ,  un  plat  &  un  Alcoran.  Jamais 
il  ne  gardoit  rien  pour  lui-même  de  la 
part  du  butin  qui  lui  revenoit ,  &:  il  la 
partageoit  à  Tes  amis.  S'il  en  reftoit  quel- 
que chofe ,  il  l'envoyoit  au  Calife  pour 
la  diftribuer  aux  pauvres. 

On  étoit  en  Automne  ;  &  la  faifon 
étant  déjà  très-rude ,  plufîeurs  Arabes  fu- 
rent faifis  de  froid ,  au  point  de  ne  pou- 
voir fuivre   l'armée  qui ,  après  la  prife 
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là'Antioche  &:  de  plufieurs  autres  places 
importantes ,  marchoit  à  la  conquête  dé 
Céfarée.  Un  vieux  Chrétien  leur  fît  boire 
du  vin  ,  comme  un  excellent  remède  pour 
recouvrer  leur  chaleur  &  leurs  forces.  Ils 
en  prirent  ii  largement ,  qu'ik  n'en  eurent 
que  plus  de  peine  à  gagner  le  camp.  Am- 
rou ,  qui  conduifolt  les  troupes ,  confulta 
fur  ce  point  Abu-  Obéïda  ,  qui  répondit 
qu'il  falloit,pour  expier  cette  prévarication, 
adminiftrer  à  chacun  des  coupables  qua- 
tre-vingt coups  de  bâton  fur  la  plante  des 
pieds ,  comme  Omar  l'avoit  ordonné  en 
pareil  cas  ;  ce  qui  fut  ponftuellement  exé- 
cuté. Malgré  la  rigueur  de  ce  châtiment, 
ces  ardens  difciples  du  Mufulmanifme 
ëtoient  û  repentans  de  leur  faute  ,  qu'ils 
croyoient  ne  pouvoir  la  réparer  pleine- 
ment ,  qu'en  tuant  le  Chrétien  fuborneur. 
Ce  qu'ils  auroient  fait,  û  Amrou  ne  l'eût 
fouftrait  à  l'emportement  de  leur  zèle. 

A  l'approche  des  Sarafins,  Conftantin 
fort  de  Céfarée ,  &;  les  deux  armées  cam- 
pent enpréfence  l'une  de  l'autre.  Le  jeune 
empereur  defire  une  entre\Tie  ,  &  le  ca- 
pitaine Mufulman  fe  rend  fans  crainte 
au  camp  des  Romains,  Conftantin  lui  de- 
mande quel  droit  les  Sarafins  prétendent 
avoir  à  la  pofleffion  de  la  Syrie  :  «  Le 
»  droit  que  confère  le  Créateur  ,  répond 
»  Amrou  ;  la  terre  appartient  à  Dieu  ;  il 
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»  la  donne  pour  héritage  à  qui  il  lui  plaît^ 
V  &  c'eft  le  fuccès  des  armes  qui  mani- 
>»  fefte  fa  volonté  Tuprême.  Au  refte ,  je 
»  vous  offre  un  moyen  de  vous  fauver  ; 
»  faites-vous  Mahométans ,  ou  foumettez- 
»  vous  à  payer  tribut.  »  Ce  moyen  ayant 
été  rejette  d'une  voix  unanime  :  «Eh 
M  bien  !  reprit  Amrou  ,  il  ne  refte  plus 
»  qu'à  vuider  la  querelle  par  les  armes.  » 
Quelques  heures  après  ,  on  en  vint  aux 
mains  ;  les  Chrétiens  furent  vaincus  :  Conf* 
tantin  prit  la  fuite  ,  &  la  conquête  de  Cé- 
farée,  d'Acre,  de  Joppé,  de  Tibériade, 
&:  de  toutes  les  autres  villes  qui  n'avoient 
point  encore  reçu  le  joug ,  acheva  l'entière 
réduftion  de  la  Syrie  &c  de  la  Paleftine. 
Un  coufin-germain  de  Mahomet  ayant 
été  fait  prifonnier ,  fut  conduit  à  l'empe- 
reur Héraclius.  Omar,  qui  avoit  pour  ce 
Mufulman  une  vénération  profonde,  écri- 
vit auffi-tôt  au  Céfar ,  pour  obtenir  fa  li- 
berté. La  lettre  du  Calife  étoit  conclue  en 
ces  termes  :  «  Au  nom  du  Dieu  des  mi- 
»  féricordes  !  louanges  à  l'Eternel ,  qui  eft 
»  le  feigneur  du  monde  préfent  6c  du 
»  monde  à  venir  ;  qui  n'a  ni  femme  ,  ni 
»  fils  (*)  ;  &  que  la  bénédiftion  de  Dieu 
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(*)  Les  Mufulmans  accufent  les  Chrétiens  de 
donner  une  femme  à  Dieu  ,  parce  que  ceux-ci 
reconnoiflent  la  fainte  Vierge  pour  mère  de  Dieu. 
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^  foit  fiir  Mahomet ,  ion  prophète  &  fou 
»  apôtre  divinement  affifté  !  Le  ferviteur 
»  de  Dieu,  Omar  ,  commandant  des  Fi- 
»  dèles  ,  à  Héraclius,  empereur  des  Grecs, 
»  A  la  réception  de  cette  lettre  ,  ne  man- 
»  quez  pas  de  me  renvoyer  Abdallah ,  cou- 
»  fin  de  notre  prophète ,  &  votre  prifon- 
»  nier.  Si  vous  obéiflez  ,  j'efpere  que 
»  Dieu  vous  conduira  dans  le  chemin  du 
»  falut.  Mais,  fi  vous  ofez  méprlfer  ma  vo- 
»  lonté  ,  j'enverrai  contre  vous  des  gens 
»  dont  le  Seigneur  dirige  le  bras.  »  Cette 
Superbe  épître  intimida  le  foible  Héraclius. 
Il  avoit  fait  à  fon  prifonnier  des  offres 
magnifiques ,  pour  l'engager  à  renoncer 
à  fa  religion.  Elles  avoient  été  inutiles.  Il 
avoit  employé  les  menaces  avec  auflli  peu 
de  fuccès.  Il  lui  avoit  promis  la  liberté  , 
s'il  vouloit  feulement  fe  proftemer  devant 
le  crucifix  une  feule  fois  ;  il  l'avoit  prefle 
de  boire  du  vin  ,  Se  de  manger  de  la 
chair  de  porc  ;  & ,  comme  Abdallah  l'a- 
voit refufé ,  il  l'avoit  fait  enfermer  dans 
une  chambre  où  l'on  ne  lui  donnoit  rien 
autre  chofe.  Il  y  étoit  refté  durant  quatre 
jours  ,  fans  toucher  à  ces  alimens  prohibés 
par  le  prophète,  ne  voulant  point  que  fon 
exemple  pût  féduire  aucun  Mufulman. 
Enfin  le  timide  empereur  le  renvoya  com- 
blé de  préfens  ;  &  le  chargea  de  dons 
précieux  pour  le  Calife,  Parmi  les  chofes 
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rares  que  lui  envcyoit  le  prince  Grec  ^ 
on  remarque it  un  bijou  d'une  grande  va- 
leur. Omar  le  fit  voir  aux  jouailliers  de 
Médine ,  qui  n'en  connurent  pas  le  mérite. 
Les  Mufulmans  l'engagèrent  à  le  garder 
pour  fon  ufage.  «  Non  ,  dit-il,  je  ne  veux 
»  point  en  répondre  à  l'état.  »  Il  le  fit  ven- 
dre ;  &  la  fomme  qu'on  en  tira  fut  dé- 
pofée  dans  le  tréfor  public  ,  dont  il  Te 
croyoit  le  gardien  plutôt  que  le  maître, 

Amrou  fe  difpofe  à  pénétrer  dans  l'E- 
gypte. Mais ,  fur  le  point  d'entrer  dans 
cette  vafte  &  fameufe  région  ,  il  reçoit 
du  Calife  ,  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Si ,  à  l'arrivée  de  ce  courrier,  vous 
»  êtes  encore  en  Syrie,iie  paflfez  pas  enEgyr 
»  pte.  Si  vous  êtes  déjà  en  Egypte,  coriti- 
^>  nuez  votre  marche  avec  l'aide  de  Dieu.» 
C'étoit  un  effet  de  la  jaloufie  des  ennemis 
d'Amrou,  qui  voyoient,  à  regret,  ce  grand 
capitaine  prêt  à  receuillir  une  ample  moii^ 
fon  de  gloire  ;  6i  les  termes  faifoient  afr 
fez  connoître  qu'Omar  n'avoit  écrit  que 
pour  fatisfaire  à  leur  importunité.  Mais 
Amrou  avoit  auffi  fes  amis  :  il  fut  averti 
du  contenu  de  la  lettre  du  Calife.  Il  la 
reçut  à  Raphia ,  dernière  ville  de  la  Palef- 
tine  ,  &  ne  l'ouvrit  que  lorfqu'il  fut  ar- 
ùvé  au-delà  des  frontières  du  pays  donj 
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il  méditoit  la  conquête.  Il  en  fît  alors  Içi 
lefture  en  prélence  des  principaux  offi- 
ciers ,  &  leur  demanda  s'ils  étoient  en 
Syrie  ou  en  Egypte.  Sur  ce  qu'ils  répon- 
dirent qu'ils  étoient  en  Egypte  :  «Eh 
»  bien ,  dit-il ,  obéifTons  donc  au  vicaire 
»  du  prophète,  &  continuons  notre  mar- 
»  che  :  Dieu  nous  ordonne  de  nous  ren- 
>>  dre  maîtres  de  ce  pays.  » 

Tous  les  remparts  de  l'Eg}''pte  tombent 
fous  les  coups  des  Mufuluians ,  &:  la  vic- 
toire les  conduit  jufqu'aux  portes  d'Ale- 
xandrie, dont  Amrou  forme  le  fiége.  Ce 
jgénéral ,  qui  donnoit  dans  les  batailles 
J'exempte  de  la  valeur ,  ne  ;s'en  rappojtoit 
qu'à  lui-même  de  tous  les  détails  de  U 
guerre.  Il  voulut  reconnpître  en  perfonnp 
la  fituation  &  la  force  de  cette  capitale^ 
il  ne  prit  avec  lui  que  Verdan ,  fonefclave, 
&  l'un  des  principaux  officiers  nommé 
Muflima,  Mais ,  s' étant  avancé  trop  près 
des  murailles ,  il  fut  pris  6>c  conduit  de- 
vant le  gouverneur  ,  qui ,  lui  ayant  fai,t 
des  queflions  auxquelles  il  répondit  av^ 
la  plus  grande  fierté,  le  reconnut,  ^  dit 
3  i^QS  gens  :  «  C'eft  Amrou  lui  -  même  p 
»  qu'on  lui  tranche  la  tête  tout-à-l'heure.  » 
Verdan,  qui  entendoit  la  langue  Grecque^ 
voyant  ,1e  danger  de  Ton  maître,  fe  tournai 
vers  lui  avec  mépris  ;  &  le  frappant  rude- 
«lent  :  *<  D^  quoi  t'avifes-tu  de  répondra 
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">>  lui  dit-il  ?  tu  n'es  que  le  dernier  des  Mu- 
»  fulmans  ;  laifle  parier  tes  Supérieurs .  » 
Aufli-tôtMuflima  prenant  la  paVole,  dit  que 
le  général  les  envoyoit  pour  demander  une 
entrevue.  Le  gouverneur  fut  la  dupe  de 
cette  feinte  ;  il  fe  perfuada  qu'il  fe  trom- 
poit ,  &  qu'Amrou  n'étoit  qu'un  iîmple 
foldat  ;  il  révoqua  l'ordre,  &les  renvoya. 
L'empereur  députe  le  patriarche  d'Ale- 
xandrie vers  Amrou  ,  pour  l'engager  à 
quitter  l'Egypte ,  fous  les  conditions  qu'il 
voudra  lui  prefcrire.  Le  capitaine  Arabe , 
après  avoir  froidement  écouté  l'ambafTa- 
deur ,  le  regarde  d'un  œil  dédaigneux  ;  & 
lui  montrant  une  grande  colomne  qu'ils 
avoient  devant  les  yeux  :  «  Vois-tu  cette 
»  colomne  ,  lui  dit-il  ?  nous  fortirons  de 
y>  l'Egypte  quand  tu  l'auras  avalée.  » 

-!î^-[  640.  yjs^ 

"^  Après  quatorze  mois  de  travaux,  les  Sa- 
rafins  entrent  dans  Alexandrie.  Toute  l'E- 
gypte fuit  la  fortune  de  cette  grande  ville, 
&  fe  foumet  aux  vainqueurs.  On  impofe 
aux  Egyptiens  un  tribut  annuel  de  deux 
cents  ducats  par  tête  ;  à  ce  prix  ils  con- 
fervent  leur  vie ,  leurs  biens ,  &  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Les  propriétai- 
res des  terres  fiirent  de  plus  obligés  de  payer 
une  taxe  proportionnée  au  produit  de  leurs 
fonds,   &c  ces  contributions  rapportèrent 
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au  Calife  une  fomme  immenfe.  Un  tel  ac- 
croiflement  de  richeffes ,  entre  les  mains 
d'une  nation  aufli  économe  &  aufll  en- 
nemie du  luxe  que  les  Sarafms ,  les  mit 
en  état  d'étendre  leurs  triomphes.  Ils  ne 
connoiflfoient  point  encore  les  dépenfes 
de  plaifir.  Point  d'ornemens  dans  leur  ha- 
billement ,  dans  leurs  meubles ,  dans  leur 
armure.  Logés  dans  des  cabannes,  ils  ne 
fe  piquoient  de  magnificence  que  dans 
leurs  mofquées.  Leurs  alimens  étoient  fans 
apprêt ,  tels  qu'on  les  reçoit  des  mains  de 
la  nature  :  c'étoient  du  lait ,  du  riz  ,  des 
fruits.  Ils  laiiïbient  le  vin  ,  fource  de  dif- 
cordes  Se  de  débauches ,  aux  peuples  fub- 
jugués  ;  perfuadés  que  cette  liqueur  dan- 
gereufe  ,  en  énervant  leur  courage  ,  affer- 
miroit  leur  fervitude. 

Amrou  eflimoit  les  fciences  SclesTça-^ 
vans.  Il  prit  du  goût  pour  un  homme  de 
lettres  nommé  Jean  ;  c'étoit  un  prêtre  Ja- 
cobite,  interdit  pour  fes  erreurs  dans  un 
concile.  Le  général  Mufulman  aimoit  à 
Pentendre  difcourir  de  philofophie,  chofe 
nouvelle  pour  les  Sarafms.  Jean  voulut 
profiter  de  fon  crédit  pour  fauver  la  fa- 
meufe  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  qui  de- 
voit  fa  fondation  aux  Ptolomées ,  &  qui 
montoit  à  plus  de  fîx  cents  mille  volu- 
mes :  il  en  demanda  la  confervation  à  fon 
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bienfaiteur.  «  Je  ne  puis  diipofer  de  rien , 
9>  lui  dit  Amrou ,  fans  en  avoir  obtenu  la 
>»  permiffion  de  l'empereur  des  Fidèles.  » 
Il  écrivit  en  conféquence  au  Calife ,  qui 
lui  fit  cette  réponfe  :  «  Si  les  livres  dont 
»  tu  me  parles  ne  contiennent  que  ce  qui 
»  efl:  dans  le  livre  de  Dieu  ,  ils  font  inu- 
»  tiles  ;  fais-les  brûler:  s'ils  ne  s'accordent 
»  pas  avec  lui ,  ils  font  pernicieux  ;  fais- 
»  les  brûler.  »  Amrou  ,  quoiqu'à  regret , 
obéit  fcrupuleufement  à  l'ordre  du  Calife  ; 
îl  fit  diftribuer  cette  ineftimable  collec- 
tion dans  les  bains  d'Alexandrie  ;  &  ,  fi 
l'on  en  croit  Abulfarage  ,  dont  le  récit  ne 
.paroît  ■  pas  trop  vraifemblable  ,  il  y  eut 
aifez  de  livres  pour  les  chauffer  pendant 
£x  mois. 

Un  roi  Arabe ,  appelle  Giabalah  ,  qui 
s'étoit  foutenu  jufqu'alors  contre  tous  les 
efforts  des  Mufulmans  ,  craignant  enfin  de 
fuccomber  ,  vient  trouver  le  Calife  ,  &  fe 
foumet  à  fon  empire  ,  en  profeiTant  la  re- 
ligion de  Mahomet.  Omar  ,  charmé  d'un 
profélyte  de  ce  mérite ,  le  conduit  en  pè- 
lerinage à  la  Mecque.  Tandis  que  le  nou- 
veau Mahométau  faifoit  ,  avec  dévo- 
tion, les  fept  circuits  ,  .un  homme  de  bafTe 
.condition  le  prend  par  la  manche ,  &  le 
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fait  fortir  de  fa  place.  Giabalah,  irrité  de 
cet  affront ,  lui  donne  un  vigoureux  fouf- 
flet.  «  Appaifez-vous  ,  mon  fils  ,  lui  dit 
»  auffi-tôt  le  Calife  ,  fans  quoi  je  vais 
»  commander  à  cet  homme  de  vous  ren~ 
»  dre  le  mal  pour  le  mal ,  fuivant  la  doc- 
»  trine  de  notre  faint  prophète.  »  Le 
prince,  étonné  d'une  morale  qui  confon- 
doit  les  dignités  ,  répond  qu'il  eft  roi,  &c 
qu'un  miférable  qui  a  ofé  l'infulter,  mé- 
rite la  mort.  «  Mon  ami ,  reprend  Omar, 
»  la  religion  que  vous  profeïïez  tous  deux, 
»  ne  laiiTe  plus  de  diftinflion  entre  le 
»  prince  ôc  le  fujet.  Ce  miférable ,  cet 
»>  infolent ,  eft  votre  frère  ;  vous  fervez 
»  le  même  Dieu,  vous  révérez  le  même 
»  apôtre  ;  faut-il ,  pour  un  vain  outrage 
»  que  l'opinion  feule  réalife  ,  rompre  des 
»  liens  fi  facrés  ?  »  Giabalah ,  plus  irrité 
encore  de  cette  doctrine  que  de  l'injure, 
abandonna,  le  jour  même,  la  cour  du  Ca- 
life ,  fe  rendit  à  Conftantinople  accompa- 
gné de  cinq  cents  hommes  ,*  éc  embraffa  le 
Chriftianifme  avec  toute  fa  fuite. 

-5'^[644.]t>l?o* 

Un  efclave  Perfan ,  nommé  Firoutz , 
étoit  au  fervice  d'un  Mufulman  qui  l'obli- 
geoit.à  lui  payer  chaque  jour  deux  pièces 
d'argent.  Cet  homme ,  défefpéré  de  cette 
duret*  ej^ceflive,  vint  s'en  plaindre  au  Ca- 


91  Anecdotes 

life  ,  ôile  fupplia  d'adoucir  Tes  fers.  Omar 
lui  répondit  qu'il  ne  devoir  pas  fe  plain- 
dre ,  &  que  la  taxe  ,  que  lui  impofoit  fon 
maître ,  n'étoit  pas  trop  forte.  A  ces  mots, 
Firoutz ,  plein  de  colère  ,  fe  répand  en  in- 
ventives &  en  menaces  contre  le  Calife 
qui  n'y  fait  pas  grande  attention.  Quelques 
jours  après ,  cet  efclave  défefpéré  s'intro- 
duit dans  la  mofquée ,  lorfqu'Omar  faifoit 
la  prière  du  matin  ,  &  lui  donne  trois 
coups  de  poignard  dans  le  ventre.  Les 
Mufulmans,  qui  accompagnoient  le  prince, 
fe  jettent  auiîi-tôt  fur  l'aflaflin  :  Firoutz  fe 
défend  avec  fureur  ;  il  bleffe  treize  de  ceux 
qui  ofent  l'approcher  ;  &: ,  voyant  qu'il  ne 
peut  éviter  d'être  pris  ,  il  fe  poignarde  lui- 
même. 

Omar  furvécut  trois  jours  à  fes  bleffu- 
res  ;  &,  comme  on  lui  demandoit  fon  avis 
fur  celui  qu'il  jugeoit  digne  de  lui  fuccéder, 
quelqu'un  ayant  nommé  fon  fils  :  «  Non, 
Tépondit-il ,  »  c'eft  affez  pour  les  enfans 
»  de  Kettab,'  (c'étoit  le  nom  de  fon 
»  père ,  )  qu'il  y  en  ait  eu  un  chargé  de 
»  rendre  compte  à  Dieu  du  gouverne- 
»  ment  des  Fidèles.  ♦>  Il  fe  contenta  de 
nommer  fix  commiflfaires  ,  8>c  leur  donna 
trois  jours  pour  délibérer  enfemble  fur  le 
choix  de  fon  fucccfleur.  Il  mourut  à  l'âge 
de  foixante-trois  ans  ,  après  avoir  régné 
dix  ans ,  fix  mois  ÔC  huit  jours ,  laiitant 
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aux  Murulmans  les  regrets  le«  plus  vifs.  Il 
fut  la  gloire  de  fa  nation  &c  le  modèle 
de  fa  fefte.  La  Syrie  ,  la  Méfopotamie , 
la  Perfe  prefqu'entiere  jufqu'àl'Oxus,  l'E- 
gypte &  la  Lybie  ,  jufqu'aux  confins  de  la 
Tripolitaine ,  tant  de  pays  fubjugués  fuf- 
firoient  pour  illuftrer  la  vie  de  plufieurs 
conquérans.  Il  fe  rendit  maître  de  trente- 
fix  mille  villes  ,  places  ou  châteaux  ;  il 
détruifit  quatre  mille  temples  de  Chré- 
tiens ,  de  Mages ,  d'Idolâtres  ;  il  fit  bâtir 
quatorze  cents  mofquées.  Il  environna  de 
murailles,  &c  embellit  la  ville  de  Cufa ,  qui 
devint  dans  la  fuite  la  demeure  des  Cali- 
fes ;  il  jetta  les  fondemens  de  celle  de 
Bâfra,  à  l'embouchure  du  Tigre  ;  &:  cette 
cité  ,  qui  devint  bientôt  célèbre,  fut  bâtie 
en  trois  ans.  Il  eft  le  premier  des  princes 
Sarafins  qui  établit  des  regiftres  où  l'on 
ëcrivoit  les  noms  de  tous  ceux  qui  fer- 
voient  à  la  guerre  ,  ou  qui  recevoient  des 
appointemens  du  public  ,  &  qui  défendit 
qu'une  femme ,  qui  auroit  eu  un  enfant , 
fut  vendue  pour  efclave.  La  fageffe  de 
fon  gouvernement  rendit  fes  conquêtes 
folides  &:  durables.  «Le  bâton  d'Omar, 
»  dit  Alvakedi ,  infpiroit  plus  d'épouvante 
>*  que  l'épée  de  fes  fuccelTeurs.  »  Ce  pro- 
digieux accroiffement  de  puiffance  n'ap- 
porta jamais  aucun  changement  dans  fes 


94  Anecdotes 

mœurs ,  ni  dans  fa  façon  de  vivre.  Pauvre" 
pour  lui-même  ,  riche  pour  les  autres ,  il 
diftribuoit  tous  les  vendredis  l'argent  d^ 
tréfor ,  comme  l'avoit  pratiqué  Abubècre  ; 
mais  il  régloit  fes  libéralités  fur  un  prin- 
cipe différent.  Abubècre  proportionnoit  Tes 
largefles  au  mérite  :  Omar  ne  confidéroit 
que  les  befoins.  «Les  biens  de  ce  monde  , 
»  difoit-il ,  ne  nous  font  donnés  par  la 
»  Providence  ,  que  pour  fubvenir  à  la  mi- 
»  fere ,  &  non  pour  récompenfer  la  vertu, 
»  qui  ne  doit  être  couronnée  que  dans  l'au- 
>y  tre  vie.  »  Cette  modération  ,  ce  rare 
défintérefîement  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  dit  le  fçavant  6>c  judicieux  Oc- 
kley  ,  que  le  haut  degré  de  puiflance  oii 
parvinrent  ces  premiers  Califes  ,  ne  leur 
étoit  pas  venu  par  fucceflion  ;  mais  qu'ils 
y  étoient  arrivés  tout  d'un  coup ,  fans  y 
avoir  été  préparés  par  une  éducation 
proportionnée ,  6>C  fans  avoir  été  aupara- 
vant accoutumés  à  rien  de  grand. 

Omar  étoit  de  grande  taille  ;  il  avoit 
le  teint  brun  &:  la  tête  chauve ,  ce  qui  re- 
levoit  la  majefté  de  fa  perfonne.  Il  ne  bu- 
voit  que  de  l'eau  ;  il  ne  mangeoit  que  du 
pain  d'orge  ,  qu'il  aflaifonnoit  quelquefois 
êiun  peu  de  fel.  Fidèle  obfervatèur  des 
pratiques  de  fa  religion  ,  il  donnoit  à  (es 
fujets  l'exemple  de  la  piété  ;  &c ,  dans  les 
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dix  ans  qu'il  régna  ,  il  alla  neuf  fols  en 
pèlerinage  à  la  Mecque.  Il  rendoit  la  juA 
tice  avec  une  entière  impartialité.  Il  étoit 
toujours  prêt  à  écouter  les  plaintes  des 
plus  petits;  &  le  haut  rang  des  coupables 
ne  les  exempta  jamais  du  châtiment.  Il 
fuivoit  ponéluellement  dans  fes  décifions 
le  fens  de  l'Alcoran  &  les  traditions  de 
Mahomet  :  en  un  mot ,  (j'eût  été  le  plus 
grand  des  héros ,  le  plus  jufte  &:  le  plus 
religieux  des  princes  ,  s'il  eût  régné  fur 
une  nation  capable  de  célébrer  fes  vertus 
aufli-bien  qu'elle  en  fentit  le  prix.  Au 
moins  la  poftérité  lui  rend  ce  que  fon 
fiécle  n'a  pu  lui  donner  ;  6c  l'éclat  de  font 
mérite  juftifiera  fans  doute  la  longueur  de 
fon  éloge. 
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O  T  H  M  A  N. 

AU  nombre  des  commiffalres  nommés 
par  le  prince  défunt  pour  lui  don- 
ner un  fuccefleur ,  étoit  Ali ,  ce  fameux 
Mufulman  ,  que  la  brigue  avoit  déjà  éloi- 
gné deux  fois  d'un  trône  où  fa  naifTance 
devoit  le  faire  aifeoir.  En  vain  employa- 
t-il  encore  les  foUicitations  les  plus  pref- 
fantes  auprès  de  fes  cinq  collègues  ;  il  ne 
put  les  gagner  ,  &:  il  fut  obligé  de  fe  réu- 
nir à  eux  pour  proclamer  Othman ,  com- 
pagnon de  Mahomet ,  mais  que  ce  pro- 
phète avoit  rejette  comme  trop  attaché  à 
fes  parens ,  qu'il  préféroit  aux  gens  de  mé- 
rite dans  la  diftribution  des  emplois.  La 
conduite  d'Othman  juftifia  dans  la  fuite 
le  jugement  de  cet  habile  légiflateur. 

Malgré  les  grands  fervices  qu'Amrou 
avoit  rendus  à  l'empire  des  Arabes,  mal- 
gré la  multiplicité  de  fes  conquêtes  &: 
l'éclat  de  (q^  triomphes  ,  Othman  le  dé- 
pouille du  gouvernement  de  l'Egypte , 
pour  le  donner  à  Abdallah,  fon  frère  de 

lait 
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lait  &:  fon  favori.  Cette  indifcrette  démar- 
che révolte  tous,  les  efprits  ;  &  la  fortune 
des  Sarafins  femble  abandonner  leurs  dra- 
peaux. Alexandrie  eft  reprife  par  les 
Grecs  :  &  toute  l'Egypte  eft  fur  le  point 
de  rentrer  fous  robéiifance  de  l'empereur. 
Othman  l'apprend  ;  Othman  reconnoît 
fon  imprudence  :  &,  pour  la  réparer,  il  ré- 
.  tablit  fur  le  champ  le  gouverneur  dépoftedé. 
Le  magnanime  Amrou ,  oubliant  l'injure 
du  Calife  ,  ne  fonge  qu'à  réparer  les  maux 
caufés  par  fon  incapacité  :  il  reprend  Ale- 
xandrie ;  fes  foldats  traitent  les  rebelles 
avec  la  dernière  cruauté  :  il  retient  leurs 
bras  fanguinaires  ,  6c  fait  bâtir,  dans  l'en- 
droit où  il  arrête  le  carnage ,  un  temple 
qu'il  appelle  la  Mofquée  de  la  Miféri- 
corde  ;  monument  tout-à-la-fois  de  fon 
triomphe  &  de  fa  clémence. 

Le  Calife  embraffe  avec  chaleur  le  pro- 
jet de  conquêtes  formé  par  fes  prédécef- 
feurs.  A  leur  exemple ,  il  veut  étendre  les 
limites  de  l'empire  Mufulman.  Par  fon 
ordre,Moavie  attaque  l'ifle  deChypre^qu'il 
rend  tributaire.  En  mêmetems,  il  envoie 
des  troupes,  fous  la  conduite  d'Abdallah 
&:  de  Said  ,  pour  achever  la  réduftion  de 
la  Perfe  ;  &,  afin  d'animer  la  diligence  de 
ces  deux  généraux  ^  il  leur  dit  que  le  pre- 
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mier  qui  arrivera  dans  le  pays  en  aurât 
le  gouvernement.  Ils  y  pénètrent  en- 
femble ,  &  accablent  de  concert  le  roi 
Ifdegerd ,  qui  régnoit  alors  fur  l'empire 
de  Cofroës.  Ce  prince  fut  maffacré  dans 
fa  fuite  ;  &  fon  dernier  foupir  fut  le  der- 
nier inftant  de  la  monarchie  Perfanne. 

Othman  étoit  pieux ,  naturellement  bon 
&  vertueux  ;  il  s'appliquoit  à  remplir  avec 
fcrupule  toutes  les  pratiques  dévotes  pref- 
crites  dans  PAlcoran.  Mais  il  y  a  bien 
loin  d'un  prince  religieux  à  un  prince  ha- 
bile ;  .&  la  dévotion  ,  lorfqu'elle  n'eft 
point  éclairée  ,  eft  même  une  exclufion  à 
toute  efpece  de  mérite  ,  puifqu'elle  décèl« 
une  ame  commune  :  Othman  en  eft  la 
preuve.  Tandis  que  fes  généraux  reculoient 
les  bornes  de  fon  empire  ,  il  fe  laiiToit  al- 
ler à  une  honteufe  moUefle  6c  à  tous  les 
excès  du  gouvernement  defpotique.  Au  lieu 
d'imiter  la  noble  fimplicité ,  les  mœurs  fru- 
gales de  fes  prédécefieurs ,  il  continuoit  à 
dépofîeder  des  gouverneurs  de  province 
établis  par  Omar ,  par  Abubècre  &  par  Ma- 
homet même  ,  pour  placer  fes  flatteurs ,  à 
qui  il  prodiguoit  des  tréfors,  fruits  des  con- 
quêtes ,  que  ni  lui  ni  eux  n'avoient  faites. 

En  falloit-il  davantage  pour  exciter  les 
murmures  d'une  nation  ,  où ,   malgré  le 
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clefpotifrae  du  chef,  chaque  citoyen  croyoit^ 
&  par  fon  mérite  &  par  la  profeflion  du 
Mufulmanifme,  avoir  des  droits  à  la  faveur 
du  prince  ?  En  peu  de  tenis^  le  méconten- 
tement  devint  général  ;    &   le  défe(poir 
fema  la  fédition  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire.  Les  chefs  de  toutes  les  famil- 
les Arabes  prirent  les  armes  ,   &  vinrent , 
en  grand  nombre  ,    camper  près  de  Mé- 
dine  ,  d'où  leurs  capitaines  furent  envoyés 
vers  le  Calife ,  pour  lui  fignifier  qu'il  eût 
à  rétablir  les  gouverneurs  dépofledes  ,   à 
chaflfer  Tes  favoris,  ou  à  dépofer  le  fceptre. 
Le  malheureux  Othman ,  faifi  de  crainte  , 
obéit  à  des  rébelles  qu'il  eut  fallu  réprimer  ; 
il  monta  en  chaire  ,  promit  de  réformer  fa 
conduite  ,   dépofa  les  gouverneurs  qui  dé- 
plaifoient ,  6i  nomma  les  chefs  de  la  rébel- 
lion aux  places  qu'il  faifoit  vaquer.  Cette 
condefcendance  parut  rétablir  le  calme  ; 
les  révoltés  fe  difliperent,  &  chacun  fe  dil- 
pofa  à  jo^ir  du  fruit  de  la  fédition. 

A  peine  la  tempête  étoit-elleappaifée,què 
l'ambition  excita  un  nouvelle  orage.  L'intri- 
gante Aifcha  ,  veuve  de  Mahomet ,  entre- 
prit de  devenir  une  féconde  fois  Tépoufe 
chérie  du  commandant  des  Fidèles.  Cette 
femme  ambitieufe  confervoit  un  empire  ab- 
folu  fur  l'efprit  des  Mufulmans  ,  qui  la  re- 
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gardoient  comme  dépofitaire  des  fentimem 
du  prophète  ,  &  qui  l'appelloient  la  mère 
des  Croyans.  Elle  Voulut  mettre  fur  le  trône 
un  jeune  homme  appelle  Télha ,  qui  avoit 
fçu  lui  plaire  ;  elle  corrompit  le  Secrétaire 
d'Othman ,  appelle  Mervan  ,  le  même  qui 
fut  enfuite  Calife  ;  &,  de  concert,  ils  fabri- 
quèrent des  lettres  revêtues  dufceau  de  Ma- 
homet ,  &:  adreflees  aux  gouverneurs  dé- 
pouillés; elles  portoient,  en  fubftance,  que, 
loin  d'obéir  aux  prétendues  lettres  de  dé- 
pofition  ,  le  Calife  leur  ordonnoit  de  fe 
laifir  de  ceux  qui  voudroient  leur  fuccé- 
jder  ;  de  leur  faire  couper  les  pieds  &  les 
mains  ,  &  de  les  faire  empaler.  On  fit  en- 
ibrte  que  ces  faux  ordres  tiiflent  furpris  par 
ceux  qui  paroiffoient  devoir  en  être  les  vic- 
times. La  main  dufecrétaire  &  le  fceau  qu'il 
y  avoit  appofé  ,  ne  leur  permettant  pas  de 
douter  de  la  vérité  de  ces  lettres,  ils  retour- 
nent furieux  à  Médine,  foule\-ent  le  peuple 
une  féconde  fois,  pénètrent  dans  la  maifon 
du  Calife  ;  &  ,  après  l'avoir  afliégé  durant 
plufieurs  jours,  ils  le  percent  de  coups,  fans 
vouloir  l'entendre.  Son  corps  demeura  trois 
jours  fans  fépulture  dans  le  lieu  même  où 
les  féditieux  l'avoient  frappé  ;  puis  il  fut 
enfoui,  fans  qu'on  daignât  lui  rendre  les 
moindres  honneurs.  Othman  avoit  régné 
près  de  douze  ans  ,  &  en  avoit  quatre- 
yingt-deux  quand  il  fit  cette  fin  déplorable^ 
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ALI. 

A  LA  mort  d'Othman ,  tous  les  yeux  Ce 
tournèrent  vers  Ali.  Son  grand  cou- 
rage ,  une  connoifTance  parfaite  de  l'Al- 
coran,  une  vielllefle  exempte  de  foiblefTe 
&  d'infirmités ,  l'étroite  parenté  qui  le  lioit 
au  prophète  ,  le  rendoient  vénérable  à  tous 
les  Mufulmans.  Ses  amis  publioient  qu'il 
auroit  dû  Aiccéder  immédiatement  au  fon- 
dateur de  l'empire  ;  mais  l'âge  avoit  mo- 
déré l'ambition  d'Ali.  Il  craignoit  la  fou- 
veraine  puifTance ,  depuis  que  la  fédition 
commençoit  à  Tébranler  ;  & ,  lorfqu'on  le 
prefla  d'accepter  le  fceptre  :  «  Non ,  ré- 
>♦  pondit-il ,  j'aime  mieux  fervir  un  autre  ,' 
»  en  qualité  de  vifir  ou  de  premier  mini  A 
»  tre ,  que  de  me  charger  du  foin  péni- 
»  ble  &  dangereux  de  commander  les  Fi- 
»  dèles.  »  Enfin  il  fe  rendit  aux  vœux 
unanimes  des  Médinois.  Vêtu  d'une  légère 
vefte  de  coton  ,  foutenu  par  une  cein- 
ture ,  ayant  un  gros  turban  fur  la  tête ,  & 
tenant  fes  mules  d'une  main  ,  &  de  l'autre 
un  arc  au  lieu  de  canne ,  il  vint  dans  la 
mofquée  pour  y  recevoir  le  ferment  de 
1^5  nouveaux  fujets,  Télha  lui-même  &; 
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Zobëir ,  Tes  mortels  ennemis ,  entraînés  par 
le  torrent , .  fe  fournirent  au  Calife  ,  dans 
le  defiein  cependant  de  fe  fouftraire  à  To- 
béiffance  qu'ils  lui  juroient ,  à  la  première 
occafion  favorable. 

Avant  l'affamnat  du  Calife  Othman  , 
l'artificieufe  AiTcha  étoit  partie  pour  la 
Mecque  ,  afin  de  détourner  les  foupçons 
qui  pouvoient  tomber  fur  elle.  Cette  pré- 
caution nuifit  à  fon  projet  ;  &  ce  ne 
fijt  qu'avec  toute  la  fureur  d'une  femme 
défefpérée  qu'elle  apprit  l'élévation  d'Ali, 
qu'elle  ne  pouvoit  fouftrir ,  depuis  que  ce 
prince  avoit  découvert  à  Mahomet  une  in- 
trigue fecrette  ,  qui  avoit  échappée  aux 
yeux  clair/oyans  du  prophète.  Abufant 
de  fon  crédit  &:  de  fcs  titres  ,  elle  excita 
les  citoyens  de  la  Mecque  à  ne  poiht  re- 
eonnoltre  le  nouveau  monarque.  Pour  la 
féconder  ,  Télha  ,  fon  favori ,  Zobéir  &: 
plulieurs  autres  perfonnages  puiiTans  ,  ri- 
vaux d'Ali ,  vinrent  la  trouver  avec  la 
chemife  enfanglantée  d'Othman.  Aïfcha 
faiHtavec  empreflement  un  prétexte  fi  con- 
forme à  Ces  vues  ;  &:  cette  fatale  chemife 
deviné  ddns  fe^  mains  l'étendard  de  la 
révolte.  Elle  l'expofa  dans  le  temple  de  la 
Mecque  ,  afin  de  rejetter  fur  Ali  un  meur- 
tre ,  dont  elle  étoit  le  véritable  auteur  5 
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elle  la  fit  même  porter  à  Damas  ,  oùMoa- 
vie ,  gouverneur  de  Syrie  ,  6c  chef  de  la 
maifon  d'Ommiah ,  embrafia  ouvertement 
le  parti  de  la  rébellion ,  dans  refpérance 
de  monter  lui-même  fur  le  trône,  s'il  en 
pouvoit  précipiter  le  légitime  poflelTeur. 

A  cette  nouvelle ,  le  Calife  écrit  à  Moa- 
vie  pour  l'obliger  à  fe  foumeître  au  (uc" 
cefTeur  du  prophète.  Pour  toute  réponfe  , 
le  gouverneur  de  Syrie  lui  envoie  une  lettre 
cachetée ,  dont  le  deffus  portoit  Amplement 
ces  mots  :  **  Moavie  à  Ali.»  Le  prince,  ayant 
ouvert  cette  lettre ,  n'y  trouve  que  du  pa- 
pier blanc ,  &  connoît  dès-lors  jufqu'où  le 
rebelle  porte  le  mépris  de  Ton  autorité.  Il 
demande  enfuite  au  courrier  des  nouvelles 
de  la  province  ;  &  cet  homme  répond 
qu'il  y  a  foixante  mille  guerriers  fous  les 
armes ,  pour  venger  la  mort  d'Othman. 
Ali  fe  prépare  à  la  guerre  ;  il  écrit  dans 
toutes  les  provinces  pour  affembler  des 
troupes  ;  il  fe  difpofe  à  conjurer  l'orage  , 
&  à  faire  retomber  fur  la  tête  du  cou- 
pable les  foudres  dont  il  prétend  l'écra' 
fer. 

Cependant  Aïfcha  fongeolt  à  s'emparer 
de  l'Arabie.  Elle  levé  à  la  hâte  une  armée 
qui  croit  marcher  à  la  viftoire  fous  les 
aufpices  de  la  mère  des  Fidèles.  Elle  or- 
donne à  tous  les  gouverneurs  de  recon- 
noître  la  voix  de  Mahomet.  Quelques-uns, 
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à  la  vue  de  pareils  ordres ,  tombent  le  vî- 
fage  contre  terre  ;  d'autres  ,  fidèles  à  leurs 
fermens ,  fe  déclarent  pour  le  Calife  élu  ; 
enfin ,  en  peu  de  tems ,  l'Arabie  voit  deux 
armées  prêtes  à  déchirer  cet  empire  de- 
venu fi  formidable.  Aïfcha ,  marchant  à  la 
tête  de  la  fienne ,  dans  une  efpece  de  li- 
tière couverte  que  portoit  un  chameau ,' 
veut  entrer  dans  Bafrah ,  l'une  des  plus 
fortes  places  de  l'Yraque.  Ali  accourt  pour 
la  défendre;  les  deux  armées  fe  rencoi>- 
trent  :  mais ,  avant  d'en  venir  aux  mains  , 
le  Calife,  qui  ne  fe  voyoit  contraint  qu'à 
regret  de  répandre  le  fang  Mufulman,  em- 
ploie la  négociation  pour  ramener  les  ef- 
prits.  En  même  tems  il  envoie  Hafifan  , 
fon  fils  ,  demander  du  fecours  aux  habi- 
tans  de  Cufa ,  dont  le  gouverneur  lui  étoit 
contraire.  Le  jeune  prince  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  faire  écouter  ;  mais  enfin  , 
ayant  obtenu  du  filence ,  il  dit  à  l'aflfem- 
blée  :  «  Ecoutez ,  Cufiens ,  la  demande  de 
»  votre  prince ,  &  fecourez-nous  dans  le 
y>  befoin  où  nous  fommes  :  votre  intérêt 
«  l'exige.  Voici  ce  que  dit  le  commandant 
»  des  Fidèles.  Ou  je  fuis  î'offenfeur,  ou  je 
»  fuis  l'ofFenfé.  Si  je  fuis  I'offenfeur  ,  Dieu 
»  me  punira,  &:  fi  je  fuis  l'offenfé,  il  m'af- 
V  fiftera.  Par  ce  grand  Dieu ,  Télha  6c 
»  Zobéir  ont  été  les  premiers  qui  ont  re- 
«  connu  mon  autorité ,  5c  les  premiers  quf 
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j*  m'ont  manqué  de  fidélité.  Ai-je  donc 
»  paru  dominé  par  l'avarice  ,  ou  m'a-t-on 
»  vu  trahir  les  loix  de  l'équité  ?  »  Tout  le 
monde  fut  touché  de  ce  difcours  ;  & ,  mal- 
gré les  intrigues  du  gouverneur  ,  Cufa  fe 
déclara  pour  le  prince.  Neuf  mille  citoyens 
de  cette  ville  allèrent  aufïi-tôt  le  trouver  ; 
Ali  les  recrut  avec  la  plus  grande  confidé- 
ration  :  il  alla  au-devant  d'eux  ;  &: ,  quand 
ils  fe  furent  rafTemblés  :  «  Braves  Cufiens  , 
»  leur  dit-il ,  vous  vous  êtes  toujours  dif- 
»  tingués  par  votre  valeur.  Vous  avez 
»  vaincu  les  rois  de  Perfe  ,  difîipé  leurs 
»  armées ,  fubjugué  leurs  états.  Vous  avez 
»  protégé  ceux  d'entre  vous  qui  étoient 
»  foibies ,  &  vous  avez  afliflé  vos  voifms. 
y>  Je  vous  ai  invités  à  venir  ici  pour  être 
M  témoins  entre  nous  &:  nos  frères  de 
«Bafrah.  S'ils  rentrent  dans  leur  devoir, 
»  c'efl:  tout  ce  que  nous  defirons.  S'ils  per- 
»  fiflent  dans  leur  révolte  ,  nous  tâcherons 
»  de  les  ramener  avec  douceur ,  à  m.oins 
»  qu'ils  ne  viennent  nous  attaquer.  Enfin , 
»  nous  n'oublierons  rien  de  tout  ce  qui 
«  pourra  contribuer  à  un  accommodement, 
>♦  que  nous  préférerons  toujours  aux  mal- 
»  heurs  de  la  guerre.» 

Le  cruel  reffentiment  d'Aïfcha  fait  rom- 
pre toutes  les  voies  de  la  médiation,  & 
les  deux  partis  engagent  la  bataille.  Depuis 
long-tems  on  n[en  avoit  point  \m  dç  plus 
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meurtrière.  Au  milieu  du  combat ,  Zobéîr  ,' 
l'un  des  généraux  de  la  femme  du  prophète, 
l'abandonne  ,  &  fe  range  fous  les  dra- 
peaux d'Ali ,  plein  de  regret  d'avoir  pris 
les  armes  contre  ce  prince.  Un  Mufulman, 
appelle  Amra,  l'apperçut  lorfqu'il  appro- 
choit  de  la  tente  du  Calife  ;  &. ,  malgré  la 
parole  qu'il  lui  donna  de  le  conduire  en 
sûreté  vers  Ali ,  il  lui  abbattit  la  tête  d'un 
coup  de  fabre ,  6>c  la  porta  au  monarque. 
A  la  vue  de  cette  tête  ,  le  Calife  laiiTa  tom- 
ber des  larmes  ,  &  menaça  le  meurtrier  du 
feu  de  l'enfer.  Amra  perdant ,  à  ces  mots  , 
tout  le  refpeél  qu'il  devoit  à  fon  fouverain  : 
>»  Vous  éxes  le  mauvais  génie  des  MuTul- 
»  mans  ,  lui  dit-il  ;  fi  l'on  vous  délivre  de 
»  quelqu'un  de  vos  ennemis  ,  vous  annon- 
>♦  cez  auffi-tôt  l'enfer  pour  prix  de  ce  fer- 
»  vice  ;  5c  fi  l'on  tue  quelqu'un  des  vôtres, 
»  on  eft  dans  l'inftant  compagnon  du  dia- 
>*  ble.  »  La  colère  de  cet  Arabe  fe  chan- 
geant en  rage  &:  en  défefpoir,  il  tire  fon 
épée ,  &  fe  la  pafle  au  travers  du  corps. 

Cependant  Aïfcha ,  abandonnée  de  Zo- 
béir,  ne  s'abandonnoit  point  elle-même. 
Son  chameau  la  portoit  par-tout  où  fa  pré- 
sence pouvoit  animer  les  foldats;  bientôt 
le  pavillon  de  fa  litière  fut  couvert  de 
dards  ;  fon  chameau  tomba  fous  les  coups 
dont  il  étoit  criblé  ;  faixante  &  dix  de 
ceux  qui  lui  tenoient  la  bride  ,  eurent  les 
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inains  coupées  ;  &  l'ëpoufe  de  Mahomet 
fut  obligée  de  refter  fur  un  monceau  de 
morts  &  de  mourans  jufqu'à  la  fin  du  com- 
bat. Télha ,  fon  favori ,  fut  bleffé  mortel- 
lement en  écartant  les  ennemis  qui  vou- 
loient  la  faifir.  Un  moment  avarkt  d'expi- 
rer ,  il  apperçut  un  des  foldats  (fAli ,  & 
lui  demanda  s'il  n'appartenoit  pas  au  com- 
mandant des  Fidèles.  Cet  homme  ayant 
répondu  qu'oui  :  «  Eh  bien ,  lui  dit  Télha  , 
»  donnez -moi  votre  main,  afin  que  j'y 
i<  mette  la  mienne  ,  &  que  je  renouvelle, 
»  par  cette  aftion ,  le  ferment  de  fidélité 
»  que  j'ai  déjà  prêté  à  Ali.  »  En  finiffant  ces 
mots ,  il  ceffa  de  vivre.  Le  Calife ,  ayant 
appris  fa  mort ,  s'écria  :  «  Le  Seigneur  n'a 
»  pas  voulu  l'appeller  au  ciel ,  qu'il  n'eût 
»  effacé  fa  trahifon  par  cette  dernière  pro- 
»  teftation  de  fidélité.  » 

Après  la  plus  vigoureufe  réfiftance,  l'ar- 
inée  d' Aïfcha  fut  taillée  en  pièces:  elle-même 
tomba  au  pouvoir  du  Calife ,  qui  la  ref^ 
peéla  comme  la  veuve  de  fon  maître  ;  mais 
qui  la  condamna  à  l'obfcurité  qui  conve- 
noit  à  toutes  les  Mufulmanes.  Elle  pafTa  le 
refte  de  fa  vie  ,  fervie  &  enfermée  comme 
le  devoit  être  la  femme  de  Mahomet. 
Cette  viftoire  ,  qui  ne  coûtoit  pas  mille 
hommes  au  Calife  ,  le  rendit  maître  de 
l'Yrac  ,  de  l'Egypte ,  de  l'Arabie  ,  de  la 
P^fe  ôc  du  ^oraÎTan,  Mais  il  avpit  encore 
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à  dompter  un  adverfaire  formidable ,  dont 
la  Syrie  reconnoiflbit  la  puiflance.  Pour 
récompenfer  le  zèle  des  Cufîens ,  .dont  la 
bravoure  avoit  fixé  la  fortune  fous  fes 
étendards ,  il  établit  dans  leur  ville  le  fiége 
de  l'empire,  dont  Médine ,  dès  ce  moment, 
ceiTa  d'être  la  capitale. 

Moavie  croyoit  toujours  ,  ou  feignoît 
de  croire  Ali  raffaflîn  d'Othman ,  fon 
coufin-germain  :  tous  deux  defcendoient 
d'Ommiah,oncle  de  Mahomet.  Sous  ce  pré- 
texte, Moavie  fe  fit  déclarer  Calife,  promet- 
tant d'abbatre  l'ufurpateur  &c  le  meurtrier 
du  vicaire  du  prophète.  Le  fameux  Amrou, 
ce  héros  qui  avoit  conquis  l'Egypte,  &c 
qui  pour-lors  commandoiten  Paleftine,  fe 
déclara  en  faveur  de  ce  rebelle  ,  &  ne  rou- 
git point  de  flétrir  fes  lauriers ,  en  lui  prê- 
tant ferment  en  préfence  de  l'armée  Sy- 
rienne. 

Ali  mit  long-tems  en  ufage  les  moyens 
de  douceur  pour  rappeller  les  féditieux  au 
devoir  :  fa  condefcendance  fut  traitée  de 
démarche  pufillanime  ;  il  fe  vit  contraint 
d'armer  de  nouveau  pour  défendre  fon 
fceptre.  Quatre-vingt-dix  mille  hommes 
marchèrent  fous  fes  ordres ,  &c  joignirent 
à  SefFein  ,  fur  les  confins  de  l'Arabie  ,  l'ar- 
mée  de  Moavie ,  plus  nombreufe  encore*. 


Arases  et  Musulmanes.    ïo^ 

On  entama  de  nouvelles  conférences  qui 
lî'eurent  pas  plus  de  fuccès  que  les  pre- 
mières. Dans  l'efpace  de  cent  dix  jours,  il 
y  eut  plus  de  quatre-vingt-dix  efcarmou- 
ches  :  Moavie  y  perdit  quarante-fix  mille 
hommes,  &Ali vingt-cinq  mille,  parmi  ief^ 
quels  on  comptoit  vingt-cinq  guerriers  ho- 
norés du  titre  de  Sahaba,  c'eft-à-dire  com- 
pagnons du  prophète.  Le  Calife  avoit  re- 
commandé à  fes  gens  de  ne  point  charger 
les  premiers ,  de  ne  tuer  aucun  de  ceux  qui 
fuiroient ,  de  ne  point  faire  de  butin ,  &: 
de  traiter  les  femmes  avec  refpeft. 

Ce  fut  par  un  fentiment  de  cette  noble 
modération ,  qui  diftinguoit  la  juftice  de 
fa  caufe  ,  qu'Ali  fit  porter  à  fon  rival  un 
cartel  de  défi ,  conçu  en  ces  termes  :  «  Fils 
M  d'Abu-Sofian,  jufqu'à  quand  feras-tu  ré- 
9>  pandre  le  fang  des  fidèles  ?  Avance  ,  ôc 
«  vuidons  notre  querelle  par  un  combat 
»  fingulier  ;  je  te  fomme  de  l'accepter  : 
>»  celui  de  nous  deux  qui  tuera  l'autre ,  de- 
»  meurera  maître  du  trône.  »  Malgré  la 
vkillefife  du  Calife  ,  fa  rare  valeur  étoit  re- 
doutée :  Moavie  n'ofa  fe  mefurer  avec  lui  ; 
&  comme  Amrou  lui  repréfentoit  que  la 
propofition  d'Ali  étoit  raifonnable ,  &: 
qu'il  ne  pouvoit  l'éluder  fans  fe  déshono- 
rer :  «  Vous  êtes  donc  certain ,  lui  répon- 
>»  dit-il,  de  devenir  Calife  à  ma  place  ?» 
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Indigné  de  la  honteufe  lâcheté  de  Tu"» 
furpateur,  Ali  brûloit  de  donner  bataille. 
Il  y  dirpofe  fes  troupes  ;  il  les  conduit  au 
combat  :  tout  fuit ,  tout  fe  difperfe  devant 
le  brave  Calife.  Les  Syriens  font  vaincus  ; 
&:  déjà  le  prince  alloit  forcer  leur  camp  , 
lorfqu'on  en  voit  fortir  les  principaux 
chefs,  portant  des  exemplaires  de  l'Alcoran 
au  bout  de  leurs  lances  ,  &  les  préfentant 
aux  foldats  viâiorieux  ,  en  criant  :  «  Voilà 
»  le  livre  qui  doit  décider  entre  vous  èc 
»  nous.  »  Ce  ftratagême ,  qui  avoit  Amrou 
pour  auteur ,  rappelle  à  Pinftant  la  fortune 
fous  les  enfeignes  de  Syrie  ;  Ali ,  qui  vou- 
loit  charger  ces  hypocrites  avec  vigueur , 
n'eft  plus  écouté  de  fes  foldats  ;  envain  il 
les  exhorte  à  achever  leur  triomphe  :  «Non, 
>»  non ,  lui  crient-ils.  Eh  quoi  !  voulez-vous 
»  donc  combattre  contre  la  loi  de  Dieu?  » 
On  l'oblige  de  faire  retraite  ;  &  bientôt 
des  députés  de  Moavie  paroiflent  dans  fon 
camp.  Ils  venoient  propofer  de  remet- 
tre à  deux  arbitres,  choifis  dans  chacune 
des  deux  armées ,  la  décifion  de  la  que- 
relle. Comme  les  chefs  du  parti  d'Ali  le 
prefToient  de  prononcer  :  «Je  n'ai  rien  à 
»  décider,  s'écria-t-il ,  au  milieu  d'une  ar- 
»  mée  qui  a  refufé  de  m'obéir  ;  c'eft  à  vous 
«d'achever  votre  ouvrage.»  Amrou  fut 
nommé  pour  arbitre  par  Moavie;  &  les 
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foldats  d'Ali  choifirent,  fans  la  participa- 
tion de  ce  prince ,  Abu-MufTa,  gouverneur 
de  Cufa ,  homme  (impie ,  mais  bien  inten- 
tionné. Ali ,  qui  fut  d'abord  mécontent  de 
ce  choix  ,  promit  enfuite  de  s'en  rapporter 
à  fa  déciiion.  Après  cette  convention  ,  il 
fe  retira  à  Cufa ,  &:  Moavie  à  Damas ,  laif- 
fant  tous  deux  la  conduite  de  leurs  armées 
aux  généraux  de  leurs  partis. 

Les  deux  arbitres ,  accompagnés  de  plu» 
iieurs  Sahaba ,  ou  compagnons  du  pro- 
phète ,  commencent  leurs  conférences. 
Amrou,  qui  connoiflfoit  le  génie  de  fon 
collègue ,  vint  à  bout ,  par  {es  manières 
iniinuantes  &  polies ,  de  gagner  fon  ef- 
prit  au  point  de  lui  perfuader  que ,  pour 
amener  les  chofes  à  un  accommodement , 
il  étoit  abfolument  néceffaire  de  dépofer 
Ali  &  Moavie ,  &  d'élire  un  autre  Calife 
qui  fut  au  gré  de  tout  le  monde.  Cet  im- 
portant article  ayant  été  arrêté ,  on  éleva 
un  tribunal  entre  les  deux  armées ,  fur  le- 
quel chacun  des  arbitres  devoir  publier  fa 
décifion.  Abu-Mu(fa  vouloit  qu'Amrou  y 
monta  le  premier  ;  mais  ce  capitaine  allé- 
gua tant  de  raifons  pour  prouver  qu'il  de* 
voit  lui  céder  le  pas ,  qu'il  l'engagea  enfin 
à  l'accepter. 
Abu-Muffa  étant  donc  monté  le  premier 
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fur  le  tribunal ,  prononc^a  ces  paroles  à 
haute  voix  :  «  Je  dépofe  Ali  &:  Moavie , 
>>  &  je  les  prive  du  Califat ,  de  la  même 
y>  manière  que  j'ôte  cet  anneau  de  mon 
»  doigt.  »  A-lors  l'arbitre  Syrien ,  occupant 
la  place  du  premier  :  «  Vous  venez  d'en- 
»  tendre  ,  dit-il ,  qu'Ali  eft  dépofé  au  nom 
»  des  Arabes  ;  je  le  dépofe  aufli  au  nom 
9>  des  Syriens.  Puifque  le  Califat  eft  vacant  ; 
»  j'y  nomme  Moavie ,  &:  je  le  revêts  de  la 
y>  puiftance  fouveraine,  comme  je  mets  cet 
»  anneau  à  mon  doigt.  Ce  choix  eft  d'au- 
»  tant  plus  jufte ,  que  Moavie  eft  l'héritier 
»  &:  le  vengeur  d'Othman.  »  Les  Arabes 
trompés,  protefterent  à  grands  cris  contre 
cette  rufe  ;  &  les  deux  partis  fe  féparerent 
plus  divifés  que  jamais. 

Tandis  qu'on  trahiftbit  indignement  la 
caufe  d'Ali  à  Seffein  ,  ce  Calife  étoit  oc- 
cupé à  calmer  une  fédition  près  de  Cufa, 
Ces  mêmes  foldats ,  qui  avoient  refufé  de 
combattre  contre  l'Alcoran ,  faifoient  un 
crime  à  leur  fouverain  d'avoir  laifte  au  ju- 
gement des  homm.es ,  ce  qui  devoit ,  di- 
ibient-ils,  être  jugé  par  Dieu  feul.  Ali  , 
fuivant  fon  ufage,  voulut  d'abord  employer 
la  raifon  avant  de  fe  fervir  des  armes.  Il 
leur  dit,  qu'ayant  uiïe  fois  donné  fa  pa- 
role, il  étoit  obligé  de  la  garder,  comme 
le  prefcrivoit  la  Loi  divine  ;  qu'il  dévoient 
Ce  fouvenir  du  motif  de  leur  défobcifl'ance , 
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&:  que  ce  traité ,  contre  lequel  ils  fe  décla- 
roieiit   avec  tant  de  hauteur ,  étoit  leur 
propre  ouvrage.  Rien  ne  perfuada  ces  mu- 
tins ,  qui  s'emparèrent  d'une  ville  de  l'A- 
rabie ,   appellée   Naharvan  ,    &  qui    mi- 
rent à  leur  tête  un  homme    déterminé, 
nommé  AJ^dalla.     Leur  nombre  s'accrut 
bientôt  au  point  d'inquiéter  le  Calife,  qui 
les  avoit  d'abord  négligés  ;  ils  comptoient 
déjà  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  fous 
leurs  drapeaux ,  lorfque  ce  prince  ,  appre- 
nant les  cruautés  qu'ils  exerqoient  contre 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux  , 
réfolut  enfin  d'exterminer  ime  feéle ,  qui 
.ne   tendoit  à    rien    moins  qu'à  renverfer 
les  fondemens  du  Mufiilmaniime.  Il  mar- 
,che  contre  eux,  à  la  tête  d'une  armée  qu'il 
.avoit    deftinée  pour    combattre  Moavie. 
Arrivé  près  de  Nahar\'an  ,  il  place  l'Alco- 
ran  au  bout  d'une  pique ,  à  la  viie  de  la 
ville  ,  &  publie  qu'il  fera  grâce  à  tous  les 
/oldats  qui   fe   rendront   fous    cette  '  en- 
ieigne;  &  qu'au  contraire,  ceux  qui  per- 
iifteront  dans  la  révolté,  feront  paffés  au 
fi\  de  l'épée.  Dans  ces  tems  de  troubles 
&  de  ferveur ,  l'Alcoran  ,  comme  on  l'a 
déjà  vu ,  étoit  plus  refpe6té  que  les  Califes. 
,Neuf  mille  féditieux  quittent  les  armes, 
•  &  viennent   fe   profterner  aux  pieds  du 
prince,  à  la  vue  du  livre  qu'ils  regardoieîit 
;comme  le  figne, J^^le  témoignage  de  leur 
^An,Arabss.  H 
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foi  ;  les  autres  en  plus  grand  nombre  pren- 
nent la  fuite.  Il  ne  reftoit  plus  à  Abdalla 
que  quatre  mille  délefpérés  ,  avec  îefquels 
il  ofa  lutter  contre  les  redoutables  batail- 
lons du  Calife.  Mais  il  paya  aufli-tôt  fa 
témérité  ;  il  fut  maflacré  avec  fes  foldats, 
à  l'exception  de  neuf  hommes  ,  qur  rem- 
placèrent un  égal  nombre  de  guerriers 
qu'Ali  avoir  perdus  dans  ce  combat. 

Si  ,  tout-auiîi-tôt  après  cette  vi(fl:oire 
qui  lui  foumettoit  une  féconde  fois  toute 
l'Arabie  ,  le  Calife  eût  conduit  fes  troupes 
triomphantes  contre  celles  de  fon  rival, 
il  eût  fans  doute  terminé  cette  guerre 
cruelle  ;  il  eût  affermi  fon  trône  pour  ja- 
mais. Ses  généraux  lui  confeillerent  de 
donner  quelque  repos  à  fon  armée  ;  il  les 
crut  ;  & ,  par  une  nouvelle  faute  ,  il  fit  pu- 
blier que ,  tant  qu'il  demeureroit  campé  en 
cet  endroit,  tous  ceux  qui  avoient  befoin 
dans  Cufa ,  feroient  maîtres  d'y  aller  pour 
un  jour,  à  condition  de  revenir  le  lende- 
main. Qu'arriva-t-il?  tout  le  camp  fut  aban- 
<îonné  ;  6>c  le  Calife ,  refté  feul ,  fut  obligé 
de  fuivre  fes  foldats  dans  fa  capitale. 

Moavie  étoit  convenu  de  donner  ait 
fidèle  Amrou  l'adminiftration  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  la  propriété  de  l'Egypte.  Mais 
cette  vafte  contrés  reconnoiiToit  Ali  ;  il 
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fatloit  en  dépouiller  ce  prince,  &  l'ulir^ 
pateur  étoit  trop  foible.  Au  défaut  de  la 
force  il  employé  larufe.  L'Egypte  étoit  alors 
gouvernée  par  un  homme  fage  ,  appelle 
Saad ,  qui  ménageoit  les  partiians  d'Oth- 
man ,  dont  la  faftion  étoit  puiflante.  Cette 
condefcendance ,  qui  n'avoit  pour  objet  que 
la  tranquillité  publique  ,  fournit  à  Moavie 
l'occafion  de  rendre  cet  habile  miniftre 
fufpeél  à  fon  maître  ,  en  femant  par-tout 
le  bruit  que  Saad  étoit  de  fes  amis ,  &C 
que  toutes  fes  démarches  tendoient  à  le 
rendre  pofleiTeur  du  pays  qu'il  gouvernoit. 
Ali ,  trompé  comme  les  autres  ,  rappelle  le 
gouverneur ,  &:  nomme  en  fa  place  Ma- 
homet ,  fils  du  Calife  Abubècre.  Mahomet 
avoit  du  courage  ;  plus  d'une  fois  il  s'étoit 
fignalé  dans  les  batailles  ,  mais  il  ne  po{- 
fédoit  pas  le  grand  art  de  manier  les  efprits. 
Loin  de  fuivre  les  maximes  de  fon  prédé-^ 
ceffeur ,  il  crut  rendre  à  fon  maître  url 
fignalé  fervice,  en  perfécutant  les  partifani 
d'Othman,  en  les  expatriant  comme  des 
rebelles;  mais  ,  au  lieu  d'éteindre  les  dif- 
fentions  publiques ,  il  ne  fit  qu'attifei  par- 
tout le  feu  de  la  difcorde  civile.  Les  Oihma- 
nides  prirent  les  armes  ;  &c,  foutenus  d' Am- 
rou ,  ils  en  vinrent  aux  mains  avec  Maho- 
met,  qu'ils  firent  prifonnier;  vi(5time  de 
fon  incapacité,  cet  infortuné  gouverneur 
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devint  encore  celle  de  la  vengeance  des 
vainqueurs,  qui  lui  donnèrent  la  mort,  & 
qui ,  après  avoir  enfermé  Ton  cadavre  fan- 
glant  dans  le  ventre  d'un  âne ,  le  brûlèrent, 
&  le  réduifirent  en  cendres.  Ali ,  en  appre- 
nant la  trifle  fin  de  Ton  miniftre ,  s'écria  : 
»  Hélas  !  je  rendrai  compte  à  Dieu  de  cet 
»  homme.  » 

L'Arabie  n'étoit  pas  plus  tranquille  que 
les  autres  provinces  de  l'empire  de  Maho- 
met ;  &;  l'ambitieux  Moavie ,  excité  par 
le  fuccès ,  formoit  le  hardi  projet  d'en- 
gloutir d'un  feul  coup  toutes  lei  poffel- 
fions  du  véritable  Calite.  L'Yémen  &  l'Hé- 
giaz  devinrent  le  théâtre  des  plus  horribles 
fureurs  :  la  Mecque,  Médine,  Bafrah,  virent 
couler  le  fang  de  leurs  citoyens  fidèles  à 
Ali.  Les  deux  partis  ne  fe  faifoient  aucune 
grâce.  Les  Mufulmans,  qui  croyoient  tou- 
jours combattre  pour  leur  loi ,  étoient  plus 
cruels  encore  à  l'égard  de  leurs  frères  éga- 
rés ,  que  contre  ceux  qu'ils  nommoient  in- 
fidèles. 

-^[660.  ].>^ 

Les  malheurs  de  l'empire  fufcitent  des 
affaffms ,  qui  croyent  venger  la  religion  & 
la  patrie  en  arrachant  la  vie  aux  auteurs  des 
calamités  publiques.  Trois  hommes,  com- 
plices de  plufieurs  autres ,  prennent,  l'un  le 


Arabes  et  Musulmanes,  i  17 
chemin  de  Cufa  pour  aller  poignarder  Ali  ; 
l'autre  ,  celui  de  Damas  pour  immoler 
Moavie  ;  le  troifieme,  celui  du  Caire,  pour 
frapper  Amrou.  L'ufurpateur  Syrien  fortoit 
de  fon  palais ,  lorfque  rafTaflin ,  écartant 
la  foule  ,  vint  lui  plonger  fon  poignard 
dans  les  reins.  Mais  la  bleffure  ne  fut  pas 
mortelle  ;  fon  chirurgien,  après  avoir  fondé 
h.  plaie ,  lui  donna  le  choix  ,  ou  de  fouf- 
frir  qu'on  y  mit  le  feu ,  ou  d'avaler  un 
breuvage  qui  le  rendroit  incapable  d'a- 
voir des  enfans.  Moavie  prit  ce  dernier 
parti,  &  guérit  heureufement.  Amrou  étolt 
malade  ,  le  jour  où  celui  qui  le  vouloit 
tuer ,  fe  mit  en  devoir  de  le  faire.  Un  autre 
Iman ,  ou  prêtre  Mahométan ,  faifoit  la 
prière  en  fa  place.  Ce  fut  cet  homme  que 
le  meurtrier  frappa.  Il  fut  auffi-tôt  arrêté, 
&  conduit  devant  Amrou.  Etonné  de  fa 
méprife,  il  fe  contenta  de  dire  fans  émo- 
tion :  «  Je  voulois  Amrou ,  mais  Dieu  en 
»a  voulu  un  autre.»  Le  vice-roi  de  l'Eg^^pte 
le  fit  expirer  dans  les  fupplices  que  méri- 
roit  fon  cruel  fanatifme. 

Le  troifieme  des  conjurés  ,  qui  s'étoit 
armé  contre  Ali ,  fut  celui  qui  réufTit  le 
mieux  dans  l'exécution  de  fon  exécrable 
deffein.  Etant  arrivé  à  Cufa ,  il  fe  trouva 
logé  chez  une  femme ,  dont  les  plus  pro- 
ches parens  avoient  été  tués  à  la  bataille 
de  Naharvan,  6c  qui,  pour  cette  raifon  , 

Hiij 


1 1 8  Anecdotes 

confervoÎÉ  dans  fon  cœur  un  grand  defir 
de  vengeance  contre  le  Calife.  Abdarrah- 
snan ,  c'étoit  le  nom  de  l'aiTaflin ,  trouvant 
cettQ  femme  dans  une  difpolition  fi  favo- 
rable ,  gagna  bientôt  fes  bonnes  grâces.  Il 
lui  parla  même  de  mariage  ;  «•  J'y  confens, 
»  lui  dit-elle  ;  mais  je  veux  pour  dot  trois 
»  mille  drachmes  d'argent,  \m  efclave ,  une 
»  fervante ,  &c  la  tête  d'Ali.  »  Abdarrah- 
man  lui  promet  tout  ;  il  en  obtient  les 
dernières  faveurs ,  &  part ,  accompagné  de 
deux  fcélérats  nommés  Verdan  &C  Chabib , 
qu'elle  lui  donne  pour  remplir  plus  fûre-: 
ment  fa  parole. 

Le  vendredi ,  dix-feptieme  jour  du  mois 
Ramadan ,  le  Calife  fortit  de  fon  palais  de 
grand  matin  pour  aller  à  la  mofquée.  Lorf- 
qu'il  étoit  fur  k  point  d'entrer  dans  le  tem- 
ple ,  les  trois  malheureux  qui  l'attendoient, 
feignirent  de  prendre  querelle  ,  6c  mirent 
l'épée  à  la  main.  Ali  écarte  fes  gardes  pour 
féparer  ces  mutins ,  qui  tout-à-coup  fe  jet- 
tent fur  lui ,  le  poignardent  &  difparoif- 
fent.  Verdan  fe  retira  froidement  chez  lui , 
où  un  Mufulman ,  qui  l'avoit  vu  l'épée  à  la 
main  contre  le  prince ,  alla  lui  donner  la 
mort.  Chabib  courut  avec  tant  de  promp- 
titude ,  qu'on  ne  put  l'attrapper.  Abdarrah- 
man  fut  trouvé  caché  dans  un  coin  de  la 
anofquée,  tenant  encore  fon  poignard  en- 
fanglanté,  Il  voulut  d'abord  nier  fon  crime; 
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mais ,  pouffé  par  les  remords  de  fa  conf^ 
«ience ,  il  s'avoua  coupable ,  &  fut  con- 
•duit  devant  Ali ,  qui  ordonna  de  le  faire 
périr  d'un  feul  coup.  On  obéit  au  Calife , 
mais  après  qu'on  eût  coupé  les  mains  &C 
les  pieds ,  &  qu'on  eût  arraché  les  yeux  6ç 
la  langue  au  parricide. 

Ainfi  mourut  Ali ,  à  l'âge  de  foixante 
&  treize  ans ,  après  en  avoir  régné  quatre 
&  demi.  Ce  prince  avoit  plus  de  génie  , 
plus  d'élévation  ,  plus  de  connoiffances 
qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  ;  &  les  Ara-- 
hes  l'ont  toujours  regardé  comme  l'un  des 
plus  grands  hommes  qui  ayent  parus  fur  la 
terre.  On  dit  qu'il  naquit  dans  le  temple 
même  de  la  Mecque ,  &:  qu'il  profeffa  l'If- 
lanifme  dès  le  ventre  de  fa  mère ,  en  l'em- 
pêchant, pendant  tout  le  tems  de  fa  grof- 
feffe,  de  (e  profterner  devant  les  idoles 
qui  profanoient  alors  la  Caaba.  Mahomet, 
qui  l'avoit  élevé ,  avoit  pour  lui  la  ten- 
dreffe  d'un  père  :  «  Ali  eft  pour  moi ,  di- 
w  foit  ce  prophète  ,  &  je  fuis  pour  lui.  Ali 
w  eft  auprès  de  moi  dans  le  même  rang 
»  qu'Aaron  étoit  auprès  de  Moyfe.  Je  fuis 
»  la  ville  où  toute  la  fcience  eft  renfermée  : 
»  Ali  en  eft  la  porte.  *>  Telle  eft  l'idée  qu'il 
a  laiffée  de  fes  vertus ,  qu'un  grand  nom* 
bre  de  fes  fe<^ateurs  le  croyent  encore  vi-» 
vaut ,  &  affurent  qu'il  viendra  à  la  fin  du 
monde  pour  remplir  la  terre  de  juftice.  Il 

Hiv 
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y  en  a  même  qui  lui  rendent  les  honneurs 
divins.  Les  plus  modérés  difent  qu'à  la 
vérité  ,  il  n'eft  pas  Dieu,  mais  qu'il  parti- 
cipe ,  en  beaucoup  de  chofes  ,  à  la  nature 
divine. 

Ali  avoit  le  vifage  fort  rouge ,  les  yeux 
grands  ,  le  ventre  gros  ,  la  tête  chauve ,  la 
barbe  épaiffe ,  la  taille  au-defTous  de  la  mé- 
diocre ,  la  phyfionomie  très-gracieufe  ,  & 
fon  air  riant  décéloit  fa  bonne  humeur. 
Son  grand  courage  lui  mérita  le  furnom  de 
Lion  de  Dieu  toujours  victorieux  ;  &:  la 
profonde  connoiflfance  qu'il  avoit  des  ma- 
ximes de  l'Alcoran ,  le  fit  appeller  le  dif- 
tributeur  des  lumières. 

On  a  d^  lui  un  cerailoquium  :  ce  font 
cent  maximes  pleines  de  force  &  de  rai- 
fon  ,  qui  ont  été  traduites  de  l'arabe  en 
perfan  &  en  turc.  En  voici  deux  qu'il  répé- 
toit  fouvent  dans  les  éloquens  difcours  qu'il 
faifoit  à  la  Mofquée  :  «  Celui  qui  veut  être 
»  riche  fans  pofîeffions ,  puiffant  fans  fujets , 
»  &:  fujet  fans  rrlaitre,  n'a  qu'à  fer^âr  Dieu  : 
»  ^1  trouvera  ces  trois  cbofes. . .   L'Eternel 

V  a  donné  aux  hommes  deux  médiateurs. 
»  Le  premier  eft  le  prophète ,  qui  eft  monté 
»  au  ciel  ,  &  qui  prie  pour  eux  dans  ce 

V  lieu  de  gloire.  Le  fécond ,  qui  demeurera 
»  toujours  fur  la  terre  ,  eft  la  prière  que 
»  l'on  fait  pour  la  rémiffion  des  péchés.  » 
La devife de fonfceau étoit;  «Le royaume 
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w  appartient  au  feul  DieuTout-Puiffant.  » 
Quelqu'un  lui  demandant  un  jour  pour- 
quoi les  règnes  d'Abubècre  &  d'Omar 
avoient  été  û  paifibles,  celui  d'Othmaii 
&  le  fien ,  au  contraire  ,  fi  orageux  : 
»  C'eft  qu'Abubècre  àc  Omar ,  répondit-il, 
»  étoient  fer\*is  par  Othman  &:  par  moi, 
»  &  que  lui  &  moi  ne  l'avons  été  que  par 
»  vous  &c  par  vos  femblables  » 

Ce  prince  époula  neuf  femmes ,  qui  lui 
donnèrent  quinze  fils,  &  dix-huit  filles. 
Des  quinze  garçons ,  cinq  feulement  laifle- 
rent  poftérité  ,  fçavoir  Haflan  ,  Hoilein  , 
Mahomet ,  Abbas  &  Amrou  ,  qui  furent 
les  tiges  de  cette  nombreufe  famille  des 
Alides ,  qui  joue  un  fi  grand  roUe  dans 
l'hiftoire  Mufulmane ,  &  qui  caufa  tant  de 
révolutions  dans  les  dilférens  fiécles  du  Ma- 
hométifme. 
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Uelques  heures  avant  la  mort 
<l'Ali,  fes  amis  lui  demandèrent  quel 
étoit  celui  qu'il  croyoit  le  plus  digne  de 
régner  après  lui.  «Mahomet,  répondit-il  , 
»  n'a  pas  nommé  fon  fuccefleur ,  je  ne 
»  nommerai  pas  le  mien.  »  Ainfi  le  droit 
de  fe  choifir  un  maître  retournoit  encore 
zax  Mufi-ilmans. 

De  tous  les  Arabes ,  un  feul  paroifToit 
digne  du  trône  ;  c'étoit  HaiTan,  fils  aîné  du 
monarque  défunt.  Le  rang  luprême  qu'avoit 
occupé  fon  père ,  fa  qualité  de  petit-fils  de 
Mahomet ,  la  reffemblance  qu'il  avoit  avec 
ce  légiflateur,  tout  parloit  en  faveur  du 
jeune  prince.  On  fe  rappelloit  avec  com- 
plaifance  la  tendreïïe  particulière  dont 
î'avoit  honoré  le  prophète.  Ceux  qui  l'a- 
voient  vu  dans  fa  jeunefle  ,  racontoient 
qu'étant  encore  enfant ,  HafTan  venoit  dans 
la  mofquée  trouver  l'apôtre  de  Dieu ,  lui 
montoit  fur  le  dos  ;  & ,  que  pour  lui  com- 
plaire ,  Mahomet  prolongeoit  exprès  les 
oraifons.  On  difoit  encore  c[ue,  quand  ce 
légiflateur  parloit  au  peuple ,  il  interrom- 
poit  tout-à-coup  fon  difcours  lorfqu'il  ap- 
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percevoit  fon  petit-fils ,  couroit  à  lui ,  le 
plaçoit  à  fes  côtés  dans  fa  chaire  ;  &  que  , 
faifant  enluite  une  courte  apologie  en  fa- 
veur de  Ton  innocence  &  de  la  foibleffe  de 
fon  âge  ,  il  reprenoit  l'inftruftion  qu'il  don- 
noit  aux  fidèles.  Ces  traditions  avoient  ac- 
quis à  Haflan  les  refpefts  de  Tes  compa- 
triotes ;  tous  les  fuffrages  furent  pour  lui  ; 
&  d'une  voix  unanime  on  le  proclama  Ca- 
life dans  Cufa. 

Le  nouveau  fouverain  avoit  hérité  de  la 
juftice  &  de  l'humanité  de  fon  père ,  plutôt 
que  de  fon  courage  ;  &  les  premières  ac- 
tions de  fon  règne  annoncèrent  un  gou.-^ 
vernement  doux  ,  pacifique  &  plein  de 
bienfaifance.  Au  fortir  de  la  mofquée,  où 
les  Arabes  venoient  de  lui  prêter  ferment, 
une  pauvre  femme  s'approcha  de  lui ,  &:  lui 
préfenta  une  botte  d'herbes  fines  :  «Etes-vous 
w  libre ,  lui  demanda  le  Calife.  —  Non ,  ré- 
»  pondit-elle  ;  mais ,  Seigneur ,  quoiqu'ef- 
»  clave  ,  ne  réjettez  pas  l'offrande  de  votre 
»  fervante.  »  Haffan ,  admirant  fon  zèle , 
lui  donna  fur  le  champ  la  liberté,  &:  dit  à 
ceux  qui  l'accompagnoient  :  «  Dieu  nous 
»  apprend  dans  le  livre  du  prophète  ,  qu'il 
»  faut  rendre  à  ceux  qui  nous  font  des  pré- 
»  fens ,  quelque  chofe  qui  vaille  mieuxque 
t>  ce  qu'ils  nous  donnent.  » 

Quelques  jours  après,  dans  un  grand 
repas  qu'il  donnoit  à  (os  principaux  Qf&?. 
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cîers ,  un  efclave  lailTa  tomber  fui  lui  un 
plat  tout  bouillant.  Le  malheureux  fervi- 
teur  fe  jetta  auffi-tôt  à  fes  pieds ,  &  lui  dit 
ces  paroles  de  l'Alcoran  :  «  Le  paradis  eft 
>»  pour  ceux  qui  répriment  leur  colère.  » 
Haflan  lui  répondit  :  «»  Je  ne  fuis  point  en 
M  colère.  »  L'elclave  pourfuivit  :  «  Et  pour 
»  ceux  qui  pardonnent  les  fautes.  —  Je  te 
»  pardonne  les  tiennes  ,  lui  dit  le  Calife. — 
»  Dieu  aime  fur-tout  ceux  qui  font  du  bien 
«  à  ceux  qui  les  ont  oifenfés ,  ajouta  Tef- 
»  clave.  —  Et  bien ,  reprit  le  prince  ,  je  te 
»  donne  la  liberté  &  quatre  cents  drach- 
ï>  mes  d'argent.»  Un  tel  prince,  pour  le 
bonheur  de  l'Afie ,  méritoit  de  naître  dans 
un  iiécîe  plus  tranquille. 

Ali  en  mourant  avoit  laifle  une  armée 
de  foixante  mille  hommes ,  bien  difcipli- 
née ,  &:  prête  à  foutenir  fes  droits  jufqu'à 
la  mort.  Hafîan,  qui  n'aimoit  pas  la  guerre, 
&  qui  regrettoit  déjà  tout  le  fan  g  qu'il  fal- 
loit  verfer  pour  affermir  fa  puiffance ,  fut 
obligé 5  malgré  fes  prières,  de  fe  mettre  à 
la  tête  de  fes  troupes.  Moavie ,  qui  con- 
noiffoit  fon  humeur  paifîble ,  redoubloit 
fes  efforts  pour  lui  faire  fentir  tout  le  poids 
dufceptre  ;  &,  tandis- que  le  pacifique  Haf- 
fan  prêchoit  dans  la  mofcjuée  de  Cufa  la 
■founùiTion  &  la  concorde ,  l'ambitieux  100*^ 
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narque  de  Damas  promettoit  à  fes  nombreux 
bataillons  les  délices  du  paradis  s'ils  triom- 
phoient  des  prétendus  aiïaflins  d'Othman. 

A  peine  HafTan  eut-il  pris  la  conduite  de 
fon  armée,  que  la  rébellion  d'une  partie  de 
fes  foldats  mit  le  comble  à  l'averfion  qu'il 
éprouvoit  pour  le  trône. Un  Mufulmanavoit 
été  maffacré  dans  une  difpute  particulière. 
Ses  amis  &  fes  parens  voulurent  le  venger. 
Bientôt  cette  querelle  devint  générale  ,  & 
tout  le  camp  fut  en  feu.  Au  bruit  de  ce 
défordre ,  le  Calife  veut  interpofer  Ton  au- 
torité :  il  prie ,  il  menace  ,  tout  eft  inu- 
tile ;  6i  l'infolence ,  excitée  par  la  fureur, 
va  û  loin  que ,  faiis  refpefl  pour  fa  dignité, 
pour  fa  naiflance ,  on  le  renverfe  de  fon 
tribunal ,  on  le  foule  aux  pieds,  on  le  bleffe. 
Il  fe  réfugie  dans  un  château  voifm  ;  le  neveu 
du  gouverneur  de  ce  château  propofe  à  (on 
oncle  de  l'arrêter  prifonnier,  &  de  l'en- 
voyer à  Moavie.  Mais  le  gouverneur  re- 
jette avec  horreur  ce  lâche  confeil ,  &  dit 
à  fon  indigne  neveu  :  «  Miférable ,  ofes-tu 
»  bien  m'exciter  à  trahir  fi  baffement  le 
»  petit-fils  de  l'apôtre  de  Dieu  ?  ►» 

Tant  de  difgraces  accumulées  achevè- 
rent d'épuifer  la  confiance  chancelante 
d'Haifan  ;  fatigué  de  s'afleoir  fur  un  trône 
expofé  à  tant  d'orages ,  las  de  gouverner 
un  peuple  mutin  &  rebelle ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  dépouiller  d'une  dignité  (i 
étrangère  à  Tes  mqeurs.  Contre  le  gré  de 
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tous  les  partifans  de  fa  mairon  ,  iî  fit 
propofer  à  Ton  rival  les  conditions  aux- 
quelles il  confentoit  à  lui  céder  le  fceptre. 
Il  demandoit  l'argent  qui  fe  trouvoit  dans 
le  tréfor  de  Cufa  ;  les  revenus  &  la  pro- 
priété d'une  grande  terre  dans  la  Perfe ,  8>c 
la  premeiTe  de  ne  rien  dire  d'injurieux  à  la 
mémoire  d'Ali.  Moavie  confentit  avec  joie 
aux  deux  premiers  articles ,  mais  il  re- 
fufa  de  foulcrire  au  dernier.  HaffaQlepria 
d'épargner  du  moins  ert  fa  préfence  le 
nom  de  fon  père  ;  Moavie  le  promit , 
mais  il  ne  garda  point  fa  parole. 

Les  deux  princes,  ayant  folemnelîement 
ratifié  ce  traité  ,  allèrent  enfemble  à  Cufai 
Amrou  dit  à  Moavie  qu'il  feroit  bien 
d'obliger  HafTan  à  fe  démettre  publique-» 
ment  du  Califat.  Le  prince  Syrien  né 
goûta  point  ce  confeil  ;  mais ,  vaincu  par 
les  importunités  du  ccvnquérant  de  TE-» 
gypte,  il  engageale  prince  abdiquant  à  faire 
ce  que  ce  général  avoit  propofé.  HafTan 
fe  comporta ,  dans  cette  circonftance ,  en 
digne  petit-fils  de  Mahomet.  «  Muful- 
w  mans  ,  dit-il  au  peuple  ^  Dieu  ,  dont 
M  le  nom  foit  exalté ,  vous  a  conduits  dans 
»  le  chemin  de  la  vérité  par  le  miniflere 
»  de  fon  prophète  ,  &  il  s'efl  fervi  de 
»  moi  pour  prévenir  l'effufion  de  votre 
M  fang.  Moavie  m'a  difputé  le  Calitat , 
a  auquel  j'avois  plus  de  droits  que  lui  ; 
»  mais  j'ai  mieux  aimé  m'en  démettre  en 
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>»  fa  faveur ,  afin  de  vous  épargner  les  mal- 
»  heurs  de  la  guerre.  Souvenez-vous  quel- 
»  quefois  de  ce  bienfait ,  8>c  vivez  heu- 
»  reux  fous  votre  nouveau  maître  !  »  Ce 
difcours  pathétique  arracha  xles  larmes  à 
tous  les  auditeurs.  Moavie  lui-même  fei- 
gnit d'en  être  touché ,  &:  reconduifit  avec 
honneur  le  prince  dans  fon  palais. 

Haffan  partit  dès  le  lendemain  pourMé- 
dine  ,  où  il  alla  cacher  fa  vie  dans  l'obf- 
curité  &  dans  la  pratique  des  vertus  bien- 
faifantes ,  diftribuant  aux  malheureux  tou- 
tes les  richeifes  que  fon  rival  lui  avoir 
cédées  en  échange  du  Califat.  Lorfqu'il 
prenoit  le  chemin  de  fa  retraite  ,  un  des 
amis  de  fa  maifon  lui  demanda  ce  qui 
Tavoit  porté  à  renoncer  fi  facilement  à  fa 
dignité  :  «  Que  voulez-vous  que  je  vous 
»  dife ,  répondit-il  ?  j'étois  dégoûté  du 
»  monde  :  mon  père  eft  mort  afiTafliné  ; 
w  mes  fujets  n'avoient  pour  moi  ni  ref- 
»  peét  ni  zèle  ;  6>C  j'aime  trop  les  Mufal- 
w  mans  pour  régner  fur  eux  contre  leur 
>»  gré.  »  L'hiftoire  offre  peu  de  monarques 
qui  ayent  penfé  comme  Haffan. 

Sa  maxime  ordinaire  étoit ,  «  qu'il  ne 
»  faut  jamais  effuyer  Teau  des  larmes  que 
»  la  dévotion  fait  couler,  ni  celle  qui  coule 
»  fur  le  corps  après  l'ablution  légale  ; 
yy  parce  que  cette  eau  rend  éclatante  la  face 
»  des  Fidèles,  lorfqu'ils  fe  pré  tentent  dv- 
»  vant  Dieu,  » 


M  O  A  V  I  E    î. 

Premier  Calife  de  la  Famille  des  Ommiades* 

MALGRÉ  l'abdication  volontaire  du 
petit-fils  de  Mahomet ,  Moavie  ne 
vit  pas  fon  autorité  reconnue  fans  con- 
tradiélion.  Les  Carégites ,  Mufulmans  fé- 
ditieux  ,  ennemis  de  toute  efpece  de  puif- 
fance  ,  prirent  les  armes.  Le  Calife  ,  pour 
les  dompter  ,  eut  recours  aux  Cufiens  & 
aux  haj^itans  de  l'Yrac.  Les  rebelles  effaye- 
rent  de  les  engager  dans  leur  parti  :  «  Moa- 
»  vie  ,  dirent  leurs  députés  ,  n'eft-il  pas 
»  notre  ennemi  commun  ?  Ne  nous  em- 
»  péchez  donc  pas  de  lui  faire  la  guerre.  S.î 
»  nous  le  tuons  ,  vous  ferez  délivrés  de 
»  votre  ennemi  ;  &  s'il  nous  tue  ,  vous 
»  ferez  débarraflfés  de  nous.  »»  Les  foldats 
du  prince  mépriferent  ce  vain  raifonne- 
ment  ;  ils  vainquirent  les  féditieux ,  &c  la 
çuerre  fut  terminée. 

Amrou,  l'un  des  plus  grands  hommes  du 
Mufulmanifme ,  meurt  en  Egypte.  Avant 
d'embrafler  la  religion, de  Mahomet ,  il 

avoit 
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avoit  fait  des  vers  fatyriques  contre  ce 
légiflateur.  Mais,  par  Ion  zèle  pour  la  nou- 
velle doctrine  ,  il  répara  les  écarts  de 
fa  verve  mordicante  ;  &:  le  prophète,  té- 
moin des  a6les  de  fa  piété  fincere  ,  difoit 
de  lui  :  «  C'eft  le  meilleur  des  Mufulmans.» 

Moavie  ,  menacé  de  perdre  la  fouverai- 
neté  de  la  Perfe ,  la  conferve  par  une  fage 
politique.  Ce  vafte  &;  fameux  pays  avoit 
pour  gouverneur  un  homme  habile ,  yaûe  , 
vaillant ,  adoré  du  peuple.  Il  s'appelioit 
Ziad,  fils  d'Abu-Sofian  ;  mais,  né  d'un  com- 
merce illégitime  ,  fon  père  ri' avoit  pas  ofé 
le  reconnoître,  parce  que  l'Alcoran  fulmi- 
Boit  contre  les  adultères.  Cependant  il  le 
fît  élever  fecrettement  avec  foin  ,  &  le 
jeune  Ziad  fe  diftingua  bientôt  par  fon 
efprit  &  par  fon  éloquence  ;  il  en  donna 
fur-tout  des  marques  dans  une  aifemblée 
des  compagnons  de  Mahomet ,  6c  dès  ce 
moment  fon  nom  devint  célèbre.  Tous  les 
Califes  l'honorèrent  des  premiers  em- 
plois de  l'empire.  Enfin  fon  mérite,  connu 
d'Ali ,  lui  fit  donner  le  gouvernement  de 
la  Perfe.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
ayant  appris  l'abdication  d'Haflan',  il  ne 
voulut  point  reconnoître  Moavie.  Ce  mo- 
narque ,  que  ce  refus  allarmoit ,  délibéra 
d'abord  s'il  emploieroit  la  force  pour  ai-- 
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racher  le  confentement  de  Ziad  ;  mais,  ad- 
mirateur des  rares  qualités  de  ce  grand 
homme  ,  il  crut  mieux  réuffir  en  fubju- 
guant  Ton  cœur  par  ces  manières  polies 
auxquelles  les  belles  âmes  font  toujours 
fenlibles.  Il  le  fit  inviter ,  par  un  ami 
commun ,  à  venir  à  fa  cour  ;  &  lui  pro- 
mit qu'étant ,  comme  lui ,  fils  d'Abu-So- 
fian ,  il  le  reconnoîtroit  publiquement  pour 
fon  frère.  Ziad,  touché  des  démarches 
flatteufes  du  Calife  ,  ne  put  réfifter  à  fes 
inftances  ;  il  fe  rendit  à  Cufa ,  où  Moa-* 
vie  le  traita  véritablement  en  frère  ,  après 
l'avoir  déclaré  tel  dans  la  mofquée.  Les 
grand  talens  de  Ziad ,  vus  de  près  ,  n'en 
furent  que  plus  éclatans  ;  &:  le  Calife  fe 
l'attacha  pour  toujours  en  qualité  de  pre- 
mier miniftre. 

-^[665. ]o^ 

La  ville  Se  la  province  de  Bafrah  étoîent 
remplies  de  voleurs  &;  d'afifafins  :  on 
n'ofoit  prefque  plus  paroître  dans  les  rues 
&  dans  les  chemins ,  fur-tout  la  nuit  ;  les 
brigands  alloient  même  jufqu'à  pénétrer 
de  force  dans  les  maifons  ,  où  les  infor- 
tunés citoyens  étoient  égorgés  &  dépouil- 
lés de  leurs  richefTes.  Ziad ,  qui  pour-lors 
s'en  retournoit  en  Perfe  ,  apprenant  ce 
défordre  affreux  dans  fa  route  ,  écrivit 
auifi-tôt  au  Calife  en  ces  termes  :  «Corn- 
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M  mandant  des  Fidèles  :  ma  main  gauche 
»  eft  employée  à  conduire  les  peuples  de 
»  la  Perfe,  mais  la  droite  eft  oifive.  Don- 
»  nez-moi  le  gouvernement  de  Bafrah  & 
»  de  l'Arabie,  &  je  vous  en  rendrai  bon 
»  compte.  >» 

Moavie  lui  accorda  fa  demande.  Ziad 
fe  tranfporte  à  Bafrah ,  &  fait  publier,  le 
jour  même,  une  ordonnance  ,  par  laquelle 
il  défendit  à  tout  citoyen  ,  de  quelque 
qualité  qu'il  fût ,  de  fe  trouver  dans  les 
rues  ou  dans  les  places  publiques  après 
l'heure  de  la  prière  du  foir ,  fous  peine  de 
la  vie.  Pour  faire  exécuter  cet  édit ,  il 
établit  une  compagnie  du  guet ,  qui  de-* 
voit  faire  la  patrouille  ,  &  qui  avoit  or- 
dre de  paflfer  au  fil  de  l'épée  tous  ceux 
qu'elle  trouveroit  hors  des  maifons  après  le 
moment  prefcrit  pour  la  retraite.  La  pre- 
mière nuit ,  il  y  eut  deux  cents  perfonnes 
de  tuées  :  la  féconde  ,  il  n'y  en  eut  que 
cinq  ;  &  la  troifieme ,  on  ne  vit  pas  un 
feul  citoyen  dans  la  ville.  Un  mois  ou 
deux  après ,  un  étranger  ,  qui  fe  trouvoit 
pour  la  première  fois  dans  Bafrah  ,  fut 
rencontré  par  la  garde,  &:  conduit  devant 
le  gouverneur.  Cet  infortuné  fe  jetta  aux 
pieds  du  miniftre  ,  &:  lui  jura  par  l'Al- 
coran  qu'il  ignoroit  l'uiage  de  la  ville. 
»  Hélas  !  lui  dit  Ziad  ,  je  crois  tes  fer- 
>i  mens  véritables  ;  mais  le  falut  des  ha-- 
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»  bitans  de  Bafrah  dépend  de  ta  mort.' 
»  Tu  es  innocent  ;  &  le  bonheur  des  ci' 
»  toyens  veut  que  je  te  condamne.  »  Dans 
le  moment  on  lui  trancha  la  tête. 

Ziad,  voyant  la  fureté  rétablie  dans  Baf- 
Tah  ,  fît  aflembler  les  citovens  ,  &:  leur 
ordonna  de  laiffer  toute  la  nuit  leurs  por- 
tes ouvertes  ,  promettant  de  réparer  le 
dommage  que  chaque  particulier  pourroit 
en  recevoir.  On  obéit  rcrupuleulément. 
Mais  une  nuit  il  arriva  que  des  animaux 
entrèrent  dans  une  boutique  ,  &:  y  firent 
quelque  défordre.  Auffi-tôt  que  Ziad  en 
iiit  informé  ,  il  permit  à  chacun  d'avoir 
une  claie  à  fa  porte  ;  ce  qui  fut  adopté 
par  toutes  les  villes  de  fon  gouvernement. 

Le  feul  nom  de  Ziad  faifoit  trembler 
tous  les  fcélérats  dans  les  pays  de  fa  dé- 
pendance. Il  n'étoit  ni  cruel  ni  barbare  ; 
mais  il  aimoit  lajuflice  :  il  la  rendoit  exac- 
tement. Il  gouvernoit  d'une  manière  def- 
potique  ,  voulant  être  obéi  ponctuelle- 
ment ,  &:  ne  fouffrant  pas  qu'on  donnât 
la  moindre  atteinte  à  fon  autorité ,  donÇ 
il  étoit  finguliérement  jaloux.  La  fagefTe 
de  fon  adminiflration  engagea  le  Calife 
à  joindre  aux  vaftes  régions  qu'il  gouver- 
noit ,  la  ville  &  le  territoire  de  Cufa.  La 
première  fois  que  Ziad  fe  rendit  dans  cette 
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vilk  ,  il  dit  aux  habitans  que  d'abord  il 
avoit  eu  deflein  d'amener  avec  lui  deux 
mille  de  fes  gardes  ;  mais  que ,  s'étant  fou- 
venu  qvie  les  Cufiens  étoient  d'honnêtes 
gens  ,  il  n'avoit  amené  que  fes  domefti- 
ques.  A  ces  mots ,  les  afTiftans  lui  jetterent 
de  la  pouffiere  au  vifage  ,  marque  d'un 
fouverain  mépris  chez  le%  Arabes.  Ziad 
s'aflit  fans  émotion  ,  Se  commanda  fe- 
crettement  à  quelques-uns  de  Tes  ferviteurs 
de  s'emparer  des  portes  de  la  mofquée  ; 
puis  il  ordonna  aux  aflîftans  de  faifir  cha- 
cun fon  voifin  ,  fans  alléguer  d'excufe. 
Tout  le  monde  étonné  ,  obéit  auffi-tôt  ; 
&  le  gouverneur,  s'étant  placé  fur  un  fiége 
près  de  la  porte,  fe  fit  amener  les  aflîf- 
tans quatre  à  quatre.  Là,  il  leur  commanda 
de  jurer ,  chacun  en  particulier  ,  qu'ils  ne 
lui  avoient  point  jette  de  pouflîere.  Toute 
Faflemblée  jura,  excepté  trente  ,  qui  payè- 
rent leur  opiniâtreté  par  la  perte  des  deux 
mains. 

Ziad  paflbit  alternativement  flx  mois  à 
Bafrah  ,  &:  ûx  mois  à  Cufa  ;  & ,  durant 
fon  abfence  de  l'une  de  ces  deux  villes, 
un  de  fes  officiers ,  appelle  Samra,  com- 
mandoit  en  fa  place.  Autant  le  miniftre 
étoit  jufte  6c  févere  ,  autant  fon  lieute- 
nant étoit  cruel  &  barbare.  Tandis  qu'il 
gouvernoit  Bafrah  ,  il  fit  mourir  huit  mille 
perfonnes  j  dans  une  feule  matinée ,  qua- 
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rante-fept  citoyens  des  plus  dift ingués  de 
cette  ville  ,  &:  qui  fçavoient  tout  l'Alco- 
ran  par  cœur ,  furent  conduits  au  fuppltce. 
Ziad  lui  demandant  un  jour  s'il  ne  crai- 
gne it  pas  ,  dans  un  fi  grand  nombre  de 
malheureux ,  d'avoir  fait  périr  quelqu'in- 
nocent  ?  «  Mon  général ,  lui  répondit-il , 
»  fi  je  m'étois  cru  ,  j'en  aurois  fait  mourir 
»  deux  fois  autant.  »  La  cavalerie  de 
Samra  fortant  un  jour  de  la  ville  ,  pour 
attaquer  une  troupe  de  brigands  qui  in- 
feftoient  les  forêts  voifines  ,  un  payfan  fe 
trouva  fur  le  chemin  de  ces  foldats ,  &c 
fut  percé  d'un  coup  de  lance.  Samra  ,  qui 
venoit  après ,  trouva  cet  infortuné  na- 
geant dans  fon  fang  ;  il  demanda  quel 
étoit  l'auteur  de  ce  meurtre  :  «  Ce  font 
»  vos  cavaliers ,  répondit  quelqu'un.  — 
»  Cela  étant ,  repliqua-t-il  froidement ,  il 
»  n'y  a  point  de  mal  :  quand  ma  cavalerie 
%>  marchcjchacun  doit  prendre  garde  à  foi.« 

Dans  le  fécond  féjour  que  Zlad  fit  à 
Cufa ,  ce  minifiire  demanda  quel  étoit 
l'homme  le  plus  dévot  de  la  ville.  On  lui 
nomma  un  certain  Abulmogaïra.  Le  gou- 
verneur l'envoie  chercher,  &  lui  dit ,  que, 
s'il  veut  fe  tenir  renfermé  dans  fa  maifon  , 
fans  en  fortir  ,  il  lui  donnera  tout  ce  qu'il 
lui  demandera.   «  Renfermé  ,   s'écrie  le 
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w  pieux  Arabe  !  non,  feigneur,  quand  vous 
»  me  donneriez  l'empire  de  l'univers ,  je 
>)  ne  pourrois  me  difpenfer  d'aller  à  la 
»  molquée  faire  la  prière  avec  les  Fidèles. 
»  —  Eh  bien  !  répond  Ziad  ,  allez  à  la 
»  raofquée  ,  mais  n'y  parlez  de  rien.  — 
»  N'y  parler  de  rien  I  réplique  Abulmo- 
»  gaira  ;  eh  quoi ,  feigneur  ,  puis-je  m'em- 
»  pécher  de  louer  le  bien  &  de  con-r 
»  damner  le  mal  ?  —  Oh  !  oh  !  dit  le  mi- 
»  niftre  ,  piqué  de  cette  réponfe ,  je  con- 
»  nois  que  vous  êtes  un  bon  Mufulman , 
»  allez  vous-en  donc  tenir  compagnie  au 
»  prophète.  »  En  finiflant  ces  mots,  il  lui 
fait  trancher  la  tête. 

Un  autre  citoyen  de  Cufa  fut ,  dans 
le  même  tems  ,  vidime  de  l'extrême , 
mais  utile  févérité  de  Ziad.  Il  s'appel- 
loit  Héger.  C'étoit  un  perfonnage  dif- 
tingué  par  fa  piété  ,  &  par  l'auftérité 
(de  fa  vie  ;  mais ,  partifan  outré  d'Ali , 
&  par  conféquent  ennemi  déclaré  de  fon 
rival ,  il  ne  ceflbit  de  déclamer  con- 
tre Moavie ,  qu'il  traitoit  d'ufurpateur. 
Ziad  l'avertit  plufieurs  fois  de  fon  indif- 
crétion  ,  Se  l'exhorta  vivement  à  changer 
de  conduite  à  l'égard  d'un  prince  qui  l'ef- 
timoit  ;  fes  remontrances  ne  fervirent 
qu'à  enflammer  davantage  le  fanatifme  de 
ce  Mufulman.  Il  n'épargna  pas  Ziad  lui- 
même,  dont  cependant  il  çonnoiflbit  bien 
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la  rigueur.  Un  jour  que  ce  miniftre  parloit 
au  peuple  dans  la  mofquée,  Héger,qui,  pour 
l'outrager  ,  s'y  étoit  rendu  avec  fes  parti- 
ians ,  entendit  Ibnner  l'heure  de  la  prière, 
êi  fe  mit  aufîi-tôt  à  crier  Salât,  c'eft-à- 
dire ,  à  la  prière.  Ziad  n'y  fit  point  atten- 
tion, 6v  continua  fon  dilcours.  Alors  Hé- 
ger  Te  mit  à  genoux,  commenta  lui-môme 
la  prière  ;  &:  l'exemple  de  fes  partifans  , 
qui  la  faifoient  avec  lui ,  entraîna  tout  le 
peuple.  Ziad  fut  obligé  de  fuivre  le  tor- 
rent ,  5c  de  fe  confondre  dans  l'aflem- 
blée  ;  mais  il  ne  pardonna  point  cet  af- 
front à  celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Il  en 
écrivit  aufîi-tôt  au  Calife,  &  lui  demanda 
la  permiflion  d'arrêter  le  féditieux,  &  de 
le  faire  conduire  à  Damas.  Moavié  refufa 
long-tems  ;  mais  enfin,  cédant  à  la  néceffité 
de  faire  un  exemple ,  il  permit  à  fon  mi- 
nière d'agir  comme  il  le  jugeroit  conforme 
au  bien  de  fon  fervice.  Héger  fut  donc 
arrêté  ,  chargé  de  chaînes ,  &  conduit  à 
Moavie  ,  qui  le  condamna  à  perdre  la 
tête.  Quand  il  fut  fur  l'échafaud  ,  il  de- 
manda quelque  tems  pour  faire  fes  ablu- 
tions ;  cérémonie  dont  il  s'acquitoit  tou- 
jours régulièrement.  Enfuite  il  récita  deux 
prières  fort  courtes;  &, s'étant  levé:  «Si 
»  i'avois  craint  la  mort ,  dit-il ,  je  les  au- 
»  rois  fait  plus  longues.  »  Cependant , 
quand  il  vit  fon  tombeau  creufé,  &  tout  prêt 
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aie  recevoir,  quand  il  apperçut  le  drap  mor- 
tuaire, &  le  glaive  de  l'exécuteur  hors  du 
fourreau  ,  cet  homme  intrépide  fut  faifi 
d'une  frayeur  foudaine.  «Pourquoi  trem- 
»blez-vous  donc  ,  lui  demanda  quel- 
»  qu'un  ?  —  Hélas  !  répondit-il  ,  peut- 
»  on  n'être  pas  ému  à  la  vue  d'un  pareil 
»  fpeftacle  ?  »  L'exécuteur  lui  ayant  dit 
de  tenir  la  tête  droite  ,  il  répondit  qu'il 
ne  vouloit  pas  contribuer  à  fa  mort.  Un 
moment  après,  on  lui  trancha  la  tête  ;  puis 
on  lava  fon  corps ,  &  on  le  mit  en  terre 
avet  fes  chaînes  ,  comme  il  l'avoit  or- 
donné. Al'inftantde  fon  exécution,  Aifcha 
faifoit  partir  un  courrier  pour  obtenir  fa 
grâce.  Elle  en  fit  de  vifs  reproches  au 
Calife ,  &:  lui  dit,  de  derrière  fon  rideau  : 
»  Où  étoit  donc  votre  clémence ,  lorfque 
M  VOUS  faifiez  mourir  Héger  ?  —  Ma  mère, 
V  répondit  le  prince  ,  je  la  perds ,  quand 
»  je  ne  fuis  pas  avec  des  perfonnes  telles 
»  que  vous.  » 

Un  prince ,  nommé  Sapor  ,  qui  s'étoit 
emparé  de  l'Arménie  par  la  force  des  ar- 
mes ,  envoie  au  Calife  un  ambaffadeur 
nommé  Sergius ,  pour  lui  demander  du 
fecours  contre  l'empereur  des  Grecs ,  qui 
fe  préparoit  à  le  dépouiller  de  fon  ufurpa- 
tion.  L'empereur,  inftruit  de  la  députation 
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de  ion  onnemi ,  charge  l'eunuque  André  ,' 
ion  favori ,  d'aller  à  Damas ,  pour  enga- 
ger le  monarque  Sarafin  à  fe  déclarer  en 
ia  faveur.  Les  deux  envoyés  arrivent  en 
inéme  tems  ,  paroiflent  enfemble  devant 
Moavie,  &  lui  expofent  le  fujet  de  leur 
meflage.  Le  prince  les  écoute  avec  in- 
différence, &  leur  dit  :  «  Vos  maîtres  font 
»  également  mes  ennemis  ;  j'affifterai  celui 
»  des  deux  qui  m'offrira  davantage.  »»  Les 
ambaffadeurs,  déconcertés  par  une  réponfe 
il  fîere,  fe  retirent.  Le  lendemain,  Sergius 
obtient  une  audience  fecrette.  André,  qui 
l'apprend ,  fe  tranfporte  aufli-tôt  chez  le 
Calife  ,  afin  de  détruire  les  mauvaifes  im- 
prefTions  que  pourroit  lui  donner  fon  en- 
nemi. En  entrant,  Sergius,  jettant  fur  fon 
rival  un  œil  de  mépris  ,  ne  daigne  pas  fe 
lever  pour  le  recevoir.  L'ambaffadeur  Grec, 
irrité  de  cet  affront ,  lance  fur  cet  inci- 
vil quelques  traits  fort  piquans.  Sergius  lui 
réplique,  &  finit  par  l'appeller  miférable 
eunuque.  Cette  dernière  injure  met  le  com- 
ble à  la  fureur  d'André,  qui  le  menace  de  le 
traiter  de  facjon  qu'il  n'auroit  rien  à  lui  re- 
procher à  cet  égard.  Puis,  s'approchant  du* 
Calife  :  «  Seigneur  ,  lui  dit-il ,  voulez- 
»  vous  donc  foutenir  un  ufurpateur  dans 
»  fa  révolte  ?  N'eft-il  pas  plus  glorieux 
»  pour  les  Mufulmans  ,  de  venger  les  torts 
w  faits  à  un  prince  légitime  ?  —  Je  le  veux 
• 
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»  V)ien ,  répond  Moavie  ;  mais  donnçz- 
»  nous  tous  les  revenus  des  terres  de  vo- 
»  tre  domination  ,  &  nous  vous  permet- 
»  trons  d'en  être  les  feigneurs  titulai- 
»  res  ;  fi  ce  moyen  ne  vous  plaît  point , 
H  nous  vous  dépouillerons  de  tout.  — 
»  Vous  regardez  donc  ,  reprend  André , 
»  vos  Arabes  comme  le  corps  ,  &  les 
»  Grecs  uniquement  comme  l'ombre  } 
»  L'empire  n'achette  point  à  ce  prix  une 
»  pareille  protection.  Vous  nous  délaiflez; 
»  mais  le  Dieu  du  ciel  Se  de  la  terre  ,  ce 
»  Dieu  que  vous  outragez,  n'abandonnera 
»  point  fes  ferviteurs.  »  Ces  derniers  mots 
mettent  le  Calife  dans  une  fi  grande  co- 
lère ,  qu'il  fait  aufli-tôt  chafiTer  les  deux 
ambafiadeurs  ,  en  les  menaçant  d'aller  in-r 
çefTamment  dans  leurs  patries ,  faire  payer 
à  leurs  maîtres  leur  infolente  témérité. 

Avant  de  retourner  à  Confi:antinople , 
rambafladeur  Grec  voulut  venger  fur  ce- 
lui de  Sapor  l'injure  qu'il  en  avoit  re- 
^ue.  Il  précéda  Sergius  de  quelques  jour- 
nées ,  &  l'attendit  fur  les  frontières.  Ce 
dernier  regagnoit  fans  crainte  le  chemin 
de  fon  pays.  Arrivé  dans  une  ville  de  la 
dépendance  de  l'empereur ,  on  l'arrête ,  on 
le  conduit  devant  l'implacable  André,  qui 
le  charge  de  reproches ,  ^  qui,  d'une  main 
impitoyable  ,  lui  retranche  les  preuves  de 
la  virilité,    On  fufpendit  au  cou  du  pa- 
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tient  cette  trifte  dépouille  ,  Se  on  le  ren^ 

voya  de  la  forte  auprès  de  fon  prince. 

HalTan  meurt  à  Médine ,  empoifonné 
par  fa  femme ,  félon  l'opinion  de  quelques 
auteurs  Arabes  (*).    Ils  difent  que  cette 


(*)  Pour  juftifier  la  mémoire  de  Moavie,  qui 
fut,  à  bien  des  égards,  un  prince  eftimable,  le 
lefteur  équitable  nous  permettra  ,  fans  doute  ,  de 
hazarder  quelques  réflexions  au  fujet  de  la  mort 
rfHaffan  ,  dont  on  l'accufe.  Obfervons  premiè- 
rement que  les  auteurs  Arabes  ,  qui  racontent  la 
mort  infortunée  du  petit-fiU  de  Mahomet  ,  ne 
font  point  d'accord  entr'eux  :  les  uns  voulant 
qu'Haflan  ait  été  empoifonné  par  fon  époufe  ; 
les  autres  ,  par  fes  domeftiques.  Or  ce  défaut  de 
conformité  fur  un  même  fait  ,  prouve ,  dans  les 
écrivains,  ou  de  l'ignorance,  ou  delà  paffion  ; 
&,  fi  l'on  fait  réflexion  que  Moavie  étoit  regardé 
par  la  plupart  des  Arabes  comme  ufurpateur , 
en  ce  qu'il  avoit  dépouillé  du  Califat,  Ali  &  Haf- 
fan,  &  comme  novateur ,  en  ce  qu'il  rendit hé^ 
réditaire  le  t  ône  de  Mahomet ,  on  reconnoîtra 
fans  peine,  que  le  fanatilme  feul  a  fait  imaginer 
cette  calomnie  ;  &  qu'au  lieu  de  dire  fimple- 
ment  qu'HafTan  étoit  mort  d'une  maladie  vio- 
lente ,  mais  naturelle  ,  on  a  mieux  aimé  trahir 
la  vérité ,  en  donnant  pour  elle  des  foupçons  hors 
de  toute  vraifemblance  ,  parce  qu'ils  pouvoient 
contribuer  à  faire  haïr  un  monarque  que  des  milliers 
de  Mufulmans  déteftent  par  principe  de  rehgion. 
En  effet,  quel  eût  été  l'objet  de  Moavie ,  en  fai^ 
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perfide  époufe ,  gagnée  par  Yézid  ,  fils  de 
Moavie  ,  &:  par  ce  Calife  lui-même,  qui 
lui  promit  de  lui  donner  fon  fils  ôc  cinq 
cents  mille  pièces  d'or  ,  ôta  le  jour  au 
prince  fon  mari  ,    en  le  frottant  avec  un 

fant  périr  un   prince   qui   s'étoit  dépouillé  fans 
contrainte  de  la  fouveraine  autorité  ,  6c  qui,  de- 
puis  fon  abdication  ,    malgré  les   inftances   du 
Ca  ife  ,  n'avoit  jamais  voulu  prendre  la  moindre 
part  aux  affaies  publiques?  Si  l'a   mort  lui  étoit 
néceflaire  ,  pourquoi  le  laifler  exifter  ?  pourquoi 
le  combler   de  biens    &  d'honneurs ,  durant  les 
huit  années    qu'il  vécut  en  fimple   particulier  à 
Médine  ?    Etoit-ce  ,   comme  le  dit  d'Herbelot  , 
d'après  le  témoignage  d'Hafedh- Abra  ,    auteur 
partial ,  parce  qu'il   avoit  promis  à  HafTan   de 
conferver  à  fesenfans  le  droit  au  Califat  ?  Mais, 
en  procurant  la  mort  de  ce  prince  ,  anéantiflbit- 
il  ce  droit ,  puifqu'Haflan  lailfoit  quinze  fils  ,  & 
Hoflein  ,   fon  frere,  petit- fils,  comme  lui,    du 
légiflateur  des  Arabes  ,  qui  pouvoient  le  reven- 
diquer ,  &qui  le  revendiquèrent  en  effet  ?  N'eût- 
il  pas  mieux  fait  de  fe  débarralTer   de  ces  der- 
niers ,  plutôt  que  d'attenter  aux  jours  d'un  Muful- 
man    entièrement     détaché    des    chofes    de    ce 
inonde  ?  Cependant  il  les    traita  toujours  avec 
les  égards  dils  à  leur  naiflance  ;  il  leur  pardonna 
même  plus  d'une  fols   des    révoltes  ;    &   npus 
voyons  qu'en  mourant,  il  recommanda  à  Yciid, 
fon  fils,  d'en  ufer  de  même  à  leur  é^ard,  A'nfî 
tout  concourt    ce  femble  à  démontrer  la  lauf- 
feté  de  l'accufation  intentée  contre  Moavie  ;   &, 
quoique  ce  récit  ait  été  copié,  d'après  d'Herbe- 
lot, par  tous  les  auteurs  mpdernes  ,  nous  n'a- 
yons pu  l'admettre. 
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linge  rempli  d'un  poifon  fubtil ,  qui  dé- 
vora les  entrailles  du  petit-fils  de  Maho-' 
met ,  &:  le  fit  defcendre  en  peu  d'heures 
au  tombeau.  Ils  ajoutent  qu'Hoffein",  frère 
d'HafiTan  ^  ayant  appris  cette  a6lion  bar- 
bare ,  vint  trouver  le  prince  moribond  , 
&  lui  demanda  quel  en  étoit  l'auteur, 
»  Mon  frère  ,  répondît  Haflan ,  la  vie  de 
»  l'homme  eft  compofée  de  jours  qui  s'é- 
»  vanouilTent  bientôt.  LaifTez  en  repos  lé 
»  coupable  ,  jufqii^à  ce  que  nous  paroif- 
>»  fions  lui  &  moi  devant  le  tribunal  de 
M  TEternel,  où  il  recevra  fa  récompenfe.» 
Enfin  ils  terminent  leur  récit ,  eri  difant 
que  Moavie ,  qui ,  dans  le  deffein  de  tranf- 
mettre  le  trône  à  fon  fils ,  vouloit  fe  dé- 
faire d'HafTan  ,  le  feul  Arabe  qui  pût  s'op- 
pofer  à  ce  projet ,  fe  contenta  d'envoyer 
à  fa  veuve  &:  à  fa  meurtrière  l'argent  qu'il 
lui  avoit  promis  ,  mais  qu'il  fe  garda  bien 
de  la  donner  pour  époufe  à  fon  cher 
Yézid. 

Le  fameux  Ziad  eft  attaqué  de  la  pefte. 
Il  fentit  une  douleur  fi  cruelle  à  la  main , 
qu'il  voulut  fe  la  faire  couper  ;  mais,  avant, 
il  confulta  un  Cadi  ou  juge  ,  pour  fqavoir 
s'il  pourroit  employer  ce  moyen  en  con- 
fcience.  «  Seigneur  ,  répondit  le  doreur, 
tf  fi  le  terme  de  votre  vie  eft  arrivé  ,  il 
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»  eft  à  craindre  que  vous  ne  paroifliez  de- 
H  vant  Dieu  ,  fart»  une  main  que  vous 
>t  aurez  fait  couper  exprès  pour  ne  point 
»  paroître  devant  lui  ;  &: ,  fi  vous  n'êtes 
»  point  encore  par\'enu  à  la  fin  de  votre 
»  carrière  ,  vous  refterez  manchot  parmi 
w  les  hommes ,  ce  qui  fera  pour  votre  fils 
»  un  reproche  perpétuel  (*).  Ainfi  ,  fois 
if  que  cette  maladie  vous  mette  au  tom- 
H  beau ,  foit  qu'elle  vous  épargne,  croyez-' 
>»  moi ,  confervez  votre  main.  »  Cette  dé- 
cifion  arrêta  Ziad  pour  quelques  jours  ; 
mais ,  comme  le  mal  augmentoit  de  plus 
en  plus  ,  il  réfolut  enfin  de  fouffrir  l'opé- 
ration. Cent  cinquante  médecins  qu'il 
avoit  à  fon  fervice  ,  fe  rendirent,  par  fon 
ordre  ,  auprès  de  fon  lit ,  armés  chacun 
des  inftrumens  les  plus  cruels  de  la  chi- 
rurgie. Ce  terrible  appareil ,  &:  la  vue  des 
fers  rouges  qu'on  devoit  appliquer  fur  lâ 
plaie  pour  la  cautérifer ,  cauferent  une 
telle  frayeur  au  gouverneur  de  Bafrah  , 
qu'il  perdit  connoifiance  ,  &C  mourut  peu 
de  tems  après.  Obéïdalla,  fon  fils,  lui  fuc- 
céda  dans  fes  dignités ,  &  marcha  fi  bien 
fur  fes  traces,  que  fa  poftérité  a  formé, 
dans  l'Yémen,  une  dynafl:ie  de  princes  qui 


(*)  Rien  de  plus  ordinaire  chez  les  Arabes,' 
que  de  donner  aux  enfans  un  fiirnom  ou  fobri- 
quet  tiré  de  quelqu'imperfeftion  de  leurs  pères. 
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ont  régné  fur  cette  province  ,  fous  le  nom 
d'enfans  de  Ziad.  Auf£-tôt  après  la  mort 
de  cet  habile  miniftre ,  le  Calife  dépouilla 
le  cruel  Samra  de  la  lieutenance  de  Baf- 
rah.  A  cette  nouvelle  ,  cet  homme  fan- 
guinaire  fut  tranfporté  d'une  telle  fiireur, 
qu'il  s'écria  :  «  Que  Dieu  maudifle  Moa- 
»  vie  !  Si  j'avois  ferv^i  l'Eternel  auffi-bien 
>>  que  ce  Calife ,  il  ne  me  damneroit  ja- 
»  mais  (*). 

-^{673.  ]v^ 

Quoique  Moavie  réfidât  à  Damas ,  le 
bâton  &  la  chaire  de  Mahomet  reftoient 
cependant  à  Médine.  Ces  précieufes  dé- 
pouilles du  prophète  pouvoient  fervir  aux 
partifans  d'Ali ,  qui  peuploient  alors  l'an- 
cienne capitale  de  l'Arabie.  Le  Calife  veut 
leur  enlever  ces  monumens  facrés.  Par 
fon  ordre  ,  des  foldats  arrivent  à  Médine  ; 
mais, au  moment  qu'ils  portoient  leurs  mains 
facriléges  fur  la  chaire  &:  fur  le  bâton  de 
l'apôtre  ,  une  éclipfe  de  foleil ,  fî  grande 
iqu'on  appercevoit  les  étoiles  en  plein  jour, 

(*)  Le  cardinal  Thomas  "Wolfey,  miniilre  & 
favori  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  ayant 
été  difgracié  :  «  Hélas  !  dit-il ,  fi  j'avOis  fervi 
3>  le  Roi  du  ciel ,  avec  la  même  fidélité  que  j'ai 
»  fervi  le  roi  mon  maître ,  fur  la  terre  ,  il  ne 
j»  m'abandonneroit  pas  dansma  vicillefle,  comme 
«  mon  prince  m'abandonne  aujourd'hui,  » 

le^ 
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les  arrête  ,  &:  jette  la  confternation  dans 
toute  la  ville.  Moavie  en  fut  inftruit  ;  &, 
cédant  aux  préjugés  de  Ton  {lécle  ,  il  crut 
voir ,  dans  ce  phénomène  ordinaire  ,  une 
preuve  de  la  colère  de  Dieu  ,  Se  fe  déiifta 
de  fon  defTein.  , 

Saëd  &  Mervan  tenoient  alors  le  pre- 
mier rang  dans  Médine.  Partifans  lécrets 
de  la  maifon  d'Ali ,  la  conformité  de  leurs 
fentimens  avoit  produit  entr'eux  une  liai- 
{bn  intime.  Moavie,  qui  f(çavoit  tout  ce 
qui  fe  palToit  dans  les  états ,  craignit  les 
fuites  de  cette  union  ,  &  voulut  la  rom- 
pre. Il  avoit  donné  à  Saëd  le  gouverne- 
ment de  Médine  ;  il  le  lui  ôta  pour  en 
revêtir  Mervan  fon  ami  ,  avec  ordre  de 
faire  abbatre  la  maifon  de  fon  prédécef* 
feur,  Se  de  faifir  tous  fes  biens.  Mer\'an, 
obligé  malgré  lui  d'obéir,  mande  Saëd, 
&  lui  expofe  la  volonté  du  prince ,  à  la- 
quelle il  ne  fe  conforme  qu'à  regret.  «  Vo- 
»  tre  réfolution  eft  donc  prife  ,  lui  dit 
»  Saëd  ?  J'efpérois  cependant  de  votre 
»  part  un  traitement  plus  doux.  —  Eh  i 
y>  mon  ami ,  lui  dit  le  gouverneur ,  que 
»  voulez-vous  que  je  faife  ?  Vous  connoif^ 
»  fez  l'humeur  impérieufe  de  Moavie  ;  û 
>»  je  vous  épargne  ,  je  fuis  perdu.  Lorfque 
«  vous  commandiez  dans  Médine  ,  s'il 
»  vous  eût  ordonné  contre  moi  ce  qu'il 
»  m'ordonne  contre  vous ,  euflîez-vOUs  re-* 

Jn.  Jraks,  K 
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)»  fufé  d'obéir.  »  Aces  mots,  Saëd  pro- 
duit une  lettre  que  le  Calife  lui  avoir 
écrite  durant  fon  adminiftration ,  Se  par 
laquelle  il  lui  ordonnoit  de  faire  abbatre 
la  maifon  &  de  confifquer  les  biens  de 
Mervan.  «  Voyez  ,  lui  dit-il  en  même 
»  tems ,  fur  quels  principes  je  me  fuis 
»  conduit.  »  Mervan  fut  furpris  de  ce  qu'il 
apprenoit ,  &  ne  put  s'empêcher  d'adjTii- 
rer  la  générofité  de  Saed.  Tous  deux  re- 
connurent aifément  que  ce  n'étoit-là  qu'un 
artifice  de  Moavie  pour  les  brouiller  en- 
fèmble  :  cet  éclairciflement  rellerra  les 
nœuds  de  leur  amitié  ;  ôc,  dans  cette  oc- 
cafion  ,  le  fentiment  triompha  de  la  poli- 
tique. Le  Calife  lui-même  ne  tarda  point 
à  rougir  d'une  rufe  fi  peu  digne  de  fon 
rang  :  il  révoqua  l'ordre  injufte  qu'il 
avoit  donné  ;  &,  charmé  de  l'union  de  ces 
deux  amis ,  il  fit  des  excufes  à  l'un  &c  à 
l'autre.  Heureux  du  moins  les  princes  , 
quand  ils  ne  craignent  pas  de  réparer  les 
fauflfes  démarches  que  l'imprudence  leur 
fait  faire  ! 

Un  jeune  homme  ,  épris  d'amour,  avoit 
époufé  une  fille  Arabe  ,  merveilleufement 
belle  ;  &  bientôt  il  eut  dépenfé  pour  elle 
des  biens  afifez  confidérables.  L'indigence 
les  obligea  d'aller  à  Cufa,  pour  trouver 
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<lans  leur  induftrie  les  moyens  de  rubfif- 
ter.  Ils  pafferent  un  jour  devant  le  gou- 
verneur de  la  ville,  qui,  ravi  de  la  beauté  de 
cette  jeune  époufe ,  l'enleva  de  force  d'en- 
tre les  bras  de  ion  mari ,  qu'il  menaqa  de 
mettre  en  prifon ,  s'il  ofoit  réclamer  con- 
tre cette  violence.  Cet  infortuné  ,  qui 
comptoit  pour  rien  la  perte  de  la  vie  ,  en 
comparaifon  de  celle  de  fa  femme ,  va 
fur  le  champ  fe  préfenter  à  Moavie  ,  fe 
jette  à  fes  pieds  ,  &:  lui  récite  quelques 
vers ,  dans  lefquels  il  exprimoit  fa  fitua- 
tion  préfente.  Moavie  ,  comme  tous  les 
Arabes  ,  étoit  fenfible  aux  charmes  de  la 
poëfie;  &,  touché  d'ailleurs  de  l'injuftice 
criante  faite  à  cet  homme ,  il  envoie  auffi- 
tôt  un  courrier  au  gouverneur  ,  avec  ordre 
de  reftituer  dans  le  moment  à  fon  époux 
la  femme  qu'il  avoit  enlevée.  Le  gouver- 
neur ,  que  fa  paffion  tranfportoit ,  répond 
au  courrier  ,  que,  fi  le  Calife  veut  lui  per- 
imettre  de  vivre  l'efpace  d'une  année  avec 
une  perfonne  fi  aimable ,  il  confent  d'a- 
voir la  tête  tranchée  au  bout  de  ce  terme. 
Moavie  voulut- être  obéi;  Se  l'imprudent 
miniftre  relâcha  malgré  lui  fa  captive. 
Le  monarque  fut  curieux  de  voir  une? 
femme  qui  allumoit  de  ii  vives  paffions. 
Il  fut  furpris  de  Téclat  de  fes  charmes  ; 
mais  il  admira  bien  davantage  Ibn  efprit 
êc  l'élégance  de  fes  exorelïions.  Dans  U 
'     K., 
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converfation  qu'il  eut  avec  elle  ,  il  lui  de- 
manda en  riant ,  lequel  des  deux  elle  ai- 
moit  le  mieux  ,  du  gouverneur  de  Cufa, 
ou  de  fon  mari.  Pour  toute  réponfe,  elle 
le  pria  de  lui  rendre  fon  époux.  Moavie 
la  fatisfit  ;  &  couronna  ce  bienfait,  en  lui 
donnant  un  riche  équipage  &  une  grande 
quantité  d'or  ,  afin  de  rétablir  les  affaires 
de  fon  mari,   qui  s'étoit  ruiné  pour  elle. 

-^[675. ]>^ 

Jufques-là  le  Califat  avoit  été  électif  : 
Moavie  entreprend  de  le  rendre  héréditaire, 
en  faveur  d'Yézid ,  fon  fils.  La  tendreiïe 
paternelle  pouvoir  feule  excufer  ce  choix. 
Yézid  n'avoit  d'autre  mérite  qu'un  grand 
fond  de  bonté  ;  mais  l'amour  exceiîif  de 
la  débauche  ,  des  mœurs  déréglées  ,  la 
fureur  du  jeu  ,  la  paffion  du  vin  ,  éclip- 
foient  en  lui  cette  unique  vertu.  Tant  de 
vices  ,  &:  l'irrégularité  de  la  démarche  du 
Calife  ,  qui  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à 
priver  les  Mufulmans  de  leur  plus  cher 
privilège  ,  éloignèrent  d'abord  tous  les 
iuffrages.  Mais  l'habile  monarque  triom- 
pha des  obftacles  :  fes  tréfors  fubjugue- 
rent  les  uns  ;  les  autres  furent  féduits  par 
l'artifice ,  ou  intimidés  par  la  crainte  ;  & 
le  jeune  prince  fut  reconnu  pour  collègue 
de  fon  père ,  par  toutes  les  provinces  de 
l'empire  Sarafin,  Le  jour  où  l'on  proclama 
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le  nouveau  fouverain  ,  Moavie  fit  à  Dieu 
cette  prière ,  en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple :  «  Seigneur  ,  affermiiïez  mon  fils  fur 
»  le  trône,  s'il  en  eft  digne,  comme  je 
»  le  crois.  Mais  fi  je  me  trompe,  ô  mon 
»  Dieu  !  arrachez  de  fes  mains  un  fceptre 
»  qu'il  ne  porteroit  point  pour  votre  gloire.  » 
Après  Ton  intronifation ,  Yézid  donna 
audience  aux  ambafifadeurs ,  envoyés  des 
divers  endroits  de  l'empire  ,  pour  le  féli- 
citer. Anaf ,  oncle  du  jeune  prince,  les 
accompagnoit.  Moavie  ,  qui  étoit  aveuglé 
fur  le  prétendu  mérite  de  fon  fils  ,  enga- 
gea fon  frère  à  l'entretenir  ;  &,  pour  don- 
ner occafion  à  Yézid  de  faire  briller  les 
talens  qu'il  lui  fuppofoit ,  il  les  laifiîa  quel- 
que tems  feuls.  Énfuite ,  prenant  Anaf  en 
particulier  :  «  Eh  bien  !  lui  dit-il  ,  que 
»  penfez-vous  de  notre  enfant?  —  Si  je 
»  ments  ,  feigneur ,  répondit  le  vieillard , 
»  je  crains  de  déplaire  à  Dieu  ;  &  fi  je 
»  dis  la  vérité  ,  je  crains  de  vous  déplaire. 
M  Mon  frère  ,  vous  connoifTez  mieux  que 
»  perfonne  les  qualités  &c  les  défauts  de 
»  votre  fils.  Je  dois  vous  écouter,  je  dois 
»  vous  obéir  ,  fans  juger  du  mérite  de 
»  mes  maîtres.  » 

V5S.[  676.  ]v^ 

Un  voleur  Arabe ,  ayant  été  condamné 
à  perdre  la  main,  vient  trouver  le  Calife, 

Kiij 
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&:  lui  demande  fa.  grâce  par  quatre  vers 
fort  élégans,  Moavie  ,  charmé  de  l'ef- 
prit  de  cet  hoinme  ,  lui  pardonne  ion 
crime  ,  &lui  donne  même  quelqu'argent. 
On  remarque  que  ce  fut  la  première  fen- 
tence  prononcée  parmi  les  Mufulmans,  qui 
n'eut  pas  fon  exécution.  Avant  Moavie  , 
aucun  Calife  n'avoit  ofé  faire  grâce  à  ceux 
que  les  juges  ordinaires  avoient  condamnés. 

La  célèbre  Aïfcha  ,  veuve  de  Maho- 
met ,  meurt  à  Médine ,  comblée  d'années 
&  d'honneurs.  Elle  n'avoit  que  neuf  ans, 
lorfque  le  prophète  l'époufa.  Elle  lui  fur-i 
vécut  long-tems,  &:  fut  .inhumée  auprès 
de  fon  tombeau,  avec  toute  la  pompe  que 
méritoit  une  femme  révérée  comme  une 
prophétefTe. 

Arvah  ,  tante  de  Moavie  ,  vient  lui  ren-!' 
dre  vifiie  à  Damas.  Cette  femme  ,  que  le 
rang  de  fon  neveu  &:  fon  extrême  vieil- 
leffe  rendoient  vénérable  ,  étoit  coufine 
germaine  d'Ali.  Elle  gémifToit ,  comme 
tous  Jes  Mufulmans ,  de  voir  Yézid  fur  le 
trône  :  elle  ne  put  cacher  fes  fentimens  ; 
&  dès  que  le  Calife  l'eut  faluée  ,  elle  lui 
fit  ces  reproches  :  «  Avez-vous  pu  ,  fans 
»  redouter  la  célefte  vengeance^  violer  tou-r 
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»  tes  les  loix  du  Mufiilmanirme,  en  mettant 
»  le  fceptre  entre  les  mains  de  votre  fils  } 
»  Non-content  d'avoir  dépouillé  de  l'au- 
w  torité  fuprême  Ali  ,  votre  parent  & 
>>  le  compagnon  de  l'apôtre  de  Dieu ,  vous 
»  enlevez  encore  à  fa  poftérité  les  droits 
»  qu'elle  a  au  trône  facré  du  prophète. 
»  Vous  avez  traité  les  Mufulmans  comme 
w  Pharaon  traita  -les  enfans  d'Ifrael  :  ô 
M  mon  neveu  î  vous  êtes  le  tyran  de  vo- 
»  tre  patrie. . .»  Moavie  écoutoit  tout  cela 
fans  rien  dire  ,  lorfqu'un  de  fes  courtifans, 
perdant  patience ,  dit  à  l'indifcrete  Arvah  : 
»  Taifez-vous  ,  ma  bonne  dame  ;  vous 
»  parlez  comme  une  folle.  —  Que  dis- 
»  tu,  fils  de  proftituée  ,  reprit  Arvah  avec 
w  fureur  ?  vil  efclave  d'un  tyran ,  ofes-tu 
»  bien  outrager  ma  vieilleffe?  »  Moavie 
l'appaifa ,  &c  lui  dit  :  «  Que  Dieu  par- 
»  donne  le  paiTé  !  Que  fouhaitez-vous  de 
»  moi,ma  tante?  —  Deux  mille  pièces  d'or, 
»  répondit-elle  ,  afin  d'acheter  un  fonds 
»  de  terre  pour  les  pauvres  de  notre  fa- 
M  mille  ;  deux  autres  mille  pièces  d'or  pour 
»  marier  nos  parens  indigens  ;  &:  deux 
»  autres  mille  pour  moi-même  ,  afin  d'a- 
»  voir  de  quoi  me  foulager  dans  mes 
»  preflans  befoins.  »  Cette  fomme  lui  fut 
auiTi-tôt  comptée  par  l'ordre  du  Calife.    • 
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Moavle  tombe  malade ,  &  fe  fait  tranf- 
porter  à  la  mofquée  ,  où  il  parle  en  ces 
termes  au  peuple  afTemblé  :  «  Je  fuis 
»  comme  le  bled  que  l'on  va  moiffonner. 
»  Je  vous  ai  gouvernés  fi  long-tems,  qu'en- 
»  fin  nous  fommes  las  les  uns  des  autres,  & 
■»  charmés  de  nous  fépàrer  mutuellement, 
»  Je  furpaffe  tous  ceux  qui  me  fuccéde- 
■»  ront ,  comme  tous  mes  prédécefleurs 
»  m'ont  furpafle.  Quiconque  fouhaite  d'al- 
V  1er  à  Dieu  ,  Dieu  fouhaite  de  venir  à 
»  lui.  O  Dieu  !  je  fouhaite  d'aller  à  vous  : 
»  fouhaitez^aufli  de  venir  à  moi  I  » 

Quand  il  vit  que  fa  fin  approchoit , 
comme  fon  fils  Yézid  étoit  ablJent ,  il  fit 
venir  le  capitaine  de  fes  gardes  6c  un  au- 
tre fidèle  ferviteur,  &c  leur  tint  ce  difcours  : 
»  Parlez  fouvent  de  moi  à  mon  fils ,  &:  dt- 
>>  tes-lui  de  ma  part  :  Regardez  toujours  les 
»>  Arabes  comme  la  nation  dont  vous  ti- 
»  rez  votre  origine  ;  &,  lorfqu'ils  vous  en- 
»  verront  des  ambaffadeurs  ,  traitez  -  les 
»  avec  refpeél  &  avec  bonté.  Les  Syriens 
»  font  vos  fujets  les  plus  fidèles  ;  ménagez- 
»  les  :  ne  refufez  rien  aux  villes  jqui  tien- 
»  nent  pour  la  maifon  d'Ali  ,  quand  elles 
•  »  vous  demanderoientchaque  jour  unnou- 
»  veau  gouverneur  ;    car  il  vaut  mieux  , 
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>♦  en  pareil  cas ,  vous  priver  du  meilleur 
>>  de  vos  amis ,  que  de  voir  cent  mille 
M  épées  tirées  contre  vous.  Je  ne  crains 
»  pour  vous  qu'HolTein ,  fils  d'Ali  ;  Ab- 
»  dallah  ,  fils  d'Amer  ;  &:  Abdallah  ,  fils 
»  de  Zobéir,  Hofiein  a  les  Irakiens  dans 
«  Tes  intérêts  ;  ils  ne  cefTeront  de  l'enga- 
»  ger  à  i'e  mettre  en  campagne.  Souve- 
.»  nez-vous  qu'il  eft  votre  parent,  &  homme 
»  de  grand  mérite.  S'il  tombe  jamais  en- 
»  tre  vos  mains ,  ne  manquez  pas  de  le 
»  renvoyer  libre.  EfForcez-vous  de  le  flé- 
»  chir  par  vos  bienfaits ,  &  n'employez 
>♦  jamais  contre  lui  les  voies  de  la  rigueur. 
»  Abdallah  ,  fils  d'Amer,  eft  un  dévot: 
»  s'il  n'eft  point  foutenu  ,  iln'ofera  remuer. 
»  Mais  Abdallah  ,  fils  de  Zobéir,  vous  at- 
>»  taquera  avec  la  force  d'un  lion  ,  &  la 
»  finefie  d'un  renard.  Si  jamais  vous  vous 
»  rendez  maître  de  fa  perfonne  ,  ne  lui 
»>  faites  aucun  quartier.  Si  cependant  il 
»  vous  offre  la  paix ,  acceptez-la  ,  &  mé- 
».  nagez ,  autant  qu'il  vous  fera  pofTible , 
»  le  fang  de  vos  fujets.  » 

Quelques  jours  après,  Moavie  mourut  à 
l'âge  de  foixante  &  quinze  ans ,  félon 
l'opinion  commune.  Lorfqu'il  eut  rendu 
l'ame  ,  un  de  fes  miniftres  alla  à  la  mof- 
quée ,  &  monta  dans  la  chaire  ,  tenant 
dans  fes  mains  le  drap  mortuaire  du  mo- 
narque défunt,   Il  fit  l'éloge  du  prince  j 
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puis  ,  s*étant  mis  à  genoux ,  il  récita  pour 
lui,  conjointement  avec  le  peuple  ,  les 
prières  des  morts. 

Moavie  avoit  autant  de  douceur  & 
d'humanité  que  de  courage.  Il  fe  piquoit 
de  clémence ,  &  parloit  toujours  fort  hon- 
nêtement de  Tes  ennemis.  Il  traita  avec  le 
plus  grand  refpefl:  Haflan  &  Hoffein ,  fils 
d'Ali ,  &  par  conféquent  Tes  rjvaux.  Ces 
deux  princes  lui  rendoient  de  fréquentes 
vifites ,  que  le  Calife  recevoit  avec  re- 
connoiflance  ,  &  qu'il  accompagnoit  tou- 
jours de  préfens  magnifiques.  Un  jour,  il 
fit  porter  à  Haiïan  trois  cents  mille  piè- 
ces d'or ,  &:  quelque  tems  après ,  il  lui 
donna  encore  quatre  millions.  Après  la 
mort  d'Haflan  ,  Hoflein  continua  d'être 
dans  {es  bonnes  grâces  ;  il  lui  écrivit  fou- 
vent  ;  il  accompagna  même,  pour  lui  plaire, 
Yézid  ,  Ton  fils ,  dans  quelques  expédi- 
tions contre  les  Grecs  ;  &  Moavie  ,  fen- 
fible  à  ces  marques  d'amitié  ,  payoit  le 
fils  d'Ali  du  plus  tendre  retour.  «  Les  uns  , 
»  difoit-il  ,  font  eftimés  pour  leur  valeur , 
»  les  autres  pour  leur  générofité.  Quant 
w  à  moi,  mon  unique  ambition  eft  de  paf- 
»  fer,  parmi  les  Mufulmans,  pour  un  prince 
»  qui  aime  à  exercer  la  douceur  &:  la  clé- 
»  mence.  >»  Sa  libéralité  n'étoit  pas  moins 
admirable;  &:  cette  royale  vertu  avoit 
pour  objet  (es  ennçmb  même  les  plus  re-. 
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doutables.  Il  offrit  à  Aïfcha  un  bracelet 
eftimé  cent  mille  pièces  d'or;  &  la  veuve 
du  prophète  l'accepta  :  c'étoit  un  des 
moindres  préfens  qu'il  avoit  coutume  de 
faire.  Il  fut  le  premier  Calife  qui  intro- 
duifit  la  makfourah  dans  la.  mofquée , 
c'eft-à-dire  un  lieu  féparé  &  élevé  ,  où 
le  monarque  ,  qui  étoit  tout-à-la-fois  le 
grand-pontife  de  la  religion  &:  le  fouve- 
rain  de  l'état ,  commençoit  &  entonnoit 
la  prière  folemnelle  ,  qui  eft  comme  l'of- 
fice public  des  Mufulmans.  C'eft  dans 
ce  lieu-là  même  qu'il  prononqoit  au  peu- 
ple le  khotbah  ,  qui  eft  uneefpece  de  fer- 
mon.  Avant  Moavie,  on  le  faifoit  toujours 
après  les  prières  ;  mais  ce  prince  le  fit  précé- 
der, de  peur  d'oublier  ce  qu'il  avoit  préparé. 
Il  fut  aufTi  le  premier  monarque  Muful- 
man  ,  qui  obligea  fes  fujets  de  jurer  fidé- 
lité à  fon  fils  ;  le  premier  qui  établit  des 
chevaux  de  pofte  fur  les  routes  ;  le  pre- 
mier qui  fe  tint  afïis  en  parlant  au  peuple 
dans  la  mofquée  ,  à  caufe  de  l'extrême 
groffeur  de  fon  ventre.  Il  avoit  pour  de- 
vife  :  ♦«  Ma  force  eft  en  Dieu  feul  :  cha- 
h  que  œuvre  a  fa  récompenfe,  h 
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Y  É  Z  I  D    I. 
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A  Peine  Yézld  fe  vit-il  feul  pofTeffeirr 
du  trône ,  qu'il  voulut  réduire  à 
î'obéiffance  ceux  qui  avoient  refufé  de  le 
reconnoitre  pour  héritier  &  fucceïïeur  de 
fon  père.  Il  craignoit  fur-tout  Hoffein, 
qui  n'avoit  pas  pour  l'empire  la  même 
averfion  que  fon  frère  Haffan  avoit  mar- 
quée. Auffi,  lorfqu'il  fe  fut  rendu  à  Da- 
mas, &  qu'il  eut  prié  fur  le  tombeau  de 
Moavie ,  qu'il  avoit  trouvé  inhumé ,  il 
commença  par  écrire  au  gouverneur  de 
Médine,  appelle  Valed,  la  lettre  fui- 
vante. 

»»  Au  nom  du  Dieu  des  miféricordes  î 
»  Yézid ,  commandant  des  Fidèles ,  à  Va- 
»  led  ,  fon  émir.  Moavie  étoit  un  des  fer- 
»  viteurs  de  Dieu  :  aufli  Dieu  l'honora 
»  ôc  le  pla<ja  fur  le  trône  de  fon  prophète  ; 
»  il  étendit  fa  domination,  &:  l'affermit 
»  dans  fa  dignité.  Ce  prince  ayant  vécu 
»  le  tems  qui  lui  étoit  affigné  par  le  dé- 
»  cret  éternel ,  Dieu  l'a  retiré  de  ce  monde 
»  pour  lui  faire  miféricorde.  Il  a  vécu 
»  chéri  de  fes  fujets ,  ôc  il  efl  mort  pur 
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»  &  innocent.  Adieu.  Obligez  abfolument 
»  Hoffein,  fils  d'Ali,  Abdallah,  fils  d'A- 
»  mer ,  &  Abdallah  ,  fils  de  Zobéir ,  de 
»  me  rendre  la  foumiflîon  aveugle  qu'ils 
»  doivent  au  chef -des  vrais  Mufulmans.  >» 

Ces  ordres  rigoureux  font  pour  les  Ali-» 
de^  un  fignal  de  révolte.  Malgré  la  vigi- 
lance de  Valed  ,  Hoifein  &:  les  deux  Ab- 
dallah, fuivis  de  leurs  principaux  parti- 
fans  ,  cherchent  un  ^  afyle  à  la  Mecque , 
où  leurs  clameurs  allument  dans  les  ef- 
prits  la  fureur  de  la  guerre.  Hoifein  voyoit 
dans  fa  fa<51:ion  les  deux  puiffantes  villes 
de  Médine  &:  de  la  Mecque.  Une  foule 
de  Mufulmans  intrépides  ,  &  la  plupart 
des  Coraïfcites  briiloient  de  combattre 
pour  le  faire  monter  fur  un  trône  qu'ils 
regardoient  comme  le  patrimoine  de  fes 
pères.  Les  deux  Abdallah  eux-mêmes , 
qui  cherchoient  plutôt  à  travailler  pour 
leur  propre  grandeur ,  que  pour  celle  du 
petit-fils  de  Mahomet,  n'ofoient  cepen- 
dant agir  que  pour  lui ,  du  moins  à  l'ex- 
térieur. Ainfi  tout  concouroit  à  rendre 
formidable  le  rival  du  Calife  ,  lorfque  ce 
prince  fe  vit  encore  flatté  de  l'efpérance 
d'entrer  dans  Cufa ,  qui  avoir  été  la  ré- 
fidence  de  fon  père  &:  de  fon  frère. 

Les  Cufiens  avoient  toujours  déteflé 
Moavie ,  qu'ils  traitoient  de  tyran  &  d'u- 
furpateur,  Quand  ils  apprirent  la  mort  de 
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ce  prince ,  ils  crurent  voir  alors  la  fin  de 
leur  efclavage ,  &  qu'ils  alloient  vivre 
heureux  fous  le  gouvernement  d'un  prince 
qu'ils  révéroient  comme  fbrti  d'une  race 
prefque  divine.  Ils  lui  envoyèrent  dépu- 
tations  fur  dépurations ,  pour  l'aiTurer  que, 
dès  qu'il  paroîtroit  dans  leur  ville ,  ils  lui 
rendroient  leurs  hommages  ,  &  le  recon- 
noitroient  pour  le  feul  véritable  &  légi- 
time Calife.  Ils  i'aifurerent  encore  ,  qu'il 
ne  rencontreroit  aucune  difficulté  dans  fon 
entreprife  ,  &  que  tous  les  habitans  du 
pays  étoient  prêts  à  facrifier  ,  pour  ven- 
ger fes  droits  ,  leurs  biens ,  leur  liberté , 
leurs  vies* 

Hofîein,  cédant  à  leurs  inftances,  en- 
voie dans  rirac  Arabique  Moflem,  fon 
coufin-germain ,  l'homme  de  fon  parti  le 
plus  propre  à  fonder  les  efprits  ,  &  à  les 
porter  à  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Mof- 
lem  part  de  la  Mecque  avec  deux  gui- 
des ,  qui  le  conduifent  dans  un  vafte  dé- 
fert  où  l'on  ne  rencontroit  aucun  chemin. 
L'un  des  guides  meurt  de  foif;  une  vio- 
lente colique  enlevé  l'autre.  Moflem ,  dé- 
couragé, s'arrête  dans  cette  affreufe  foli- 
tude  auprès  d'un  ruifleau,  &  dépêche  un 
Courier  à  fon  coufin ,  pour  lui  expofer  le 
trifte  état  où  il  fe  trouve,  &  lui  deman- 
der de  nouvelles  inftruftions.  Hcifein , 
déterminé  plus  que  jamais  à  profiter  de  la 
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bonne  volonté  des  Cufîens ,  lui  commande 
de  pourfuivre  fa  route  vers  Cuta  ;  •  6c 
que,  s'il  trouve  les  chofes  dil'pofées  comme 
on  le  leur  avoit  dit ,  il  fe  mette  à  la  tête 
d'un  corps  d'Irakiens,  afin  de  difliper  tous 
ceux  qui  s'oppoferont  à  Tes  vues.  Mof- 
lem  ,  rafluré  parla  réfolution  d'HoiTein, 
arrive  à  Cufa.  Il  expofe  d'abord  fecrette- 
ment  l'objet  de  fa  commiffion  à  des  gens 
de  confiance.  Il  en  répand  les  bruits  fourds 
de  côté  &:  d'autre  ;  &  l'affaire  eft  con- 
duite avec  tant  d'adrefTe  ,  que  les  parti- 
fans  d'Ali  fe  trouvent  aflurés  de  dix-huit 
mille  hommes ,  avant  que  Noman ,  gou- 
verneur de  Cufa  pour  Yézid,  en  ait  la 
moindre  connoiffance.  Moflem  fit  auffi- 
tôt  porter  cette  agréable  nouvelle  à  Hof- 
fein ,  &  lui  jura  qu'il  ne  manquoit  plus 
que  fa  préfence  pour  le  placer  fur  le  trône 
de  fes  pères. 

Cependant  Noman  apprend ,  avec  une 
furprife  mêlée  de  la  plus  vive  douleur ,  le 
grand  crédit  d'Hoffein  ,  &  les  rapides 
progrès  de  fon  parti  :  pour  prévenir  la 
difcorde  civile ,  il  court  à  la  mofquée , 
monte  en  chaire ,  &  fait  aux  citoyens  un 
difcours  pathétique,  dans  lequel  il  les  ex- 
horte à  demeurer  tranquilles ,  à  ne  ponit 
innover,  à  fe  rappeller  les  fermens  d'o- 
béiffance  qu'ils  avoient  prêtés  au  fils  de 
Moavie.  <Jene  commencerai  point  l'injure. 
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»  ajouta-t-il;  je  ne  kverai  point  le  pre* 
»  mier  l'étendard  de  la  guerre  :  mais ,  par 
»  le  Dieu  du  prophète  !  fi  quelqu'un  ofe 
y*  m'attaquer  &  ie  révolter  contre  le  com- 
»  mandant  des  Fidèles,  je  jure  que  je  ne 
»  cefTerai  de  le  combattre  qu'en  ceiTant  de 
»  vivre.  » 

Tandis  que  le  foible  Noman  s'efforçoit 
de  contenir  par  la  douceur  les  Cuhens 
dans  le  devoir,  Yézid  le  dépouilloit  de 
fon  gouvernement ,  pour  le  donner  au  fa- 
meux Obéïdalla,  fils  du  célèbre  Ziad.  Le 
nouveau  miniftre  arrive  fur  le  foir  à  Cuta. 
Sa  tête  étoit  coviverte  d'un  turban  noir , 
femblable  à  celui  que  portoit  ordinaire- 
ment HolTein.  En  paflant ,  il  faluoit  le  peu- 
ple, &  le  peuple  le  faluoit  à  fon  tour, 
en  l'appellant  l'apôtre  de  Dieu  ;  car  on 
le  prenoit  pour  le  petit-fils  de  Mahomet , 
que  l'on  attendoit  à  tout  moment.  Mais 
les  citoyens  font  bientôt  détrompés  :  un 
des  foldats  qui  accompagnoient  le  nou- 
veau gouverneur  ,  leur  dit  :  «  Rangez- 
»  vous ,  c'eft  l'émir  Obéïdalla.  »  Ce  feul 
mot  les  remplit  de  terreur  ;  &C ,  dès  ce  mo- 
ment ,  le  parti  d'Hofifein  conçoit  les  plus- 
funeiles  préfages. 

Obéïdalla  étoit  un  de  ces  hommes  ra- 
res, qui,  du  premier  coup  d'ceil,  faifif- 
fent  tout  le  fyftcme  d'un  projet ,  &:  dif- 
tinguent  les   moyens  les-  plus  fûrs  de  le 
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faîre  échouer.  Remarquant  avec  furprife 
qu'une  union   ferme    oc  iecrette  lioit  les 
conjurés  aux  mêmes  intérêts ,  &:  que  ce 
fentiment  avoit  tant  de  force  dans  le  cœur 
des    partifans  d'HofTein,  que    ni  l'efpoir 
des  récompenfes,  ni  la   crainte  des  fup- 
plices  ne  pourroient  les  engager  à  dévoi- 
ler le  plan  de  la  conjuration  ;  il  crut  que 
la  trahifon  feule  &  l'artifice  le  conduiroient 
à  cette  connoiflance  qu'il  lui  importoit  fi 
fort  d'acquérir.  Il  donne  trois  mille  pièces 
cl'or  à  l'un  de  fes  domeftiques ,  &  le  charge 
d'aller  trouver  le  député  d'Hoffein,  fous 
prétexte  de  fe  déclarer  en  faveur  de  ce 
prince.  Moflem  s'étoit  logé  dans  la  mai- 
ion  d'un  conjuré  ;  tous  les  jciurs  il  y  rece- 
voit  les  fuffrages  d'une  foule  d'habitans. 
Le    domeftique  du  gouverneur  s'y  rend 
avec   les  autres  ;  dit  qu'il  eft  Syrien ,  6^ 
qu'il  vient  prêter  ferment  au  petit-fils  du 
prophète.  On  le  croit  ;  on  l'infcrit  fur  la 
lifte  des  conjurés;    &,  pour  opérer  une 
convidion  plus  parfaite  de  fa  prétendue 
iincérité,  l'adroit  valet  donne  une  partie 
«le  fes  trois  mille  pièces  d'or'afin  d'acheter 
des  armes  ;  &:  remet  cette  fomme  entre  les 
mains   d'un  homme    que   Moflem    avoit 
chargé  de  recevoir  tout  l'argent  que  les 
partifans  fourniroient  pour  cet  objet.  Il 
demeura  quelques  jours  avec  eux,  jufqu'à 
ce  qu'il   eût  pris  URS  connoiflar.ee  fuffi- 
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fante  de  leur  fîtuation  ,  &  vint  enfuite 
raconter  à  Ton  maître  tout  ce  qu'il  avoit 
appris. 

Pendant  qu'Obeidalla  fe  difpofoit  à 
profiter  des  découvertes  de  fon  valet,  les 
conjurés  formoient  le  deffein  de  le  poi- 
gnarder. Moflem  changeoit  fouvent  de 
quartier ,  afin  de  mieux  cacher  Tes  dé- 
marches. Un  jour  qu'il  logeoit  chez  Cha- 
ric ,  l'un  des  premiers  citoyens  de  Cufa  , 
on  apprit  que  le  gouvemeru"  devoit  venir 
vifîter  ce  perfonnage  ,  qui  ,  pour  lors, 
étoit  dangereufement  malade.  Hani ,  hom- 
me puiiTant  &  l'un  des  conjurés  ,  pro- 
pofe  à  Moflem  de  faifir  cette  occafion 
pour  fe  défaire  d'Obéïdalla.  Le  député 
d'Hoffein  y  confent.  On  convient  qu'il  fe 
portera  dans  un  coin  de  la  chambre  ,  & 
qu'il  tuera  le  miniftre  du  tyran ,  au  mo- 
ment que  le  malade  demandera  de  l'eau. 
Le  gouverneur  arrive  ,  accompagné  de 
Hani  même,  dont  il  ne  fe  défioit  point, 
8c  d'un  domeftique.  Après  quelques  inf- 
tans  de  converfation ,  Charic  demande 
de  l'eau  ;  c'étoit  le  fignal  du  meurtre  d'O^ 
béïdalla  :  mais,  tout-à-coup,  la  crainte 
s'empare  de  Moflem.  Il  n'ofe  agir.  La  fer- 
vante  ,  qui  apportoit  de  l'eau ,  l'apperçoit 
dans  un  coin,  &  demeure  interdite.  Cha- 
ric ,  ennuyé  de  ces  longueurs ,  crie  à 
haute  voix  ;  «Apportez-moi  de  l'eau,  quand 
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»>  elle  devroit  me  caufcr  la  mort.  »  Ces 
paroles,  &  l'air  déconcerté  qui  régnoit 
.dans  la  maifon ,  infpirent  des  foupçons 
au  gouverneur  :  il  fe  retire.  Quand  il  fut 
parti ,  Charic  &  Hani  demandent  de  con- 
cert à  Moflem  pourquoi  il  n'a  pas  maffa- 
cré  Obéïdalla  comme  ils  en  étoient  con- 
venus :  «  Hélas  I  leur  répondit  -  il ,  que 
»  voulez-vous  que  je  vous  dife  ?  J'ai  lu 
»  dansl'Alcoran  :  la  foi  condamne  le  meur- 
»  tre.  Un  fidèle  ne  doit  pas  tuer  un  homme 
»  au  dépour^'u.  Cette  vérité,  enfeignée 
p>  par  le  prophète  ,  a  défarmé  mon  bras.  » 
Hani  eft  arrêté  par  ordre  du  gouver- 
neur, qui  lui  demande  ce  qu'eft  devenu 
Moflem.  «  Je  ne  connois  pas  cet  homme, 
»  répond  Hani.  »  Obéïdalla  fait  auffi-tôt 
paroître  ce  domefl:ique  qui  s'étoit  fait  inf- 
crire  au  nombre  des  conjurés  ;  &  Hani , 
convaincu,  fe  contente  de  dire,  pour  fe 
jufliifier ,  que  Moflem  étoit  venu  chez  lui 
f^ns  y  avoir  été  invité.  A  ces  mots ,  le  gou- 
verneur furieux  lui  décharge  un  fl  grand 
coup  de  fa  maflfe  d'armes  fur  le  vifage  , 
qu'il  le  blefle.  Hani  fe  faifit  de  fon  épée 
pour  tuer  le  gouverneur  :  on  l'arrête  ,  on 
le  conduit  en  prifon.  Les  Arabes  de  fa 
tribu,  craignant  pour  {qs  jours,  s'aflfemr- 
blent  en  tumulte,  environnent  le  palais  d'O- 
l>éïdalla ,  Ôc  menaient  d'y  mettre  le  feu  , 
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fi  l'on  ne  délivre  leur  concitoyen.  On  les 
appaife  ;  ils  fe  diflipent.   Cependant  Mof- 
lem ,  apprenant  le  danger  de  fon  ami ,  fe 
met  à   la  tête  de  quatre  mille  hommes, 
&  vient  inveftir  le  château.  Le  péril  étoit 
grand  :  mais  le  gouverneur,  par  fon  adrefTe, 
n'eut  pas  de  peine  à  conjurer  l'orage.  Il 
envoie  dans  la  ville  des  gens  diftingués  , 
&,  qui  avoient  de  l'autorité  parmi  le  peu- 
ple. Ces  émilTaires  repréfentent  aux   ha- 
bitans ,  combien  ils  ont  tort    de   voulonr 
s'expofer    eux-mêmes  pour   une    pareille 
caufe.  Ces  remontrances  ont  un  effet  fou- 
dain  :  les   Cufiens   ouvrent   les  yeux  fur 
l'incertitude  de  l'événement ,  &  commen- 
cent à  déferter   les  uns  après  les   autres. 
Moflem ,  toutefois ,  perfiftoit  dans  fa  réfo- 
lution.  Une  femme  l'appelle ,  &c  lui  dit  de 
fe  retirer ,  s'il  ne  vouloit  point  fe  repen- 
tir d'une  audace  aveugle  &  téméraire.  En 
effet,  en  un  moment ,  il  voit  fon  armée 
réduite  à  trente  foldats,  avec  lefquels  il 
prend  la  fuite.  Il  fe  cache  d'abord  dans  la 
ville  ;  & ,  fur  le  foir ,  il  fort  de  Cufa  ,  fans 
avoir  feulement  un  guide  pour  diriger  fa 
route.  Il  erre  long-tems  dans  les  plaines 
&  dans  les  ténèbres.  Enfin ,  il  apperçoit 
une  maifon    ifolée  ;   il  s'en  approche  :  il 
frappe.  Une  vieille  femme,  qui  attendoit 
fon  fîU  de  la  campagne^  vient  lui  ouvrir. 
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Moflem  lui  demande  un  peu  d'eau  ,  lui 
dit  fon  nom  ;  & ,  par  l'efpoir  d'une  grande 
récompenfe  ,  l'engage  à  lui  donner  une 
retraite.  L'infortuné  n'imaginoit  pas  que 
cette  maifon  lui  feroit  funefte.  Le  fils  de 
fa  vieille  hôteffe  arrive;  voyant  que  fa. 
mère  alloit  Se  venoit ,  &  fe  donnoit  beau- 
coup de  mouvement ,  il  veut  en  fçavoir 
la  raifon.  Cette  bonne  femme,  cédant  à 
fes  importunités ,  lui  demande  le  fecret,  & 
lui  apprend  le  nom  de  celui  qu'elle  a  ca- 
ché, &  les  efpérances  dont  il  l'a  flattée. 
Le  jeune  homme ,  qui  n'ignoroit  pas  qu'O» 
béidalla  avoit  promis  une  grande  récom- 
penfe à  quiconque  décéleroit  Moflem , 
court  aufli-tôt  chez  le  gouverneur  pour 
lui  découvrir  l'aflle  de  fon  ennemi.  Obéi- 
dalla  fait  partir  fur  le  champ  quatre-vingts 
cavaliers  qui  environnent  Moflem.  Ce 
vaillant  homme  furpris ,  mais  non  pas  dé- 
couragé ,  met  l'épée  à  la  main ,  &:  fe  dé- 
fend avec  tant  de  valeur,  qu'il  repouile  trois 
fois  les  aflaillans.  Mais  enfin  ,  accablé  par 
le  nombre ,  couvert  de  blelTures ,  il  efl:  ar- 
rêté &c  conduit  à  la  ville.  Dans  fa  route  ,, 
il  fe  mit  à  pleurer.  Un  des  cavaliers  lui  ea 
fit  des  reproches.  «  Hélas  !  ce  n'efl:  pas^ 
»  pour  moi ,  c'efl:  pour  le  malheureux. 
»  HoflTein ,  c'efl:  pour  fa  famille  infortu- 
i>  née  que  je  verfe  des  larmes.  Ils  viennent 
»  maintenant  à  Cufa.  Que  le  Tout-Puif- 
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»  fant  bénifle  celui  qui  empêchera  le  pe- 
»  tit-fils  &C  la  famille  de  fon  prophète  d'ar- 
»  river  dans  cette  ville  perfide  I  »>  Ce  ca- 
valier, touché  de  ces  paroles ,  courut  aiifïi- 
tôt  fur  la  route  que  devoit  prendre  HoC- 
fein  :  mais  fes  peines  furent  inutiles  ;  le 
malheur  de  ce  prince  voulut  qu'il  ne  ren- 
contrât pas  cet  officieux  Mufulman. 

On  mena  Modem  au  château  où  le  gou- 
verneur faifoit  fa  réfidence.  Il  vit  à  la 
porte  un  grand  nombre  d'émirs  qui  atten- 
àoient  audience.  Il  en  connoififoit  plufieurs. 
Il  les  pria  de  lui  faire  donner  un  verre 
d'eau.  «  Nous  ne  vous  donnerons  que  du 
»  hamin .  répondit  Fun  deux  ;  »  c"eft-à- 
dire  de  cette  liqueur  bouillante  qui ,  fé- 
lon l'opinion  des  Mufulmans ,  doit  être 
îa  boiïïbn  des  damnés  dans  l'enfer.  Dans 
ce  moment ,  Obéïdalla  parut.  Moflem  nç 
le  falua  point.  Comme  on  s'en  étonnoit  : 
»  Quand  ce  feroit  Yézid  lui-même,  dit- 
»  il,  je  ne  me  croirois  pas  obligé  de  le 
»  faluer ,  à  moins  qu'il  ne  m'accordât  la 
M  vie.  »»  Le  gouverneur  lui  reprocha  d'ê- 
tre venu  à  Cufa  pour  y  femer  la  difcorde. 
»  Vous  en  avez  menti ,  répondit  Moflem. 
M  Les  habitans  de  cette  province  fçavent 
»  très-bien  que  votre  père  Ziad  a  exercé 
»  fur  eux  la  plus  cruelle  t\'-rannie,  &  qu'il 
»  a  fait  mourir  les  plus  honnêtes  citoyens 
»  de  cette  ville.  Mais  moi ,  je  venois  pou» 
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»  gouverner  les  peuples  félon  la  juflice , 
»  &  pour  me  conformer  à  la  décifion  du 
»  livre  de  Dieu.  »  A  ces  mots ,  Obéïdalla  , 
plein  de  colère  ,  le  condamne  à  perdre 
la  tête ,  ce  qui  fut  exécuté  fur  l'endroit  le 
plus  élevé  du  château.  Hani  eut  le  même 
fort  ;  &  le  gouverneur  fit  porter  au  Ca- 
life les  têtes  de  ces  deux  perfonnages,  dont 
la  mort  anéantiflfoit  les  efpérances  d'Hof- 
fein. 

Cependant  ce  prince ,  fuivi .  de  toute  fa 
famille ,  s'avanqoit  vers  Cufa ,  malgré  l'a- 
vis de  tous  Ces  amis  ,  à  la  tête  de  cent 
cinquante  hommes ,  feules  forces  qu'il 
avoit  pu  raffembler ,  &  qu'il  croyoit  fuf- 
fifantes  dans  une  ville  foumife.  Mais  Obéï- 
dalla venoit  de  renvetfer  fon  parti  ;  &  cet 
infortuné  Mufulman ,  au  lieu  d'un  peuple 
plein  de  zèle  qu'il  fe  figuroit  devoir  ac- 
courir au-devant  de  fon  maître  légitime , 
rencontre  un  corps  de  mille  cavaliers, 
chargés  de  le  combattre.  Cette  troupe 
étoit  conduite  par  Harro ,  Cufien  af- 
feftionné  fecrettement  pour  les  inté- 
rêts d'Hoflein.  Le  petit-fils  de  Mahomet 
côtoyoit  les  rives  de  l'Euphrate  :  fes 
gens  ayant  été  puifer  de  l'eau  dans  ce 
fleuve ,  pour  eux  &:  pour  leur  chevaux , 
il  leur  ordonna  d'en  faire  part  à  fes  en- 
nemis. Il  vouloit  les  gagner  par  cette  dé- 
marche honnête,  Il  s'aboucha  même  avec 
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leur  chef;  il  lui  repréfenta  la  juflice  de 
fes  prétentions  :  &  ,  pour  l'ébranler  plus 
efficacement  ,  il  lui  montra  une  lifte  de 
cent  quarante  mille  perfonnes  prêtes  à 
fuivre  fes  ordres.  «  Je  n'ai  point  de  part  à 
5>  tout  cela,  lui  répondit  Harro  :  mais 
»  j'ai  reçu  ordre ,  dès  que  ]e  vous  aurois 
»  joint ,  de  vous  mener  droit  à  Cufa, 
>>  en  préfence  d'Obéidalla ,  fils  de  Ziad.  » 
HofTein  répliqua  qu'il  mourroit  plutôt 
que  d'y  confentir.  En  même  tems  il  vou- 
lut s'éloigner  ;  mais  Harro  l'enveloppa  , 
&  lui  ferma  tous  les  paffages.  Cette  con- 
duite pénétra  de  douleur  le  malheureux 
prince  :  il  exhala  fa  colère  par  cette  im- 
précation commune  aux  Arabes  :  «  Puiffe 
»  ta  mère  fe  voir  privée  de  toi  !  —  Si 
w  queîqu'autre  que  vous ,  répond  Harro  , 
»  m'avoit  parlé  de  la  forte ,  je  fçaurois 
»  bien  l'en  punir.  Quant  à  votre  mère  ,  je 
»  ne  dois  la  nommer  qu'avec  les  plus  gran- 
»  des  marques  de  refpe(5l.  »  Puis ,  prenant 
un  ton  plus  doux ,  il  confeilla  à  HoiTein 
d'attaquer  fes  ennemis  :  au  lieu  que  ,  s'il 
ofoit  les  attendre  ,  il  périroit  infaillible- 
ment. «  Mon  ami  !  reprit  le  prince,  je 
»  ne  crains  pas  la  mort.  » 

Hoflein  continua  fa  route,  toujours  ac^ 
compagne  de  Harro  &  de  fes  mille  cavaliers 
qui  î'obfervoient  de  toutes  parts.  Ils  arri- 
vèrent enfin  dans  une  vafte  plaine,  ap- 
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pellée  JCerbela,  voifine  de  Cufa.  Dans 
ce  lieu ,  le  prince  s'arrêta  pour  laiiTer 
prendre  quelque  repos  à  fa  fuite,  &.pour 
fe  délaflfer  lui-même  de  fes  fatigues.  Du- 
rant fon  fommeil ,  il  vit  un  cavalier  qui 
lui  difoit  ces  mots  :  «  Les  hommes  voya- 
»  gent  de  nuit ,  &  les  deftinées  s'avancent 
»  auffi  vers  eux  pendant  la  nuit.  »  Ce  fonge 
l'éveilla  tout-à-coup  :  il  le  prit  pour  un 
préfage  de  fa  mort  prochaine  ;  &,  dans  un 
pieux  enthoufiafme ,  il  s'écria  :  «  Nous  ap- 
«  partenons  à  Dieu ,  &  nous  retournerons 
«  à  lui.  » 

Tandis  que  le  petit-fils  de  Mahomet 
voyoit  groiîir  l'orage  qui  devoit  fondre 
fur  fa  trifte  famille  ,  Obéïdalla  faifoit 
marcher  quatre  mille  hommes  afin  d'ef- 
fectuer fcs  craintes.  Amer,  qui  les  con- 
duifoiî ,  refufa  d'abord  cette  commifllon, 
&:  demanda  du  tems  pour  fe  déterminer, 
il  confulta  fes  amis ,  qui  tous  s'efforcèrent 
de  l'en  détourner.  Son'ne\neu  même  lui  dit  : 
»  Gardez -vous  bien  de  marcher  contre 
»  Hoffein  :  ce  feroit  vous  révolter  contre 
»  le  Seigneur,  Il  vaudroit  mieux  pour  vous 
»  perdre  l'empire  de  l'univers  ,  que  de  pa- 
»  roître  devant  Dieu  chargé  du  fang  de 
»  ce  prince.  ♦>  Amer  fut  touché  de  ces  re- 
montrances ,  mais  les  menaces  du  gouver- 
neur triomphèrent-  de  fes  fcrupules;  il  fe 
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joignît  à  Harro  pour  accabler  le  rival  du 

Calife. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  la  plaine  de 
Kerbela  ,  il  fit  demander  au  prince  ce 
qui  l'avoit  amené  à  Cufa.  «  Les  Cuiiens 
»  eux-mêmes  ,  répondit  Hoffein  ;  j'ai  cédé 
>>  à  leurs  inftances.  Mais  ,  puifqu'ils  ont 
yt  changé  de  fentiment  à  mon  égard ,  je 
a  ne  demande  qu'une  chofe ,  c'efl  la  li- 
yt  berté  de  retourner  à  la  Mecque.  «  Amer 
fiît  ravi  d'apprendre  la  difpofition  où  étoit 
le  prince ,  &  dit  qu'il  efpéroit  que  Dieu 
lui  feroit  la  grâce  de  n'être  pas  obligé 
de  combattre  contre  la  famille  du  pro- 
phète. Il  en  inftruifit  Obéïdalla  ;  mais 
cet  intraitable  gouverneur  ne  laiffa  au 
malheureux  Hoflein  que  le  choix  de  fe 
foumettre  au  Calife  Yézid,  ou  de  com- 
battre jufqu'à  la  mort.  HolTein  avoit  avec 
lui  fês  frères ,  (ts  fœurs  y  fes  femmes  , 
ies  deux  fils  en  bas  âge,  toute  l'efpé- 
rance  de  la  maifon  d'Ali.  Son  courage, 
ou,  {l  l'on  veut,  fon  défefpoir  ,  ne  lui 
permit  pas  de  dérober  au  fer  du  vainqueur 
tant  de  précieufes  viftimes  ;  il  aima  mieux 
affermir  la  race  des  Ommiades  fur  le  trône 
de  fon  aïeul ,  en  lui  livrant  tous  ceux  qui 
pouvoient  le  lui  difputer,  que  de  la  re- 
connoître,  par  un  confentement ,  même 
forcé  ,  poinr  la  famille  de  fes  maîtres. 
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Amer  ,  qui  obéîffoit  malgré  lui  aux  or- 
dres rigoureux  du  gouverneur  de  Cura, 
fit,  pour  attaquer  HofTein ,  des  difpofitions 
aufli  combinées ,  que  s'il  eût  eu  à  combat- 
tre une  armée  nombreufe  &c  formida- 
ble. Il  connoifToit  l'héroïque  valeur  du 
prince  &  de  tous  ceux  qui  vouloient  mou- 
rir pour  Tes  droits.  Hoffein,  de  foncôté, 
f<çut  tirer  parti  de  fa  mauvaife  position  ^' 
avec  une  intelligence  &  une  bravoure  di- 
gnes d'un  fort  plus  heureux.  Affeélant  cet 
enthoufiafme  prophétique,  que  Mahomet 
avoit  employé  avec  tant  de  fuccès ,  il 
alluma  dans  le  cœur  de  fes  cent  cinquante 
compagnons ,  la  fureur  de  la  vengeance , 
&  le  defir  de  périr,  en  combattant  pour 
la  bonne  caufe.  Pendant  la  nuit  qui  pré- 
céda fa  défaite ,  Amer  enveloppa  fon  pe- 
tit camp.  Il  étoit  alors  appuyé  fur  fou 
épée  ,  &  dormoit  dans  cette  pofture.  Zéï- 
nab ,  fa  fœur ,  &  fille  de  Fatime ,  comme 
lui,  allarmée  par  le  bruit  des  foldats  en- 
nemis,  vint  le  réveiller.  Il  leva  la  tête; 
&:  reconnoiflant  fa  fœur  :  «  O  Zéïnab  ! 
«lui  dit-il,  je  viens  de  voirie  prophète î 
»  o  mon  fils  m'a-t-il  dit ,  tu  reposeras  bien- 
»  tôt  avec  nous  !  »  A  ces  mots ,  Zéïnab  dé- 
folée  fe  frappe  le  vifage  :  «  Malheur  à 
M  nous ,  s'écrie-t-elle ,  malheur  à  nous  !  » 
HofTein,  fenfible  à  ces  plaintes,  mais  tou- 
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jours  tranquille  :  «  Pourquoi  ces  vaînes 
M  lamentations ,  lui  dit-il  ?  O  ma  fœur  ! 
»  que  Dieu  vous  fafTe  miféricorde  î  & 
♦>  gardez  le  filence.  >»  —  Hélas  !  reprit 
»  Zeinab ,  faut-il  que  je  voie  la  défolation 
M  de  ma  famille  ?  Faut-il  que  j'aie  vécu 
w  jufqu'à  ce  jour  ?  Fatime  ma  raere ,  Ali 
»  mon  père  ,  &  Hafîan  mon  frère  ,  font 
M  morts  !  Grand  Dieu  !  que  d'affliélions 
»  n'ai-je  pas  efluyées  !  &  ce  n'eft  point 
»  encore  le  terme  de  mes  maux.  >^  Pro- 
nonçant ces  dernières  paroles,  la  voix 
lui  manque;  elle  tombe  en  défaillance. 
Holîèin  rappelle  fes  fens  avec  un  peu  d'eau 
froide  ;  &,Ia  voyant  un  peu  remife  :  «  Pour- 
»quoi,  ma  bien  aimée,  lui  dit-il,  pour- 
M  quoi  vous  laiffer  maîtrifer  par  Satan  ? 
«  Mettez  votre  confiance  en  Dieu ,  &  n'at- 
»  tendez  que  de  lui  votre  confolation.  Les 
^  habitans  de  la  terre  mourront  ;  &  ceux  du 
»  ciel  ne  fubfifteront  pas  toujours.  Tout  ce 
y^  qui  exifte  périra  :  l'immuable  exiftence 
♦»  n'appartient  qu'au  Créateur  :  c'eft  ce 
»  Dieu  de  bonté  qui  rétablira  tout ,  pour 
>♦  rappeller  tout  à  lui  feul.  Mon  père  va- 
*♦  loit  mieux  que  moi  ;  ma  mère  valoit 
»  mieux  que  moi  ;  mon  frère  valoit  mieux 
»  que  moi  ;  mais  nous  avons ,  eux  &  moi 
»  &  tous  les  Mufulmans  ,  un  beau  mo- 
w  dèle   dans  la    perfonne  de  l'apôtre  de 
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M  Dieu.  »  Ce  difcours  appaifa  la  vive  dou- 
leur de  Zéïnad  ,  que  le  prince  conduisit 
dans  fa  tente. 

Hoffein  étant  revenu  vers  fes  gens  :  «  Mes 
»  frères ,  leur  dit-il ,  les  ennemis  n'en  veu- 
»  lent  qu'à  moi  ;  »  6c  il  les  pria  de  pour- 
voir à  leur  fureté ,  &  de  fe  retirer ,  s'ils 
pouvoient,  chacun  chez  eux.  «  Non,  ré- 
»  pondit  Abbas  fon  frère ,  au  nom  de  tous 
»♦  les  autres ,  nous  n'en  ferons  rien  :  à  Dieu 
»  ne  plaife,  que  nous  ayons  jamais  le  mal- 
»  heur  de  vous  furvivre.  »  Enfui  te  il  fit  at- 
tacher fortement  les  tentas  les  unes  aux 
autres ,  afin  qu'elles  formaffent  une  efpece 
de  haie  ,  pour  fervir  de  retranchement  à 
fon  petit  camp.  Il  fit  aufll  creufer,  pendant 
la  nuit ,  un  large  fofTé  qu'il  remplit  le  ma- 
tin de  matières  enflammées ,  de  forte  qu'il 
fembloit  être  défendu  par  un  rempart  de 
feu ,  que  les  chevaux  refliferent  d'appro- 
cher. On  paiTa  tout  le  refte  de  la  nuit  en 
prières  ;  & ,  lorfque  l'aurore  eut  rappelle  le 
jour,  on  fe  mit  de  part  &  d'autre  eu  de- 
voir de  combattre. 

Avant  la  bataille ,  HofTein  entra  dans 
une  tente ,  où ,  s'étant  frotté  d'huile ,  il 
fe  parfuma  copieufement  avec  du  mufc. 
La  plupart  de  fes  compagnons  l'imitèrent. 
Un  d'entr'eux  ayant  demandé  ce  que  cela 
vouloit  dire  :  «  Ah  !  répondit  fon  cama- 
l>rade,  nous  allons  bientôt  polTçder  lei 
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»  belles  filles  aux  yeux  noirs  (*)  :  il  faut 
»>  feulement  pour  cela ,  que  les  ennemis  fa 
»  jettent  fur  nous  &nous  tuent.  »  Enfuite 
le  prince  monte  à  cheval  ;  8c,  prenant  l'Al- 
coran  devant  lui ,  il  s'avance  vers  les  fiens , 
^  les  exhorte  à  faire  leur  devoir.  Puis  s'a- 
dreffant  à  Dieu  :  «  Seigneur  !  dit-il ,  vous 
»  êtes  mon  refuge  dans  toutes  mes  peines  , 
»  6sC  mon  efpérance  dans  toutes  mes  af- 
9>  fliiflions.  »  Il  fit  mettre  à  cheval  fon  fils 
Ali  ;  6c ,  fe  tournant  vers  fes  gens  :  «  Mes 
»  amis  ,  leur  dit-il ,  fi  vous  voulez  m'é- 
»  coûter,  Se  foutenir  avec  valeur  mes  in- 
»  térêts  ,  vous  me  rendrez  la  juflice  qui 
»  m'efl  due ,  &  le  feigneur  bénira  votre 
»  zèle.  Mais  fi  vous  refufez  de  me  fuivre , 
»  agiffez  ouvertement  ,  &  exécutez  au 
f>  plutôt  contre  moi  ce  que  vous  avez  ré- 
>>  folu.  Dieu  ,  qui  nous  a  donné  fon  Al- 
»  coran ,  efl  mon  proteéleur  Ôc  le  père  de 
>)  tous  les  gens  de  bien.  O  mes  amis  !  con- 
»  fidérez  en  vous  même  s'il  ne  vous  efl 

C)  Entre  plufieurs  belles  chofes  que  Maho- 
met promet  à  fes  fecïateurs  dans  fon  paradis, 
il  leur  donne  pour  époufes  de  jeunes  filles  ,  qui 
rofleront  toujours  vierges ,  qui  feront  chaftes  & 
snodefles  ,  qui  ne  vieilliront  point ,  qui  auront  de 
grands  yeux  noirs ,  &  qui  feront  en  un  mot 
d'une  beauté  accomplie.  Elles  font  appellées  dans 
îe  texte  Arabe  de  TAlcoran,  Hour,  c'eft-à-dixe 
jBlks  aux  beaux  yeux  noiis. 
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M  pas  plus  avantageux  ,  pour  l'autre  vie , 
»  <ie  m'avoir  pour  votre  Calife ,  moi  qui 
»  fuis  le  petit  -  fils  de  votre  prophète , 
»  qu'Yézid ,  qui  n'efl:  qu'un  ufurpateur. 
»  L'apotre  de  Dieu  a  dit  ,  en  parlant  de 
»  moi  &  de  mon  firere  Haflan,  que  nous 
»  étions  les  chefs  de  la  jeunefle  du  para- 
»  dis.  Je  n'avance  rien  que  de  vrai  ,  ÔC 
»  vous  devez  me  croire.  Par  le  grand 
»  Dieu  !  depuis  que  je  me  connois ,  je  n'ai 
»  jamais  dit  un  menfonge  férieufement  : 
.»  car  l'Eternel  détefte  le  menfonge.  Si 
»  vous  ne  me  croyez  pas  ,  interrogez  les 
»  compagnons  du  prophète  ;  ils  vous  di- 
»  ront  la  même  chofe.  »  Dans  ce  mo- 
ment ,  quelqu'un  lui  demanda  ce  qui  l'a- 
voit  empêché  de  fuivre  le  confeil  de  ceux 
qui  vouloient  lui  perfuader  de  renoncer 
au  Califat?  «  A  Dieu  ne  plaife,  répon- 
»  dit-il ,  que  j'abandonne  ainfi  lâchement 
»  mes  droits.  J'aime  mieux  mourir ,  que  de 
»  ramper  devant  un  tyran  injufte  &:  cruel.  » 
Il  parloir  encore,  lorfqu'on  vit  arriver  Harro 
à  la  tête  de  trente  cavaliers.  Ce  Muful- 
man ,  touché  de  repentir  d'avoir  empêché 
l'évafion  d'Hoïïein ,  venoit  offrir  ihs  fer- 
vices  à  ce  prince  ,  &  périr  avec  lui.  Hof- 
fein  le  requt  avec  bonté ,  &  le  combla 
de  bénédidions. 

Amer  donne  le  iîgnal  du  combat.  Avant  . 
U  mêlée,  pluiieurs  cavaliers  des  deux  par- 
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tis  fe  firent  des  défis  mutuels ,  où  les  guer- 
riers d'HolTein  remportèrent  toujours  l'a- 
vantage. Enfin  on  en  vint  aux  mains.  Mof- 
lem ,  fils  d'Aufifagiah ,  fut  le  premier  des 
partifans  d'Ali  ,  qui  reçut  la  mort.  Hof- 
fein ,  le  voyant  blefle  ,  courut  à  lui  ;  le 
pleura  ,  &  recueillit  fes  derniers  foupirs. 
Hobéïb,  am.i  de  ce  guerrier,  fe  trouvoit  au- 
près de  Moflem  lorfqu'il  expiroit.  Il  lui 
repréfenta  qu'il  étoit  fijr  le  point  d'entrer 
en  paradis  :  «  Si  je  n'étois  pas  fur  de  vous 
V  fuivre  au  plutôt ,  ajoûta-t-il ,  je  me  char- 
»  gerois  avec  plaifir  d'exécuter  vos  der- 
»  nieres  volontés.»  Moflem  lui  répondit, 
d'une  voix  mourante  ,  en  lui  montrant 
HoflTein  :  «  Ma  dernière  volonté  eft  que 
»  vous  mourriez  pour  cet  homme.  »  On  ne 
pouvoit  attaquer  le  camp  du  prince  que 
par  fon  front ,  qui  préfentoit  une  entrée 
fort  étroite.  Amer. voulut  y  faire  mettre 
le  feu  ;  mais  HofTein  &  fes  foldats  écar- 
tèrent les  ennemis.  Ils  s'en  vengèrent  par 
une  grêle  de  flèches  qui  bleflîa  tellement 
les  chevaux ,  que  tous  les  cavaliers  furent 
démontés  ,  &C  réduits  à  combattre  à  pied. 
L'acharnement  fut  terrible  jufqu'à  l'heure 
de  midi  ,  moment  que  les  feftateurs  de 
Mahomet  ont  coutume  de  confacrer  à  la 
prière.  Hoflein  fit  demander  une  fufpenfion 
d'armes  pour  s'acquitter  de  ce  pieux  devoir. 
Elle  lui  fut  accordée. 

Après 
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Après  ce  court  inftant  donné  à  la  re« 
ligion ,  la  bataille  recommence  avec  plus 
de  fureur.  Malgré  la  plus  vigoureufe  ré- 
iîftancè ,  tous  les  foldats  d'Hoffein  font 
taillés  en  pièces  ;  ce  prince  ,  prefque  feul, 
furvit  à  tous  les  (iens  :  environné  d'enne- 
mis ,  aucun  d'eux  cependant  n'ofe  le  frap- 
per ;  le  refpeft  retient  leurs  bras  :  à  la  fin^ 
un  Syrien  ,  plus  hardi  que  les  autres ,  lui 
décharge  fon  épée  fur  la  tête.  Le  cafque 
<iu  prince  en  eft  enfanglanté.  Il  efluie  lui- 
jncme  fon  fang,  &  fe  bande  la  tête  avec 
fon  turban  ;  puis ,  épuifé  de  laffitude  ,  il 
va  s'afTeoir  à  la  porte  de  fa  tente  ,  6c 
prend  fur  fes  genoux  un  de  {es  neveux. 
Cet  enfant  l'embrafToit  ;  il  eft  tué  entre 
les  bras  de  fon  oncle  :  «  Mon  enfant,  lui 
»  dit  Hoflfein ,  ta  récompenfe  eft  auprès 
»  de  Dieu  :  tu  vas  trouver  tes  pieux  an-' 
»  cêtres.  »  Enfuite,  remplififant  fa  main  du 
fang  de  cette  innocente  viftime  ,  il  le 
jette  contre  le  ciel ,  en  difant  :  «  O  mon 
»  Dieu  !  fi  vous  nous  refufez  votre  fe- 
»  cours ,  accordez-le  du  moins  à  ceux  qui 
»  font  meilleurs  que  nous ,  &  puniiTez  les 
»  méchans  !  »  En  finiffant  cette  prière  ,  il 
fe  jette  ,  tête  baiifée  ,  au  travers  des  en- 
nemis ,  frappant  à  droite  &  à  gauche  ; 
&,  de  quelque  côté  qu'il  porte  fes  coups  , 
on  voit  les  guerriers  d'Yézid  fuir  devant 
lui ,  comme  de  timides  agneaux  devant 
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iin  lion  furieux.  Il  triomphoit ,  lorfqu'unc 
troupe  de  cavaliers  tombe  tout-à-coup  fur 
lui,   &  lui  donne  la  mort. 

Ainfi  périt  HoiTein  ,  à  l'âge  de  cin- 
quante-cinq ans  :  prince  digne  de  fa  naif- 
fance  &  de  fes  grands  projets ,  &:  qu'on 
eût  compté  au  nombre  des  héros  8>c  des 
bons  rois ,  s'il  eût  été  plus  fortuné.  Mu- 
sulman fincere ,  la  piété  tendre  qui  l'ani- 
moit  le  rendoit  induftrieux  fur  les  moyens 
de  payer  au  fouverain  Être  le  tribut  d'a- 
doration &  de  reconnoiffance  que  lui 
/doit  tout  ce  qui  exifte.  Tous  les  jours  en 
vingt-quatre  heures ,  il  fe  profternoit  mille 
fois  devant  Dieu  ;  &  il  fit  vingt-cinq  fois 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  ,  qu'un  bon 
Mufulman  n'eft  obligé  de  faire  qu'une 
feule  fois  dans  fa  vie.  Il  manifefta  dès^ 
fon  enfance  ces  religieux  fentimens.  On 
rapporte  qu'un  jour  il  demanda  à  fon  père 
s'il  l'aimoit.  Ali  lui  répondit  qu'il  l'aimoit 
tendrement.  «  Aimez-vous  Dieu  ?  reprit 
M  le  jeune  prince.  —  AfTurémeiat ,  dit  le 
»  Calife.  — Mais  deux  amours  ne  peuvent 
»  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  cœur  ^ 
»  continua  Hoflfein  ,  &:  Dieu  n'a  pas 
>t  donné  deux  cœurs  à  l'homme.»  A  ces 
mots  ,  Ali  fut  attendri ,  &  l'on  dit  même 
qu'il  pleura.  Le  jeune  Mufulman ,  touché 
des  larmes  de  fon  père  ,  voulut  le  con- 
iwler  :  «  Si  vous  aviez  à  choiflr^^  lui  dit-il. 
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i>  entre  le  péché  d'infidélité  envers  Dieu, 
»  &  ma  mort,  que  feriez- vous  ?  — Je 
»  choifîrois  plutôt  de  vous  livrer  à  la  mort, 
»  que  d'abandormer  ma  foi.  —  O  mon 
»  père  !  vous  pouvez  connoître ,  pai  cette 
»  marque,  que  l'amour  que  vous  avez  pour 
>>  moi  n'eft  qu'une  tendrefle  naturelle , 
»  Se  que  celui  que  vous  portez  à  Dieu 
»>  eft  un  véritable  amour.  » 

Un  Cufien  ,  nommé  Haula  ,  fut  chargé 
'de  préfenter  au  gouverneur  de  Cufa  la  tête 
d'Hoflein.  Cet  homme  fe  rendit  auffi-tôt 
■à  la  ville  ;  mais ,  ayant  trouvé  le  château 
fermé  ,  paixe  qu'il  étoit  nuit ,   il  s'en  alla 
dans  fa  maifon  avec  la  tête  du  prince  ;  &, 
s'étant  couché  à  côté  de  fa  femme  ,  il  lui 
dit  qu'il  lui  apportoit  la  plus  grande  ra* 
reté'du  monde.  Cette  femme,  ayant  appris 
ce  dont  il  s'agifToit ,   fut  faifie  d'horreur  r 
»  Monftre  ,    lui  dit-elle  ,  les  autres  hom* 
»  mes  font  à  leurs  époufes  des  préfens  quiî 
»  les  flattent ,  &  toi ,  tu  ofes  m'apporter 
»  la  tête  du  petit-fils  de  l'apôtre  !    Je  le 
»  jure  par  le  grand  Dieu  !  je  ne  veux  plus 
»  déformais    ni  coucher    ni    vivre   avec 
»  toi.  >►  A  l'inftant  elle  faute  hors  du  lit, 
6c  prend  la  fuite.   Haula  appelle  une  au- 
tre  de    fes    femmes.    Elle  fut  également 
frappée  ;    &  fon  imagination  ,   remplie 
d'idées  funèbres ,  la  priva  du  fommeil ,  Se 
}ui  fit  croire  qu'elle  yoyoitfortir  ime  vive 
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lumière  de  l'endroit  où  étoit  pofée  la  tête 
d'Hoflein,  autour  de  laquelle  voltigeoient 
farts  ceffe  des  oifeaux  blancs  ,  dont  le  plu- 
mage lanqoit  des  étincelles. 

Dès  qu'il  fut  jour,  Haula,  malgré  les 
vilions  de  fon  époufe ,  alla  porter  à  Obéï- 
daila  ce  préfent  qui  de  voit  bien  lui 
plaire.  Dès  que  ce  miniftre  l'appercjut  , 
il  la  frappa  fur  la  bouche  avec  fon  bâton. 
Un  vieux  Mufulman,  témoin  de  ces  ou- 
trages ,  ne  put  les  dévorer  en  {ilence, 
»  Malheureux  ,  lui  dit-il ,  celle  de  frap- 
w  per  indignement  des  lèvres  fur  lef- 
»  quelles  j'ai  vu  l'apôtre  de  D.ieu  attacher 
»  les  fiennes.»  Après  avoir  aifouvi  fa  fu- 
reur fur  ces  triftes  reftes  d'un  prince  qu'il 
^laïfToit ,  le  gouverneur  fe  rendit  à  la  mof- 
quée ,  &  fit  ce  difcours  au  peuple  :  «  Loué 
»  foit  Dieu,  qui  a  fait  connoître  claire- 
»  ment  la  vérité  ,  &  ceux  qui  la  fuivent! 
»  Il  vient  d'aififter  Yézid  ,  le  véritable 
»  commandant  des  Fidèles  ;  il  vient  de 
»  renverfer  le  projet  du  menteur ,  fils  du 
»  menteur ,  je  veux  dire  d'Hoffein  ,  fils 
»  d'Ali ,  &  de  fes  partifans.  »  Ces  parod- 
ies irritèrent  au  dernier  point  ceux  qui 
reftoient  à  Cufa  du  parti  d'Ali  ;  &  plu- 
fieurs  d'entr'eux  fe  levèrent  dans  ce  mo- 
ment avec  indignation.  Un  aveugle  fur- 
tout  ,  ancien  Mufulman  ,  qui  s'occupoit 
depuis  le  matin  jufqu^'au  foir  à  prier  Dieu 
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tdans  la  inorquée  ,  manifefta  fa  pieufe  co- 
lère. A  peine  Obéïdalla  eut-il  ceffé  de 
parler  ,  qu'il  s'écria  :  «  O  fils  du  cruel 
»  Ziad  !  le  menteur ,  fils  du  menteur,  c'eft 
»>  vous-même  &  votre  père  ;  c'eft  Yézid 
»  qui  vous  a  établi  gouverneur,  &:  Ton  père. 
»  O  fils  du  cruel  Ziad  I  vous  faites  mourir 
»  les  enfans  des  prophètes,  &  vous  parlez 
»  comme  les  gens  de  bien.»  Ce  zèle  trop 
libre  fut  bientôt  après  puni  de  mort. 

De  tous  ceux  qui  avoient  accompagné 
Hoftein  ,  il  n'y  eut  que  fes  fœurs  Zéinab 
&  Fatime  ,  quelques-unes  de  fes  femmes  , 
&fes  deux  enfans ,  nommés  Ali  &:  Amrou, 
qui  furvécurent  à  fa  défaite.  Obéïdalla  les 
envoya  à  Damas  ,  après  les  avoir  dépouil-. 
lés  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  précieux. 
Quand  Yézid  apperc^ut  ces  triftes  reftes 
d'une  famille  fi  illuftre  &  fi  refpe61:able  , 
quand  il  vit  la  tête  d'Hoffein  &  le  mi- 
férable  état  où  fes  déplorables  parens  étoient 
réduits  ,  il  ne  put  retenir  {es  larmes  ;  &: , 
dans  l'excès  de  fa  douleur  ,  il  s'écria  : 
»  Malheureux  Hofl^ein ,  fi  je  t'avois  eu  erï 
»  mon  pouvoir  ,  je  ne  t'aurois  pas  fait 
M  mourir  !  Que  Dieu  maudiflfe  le  barbare 
»  Obéïdalla  !  Si  ce  miniftre  fanguinaire 
»  eût  appartenu  à  cette  pauvre  famille^ 
»  l'auroit-il  traitée  d'une  manière  fi  indi- 
»  gne  !  »  Le  Calife  refpe<51a  les  fœurs 
d'Holfein  comme  dévoient  l'être  les  peti- 
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tes-filles  de  Mahomet ,  malgré  les  repr<v 
ches  fanglaiis  dont  elles  l'accablèrent  ;  il 
épargna  même  l'enfance  des  fils  de  fou 
rival.  Comme  il  délibéroit  dans  fon  con- 
feil  fur  ce  qu'il  devoit  eja  faire,  plufieurs 
l'exhortèrent  à  ne  pas  fouiller  fon  règne 
par  le  meurtre  de  deux  innocentes  vifti- 
nies  ,  dont  le  faiig  ëtoit  vénéré  par  tous 
les  Mufiilm.ans.  Un  miniftre  d'Yézid  s'é- 
leva vivement  contre  cette  opinion  ;  &: , 
tirant  de  fa  poche  un  petit  inftrument  d'a- 
cier qui  fervoit  à  couper  les  ongles  : 
»  Seigneur,  dit-il  au  Calife,  ceci  fuffit 
»  aujourd'hui  pour  terminer  l'affaire  im- 
»  portante  que  nous  traitons.  Si  l'on  dif- 
»  fere  ,  le  fang  de  plufieurs  millions  d'hom- 
»  mes  ne  la  terminera  pas.  «  Ce  cruel  avis 
paroifToit  d'autant  plus  fondé,  que  la  haine 
<les  enfans  d'Hoflein  fe  manifeiîoit  à  toute 
heure.  Yézid ,  ayant  vu  le  jeune  Amrou 
qui  querelloit  fon  fils ,  enfant  du  même 
âge  ,  dit  en  riant  au  petit-fils  d'Ali  :  «Vou- 
»  drois-tu  te  battre  avec  mon  fils  ?  — Vo- 
»  lontiers  ,  répondit  l'enfant  avec  viva- 
»  cité ,  fais-nous  donner  à  chacun  un  cou- 
»  teau.w  Ce  jeune  lion  annonçoit  déjà 
aux  ennemis  de  fa  maifon  ,  toute  la  haine 
qui  a  tant  éclaté  entre  les  Mufulmans  des 
deux  partis.  Mais  ces  difpofitions  ne  chan- 
gèrent rien  à  la  conduite  d'Yézid  ,  qui 
traita  conftamment  la  famille  d'HolTcin 
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c®mme  les  âmes  généreufes  doivent  trai- 
ter les  infortunés.  Il  les  renvoya  tous  à 
Médine  ,  après  les  avoir  comblés  de  pré- 
fens  &:  d'honneurs  ;  5c  ,  lorfqu'il  les  con- 
gédia, il  dit  à  Ali  ,  l'aîné  des  fils  de  fon 
rival  :  «  Que  Dieu  maudifTe  Obéïdalla  î 
»  Si  votre  père  étoit  tombé  entre  mes 
»  mains ,  je  lui  aurois  accordé  toutes  les 
>»  conditions  qu'il  auroit  fouhaitées  ,  & 
»  j'aurois  fait  tout  mon  poffible  pour  lui 
»  fauver  la  vie  ,  même  aux  dépens  de 
«  celle  de  mes  propres  enfans  :  mais  Dieu 
»  en  a  décidé  de  la  manière  que  vous 
»  avez  vu.  Ecrivez  moi  de  tems  en  tems, 
»  &  foyez  aiTuré  que  je  ferai  pour  vous 
»  tout  ce  que  vous  defirerez.  »  Il  leur 
prodigua  tous  les  fecours  capables  d'adou- 
cir leur  malheur  ;  &  ,  pour  affurer  leur  re- 
traite ,  il  leur  donna  une  efcorte.  L'offi- 
cier qui  la  commandoit ,  traita  ces  infor- 
tunés avec  tant  de  refpeft  &  d'égards , 
que  Zéïnab  &  Fatime  ,  pénétrées  de  re- 
connoiflance  ,  voulurent  lui  faire  préfent 
des  bijoux  qui  leur  étoientreftés  du  pillage. 
Le  capitaine  Syrien  les  refiifa  modefte- 
ment ,  &c  accompagna  fon  refus  de  cette 
généreufe  réponfe  :  «  Si  j'avois  agi  par 
»  des  vues  temporelles ,  une  chofe  de  bien 
w  moindre  valeur  que  vos  bijoux,  auroit 
»  été  pour  moi  une  récompenfe  fuffifante, 
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>»  Mais  mon  unique  objet  a  été  de  plaire 
»  à  Dieu  ,  &  de  refpeder  la  proximité 
»  du  Tang  qui  eft  entre  vous  &  fon  pro- 
>>  phète.  »  Les  Perfans ,  &  tous  ceux  qui  > 
fuivent  la  fefte  d'Ali ,  comptent  Hoflein 
&  Ali ,  fon  fils  aîné  ,  pour  troiiieme  & 
quatrième  Califes  légitimes  ,  depuis  Ma- 
homet. 

La  mort  d'Hoflein  n'éteignit  point  les 
révoltes.  Aufli-tôt  que  fa  déplorable  fa- 
mille fut  de  retour  à  Médine  ,  le  peuple , 
rempli  de  la  mémoire  de  cet  infortuné 
prince  ,  crut  devoir  fecouer  le  joug  des 
Califes  Ommiades  ;  &  la  religion  ,  qui 
étoit  toujours  le  motif  de  ces  guerres  ,  les 
V  portoit.  Des  ambafladeurs ,  qu'ils  avoient 
envoyés  à  Damas ,  mécontens  d'Yczid  , 
qui  cependant  les  avoit  bien  requs  ,  pu- 
blièrent, à  leur  retour ,  qu'ils  venoient  d'au- 
près d'un  prince  dont  la  conduite  fcan- 
daleufe  déshonoroit  le  Mufulmanifme  ; 
qu'il  buvoit  du  vin ,  &  s'enyvroit  fouvent; 
qu'il  ne  penfoit  qu'à  fes  baladins  ,  à  fes  , 
chanteufes ,  à  fes  chiens ,  &  qu'il  pafîbit 
toutes  les  foirées  à  s'entretenir  avec  des 
gens  méprifables  ôc  des  muficiens.  C'en 
étoit  trop  pour  animer  une  ville  fcrupu- 
leufe  à  l'excès ,  ôc  qui  ne  s'étoit  foumife 
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«m'a  regret  à  la  puilTance  des  Ommia- 
<les.  Un  leul  obftacle  les  arrctoit  ;  iU  ne 
pouvoienr  mettre  à  leur  tête  ni  Ali  ,  ni 
Amrou,  qui  n'étoient  encore  que  des  en- 
fens.  Il  talloit  oppofer  du  courage  &:  de 
l'expérience  à  un  prince  trop  bien  affermi 
fur  le  trône  de  Mahomet.  Après  une  mûre 
délibération  ,  ils  choihrent  Abdallah  ,  fils 
de  Zobéir  ,  de  la  famille  d'Ali ,  perfon- 
lîage  aufli  prudent  que  brave,  &:  dont  les 
partifans  nombreux  formoient  déjà  une 
faftion  redoutable.  Tous  les  citoyens  fe 
tranfporterent  à  la  mofquée  ;  &:  le  pre- 
mier d'entr'eux  s'écria  :  <♦  Je  dépofe  Yézid 
»  du  Califat,  comme  j'ôte  ce  turban  de 
»  defliis  ma  tête.  —  Je  dépofe  Yézid  du 
»  Califat ,  dit  le  fécond ,  comme  j'ôte  ce 
M  foulier  de  mon  pied.  »  Tous  les  Médi- 
nois  ayant  fuivi  cet  exemple,  en  un  inf^ 
tant  la  terre  fut  couverte  de  turbans  &C 
de  fouliers.  Ils  chafl'ercnt  tout  ce  qui  tenoit 
dans  la  ville  pour  la  famille  des  Ommia- 
des,  &  prirent  des  mefures  fages  pour 
que  toutes  les  villes  de  l'Arabie  fe  décla- 
raffent  en  faveur  du  nouveau  monarque 
qu'ils  venoient  de  proclamer. 

Ce  ne  fut  qu'avec  la  dernière  furprlfe 
qu'Yézid  apprit,  à  Damas,  que  fa  clémence 
pour  la  famille  d'Ali  avoit  encouragé  U9 
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rebelles.  Il  envoyé  aufll-tôt  une  armée 
nombreufe  en  Arabie,  qui,  fous  la  con- 
duite d'un  capitaine  habile ,  nommé  Mef- 
lem,  marche  droit  à  Médine.  Cette  citc^ 
féditieufe  ferme  fes  portes  aux  troupes  du 
Calife ,  &  fe  difpofe  à  fupporter  toutes  les 
rigueurs  de  la  guerre  ,  plutôt  que  de  re- 
connoître  pour  maître  le  fils  de  Moavie- 
Meflem  la  prefTe  ,  durant  trois  jours,  de 
fe  rendre.  Ces  fommations  font  rejettées 
avec  dédain  ;  &  le  général  Syrien  com- 
mence les  travaux  du  fiége.  Il  fut  long  &: 
meurtrier  ,  fans  qu'Abdallah ,  qui  fongeoit 
à  conquérir  le  refte  de  l'Arabie ,  fe  mît 
en  devoir  de  fecourir  la  ville  qui  l'avoit 
élu»  Après  trois  mois  de  réfiftance,  Mé- 
dine fût  prife  &  faccagée  ,  fans  refpeél 
pour  l'honneur  qu'elle  avoit  de  renfermer 
dans  fon  fein  le  fépulcre  du  prophète.  Le 
foldat  vainqueur  n'épargna  que  la  famille 
d'Ali ,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  da 
Calife. 

Tandis  que  la  vi(floire  fuivolt  les  dra- 
peaux d'Yézid  en  Arabie  ;  tandis  que  fon 
général  affiégeoit  le  Calife  Arabe  dans  la 
Mecque,  &  menaqoit  fon  nouveau  rival 
d'une  chute  prochaine ,  ce  prince  defcendit 
au  tombeau  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 
Monarque  méprifable,  qui  ne  fe  foutint 
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fur  le  trône ,  que  par  le  zèle  des  Syriens 
pour  fa  mairon.  Il  aimoit  la  po'éiie;  il  cuU 
tivoit  lui-même  cet  art ,  dans  lequel  la 
mère  l'avoit  formé  ,  &  Tes  vers  furent  ap- 
plaudis par  Tes  contemporains  :  mais  fou 
principal  talent  étoit  de  faire  une  partie 
de  débauche.  Son  impiété  ,  fon  avidité  , 
fes  défordres  ,  &  fur-tout  la  mort  d'Hol- 
fein,  l'ont  fait  détefter  par  la  moitié  des 
Mufulmans ,  qui  ne  prononcent  encore  au- 
jourd'hui fon  nom  qu'avec  cette  impré- 
cation :  Que  Dieu  le  maudiffe  !  Il  avoit 
pour  devife  :  «  L'Eternel  eft  notre  fei- 
gneur.  >t  Son  règne,  qui  ne  fut  que  de  trois 
ans  &demi,  fut  fignalé  par  la  conquête 
de  quelques  provinces  ,  débris  de  l'empire 
àes  Perfes. 
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MOAVIE    II. 

A  Peine  Yézid  fut-il  mort ,  que  Moa-- 
vie ,  fon  fils ,  fut  proclamé  Calife  à 
Damas.  Ce  prince ,  avant  de  monter  fur 
le  trône  de  Mahomet ,  confulta  fon  pré- 
cepteur ,  pour  fçavoir  s'il  accepteroit  le 
fceptre.  «  Si  vous  vous  fentez  affez  de  force 
»  pour  rendre  exaftement  la  juftice  à  vos 
»  fujets ,  lui  répondit  cet  homme ,  &:  pour 
»)  remplir  tous  les  devoirs  de  cette  dignité 
»  fuprême  ,  acceptez-la  ;  mais  ,  fi  vous 
w  vous  croyez  trop  foible  pour  un  fardeau 
»  fi  pefant ,  gardez-vous  de  vous  en  char- 
»  ger.  »  Moavie  voulut  efifayer  fes  forces  ; 
mais  il  fut  bientôt  fatigué  d'une  grandeur 
importune  ;  &  ,  fix  femaines  après  fon  in- 
tronifation ,  il  réfolut  de  s'en  dépouiller.  Il 
aimoit  la  retraite  ;  & ,  le  jour  où  ,  pour 
la  première  fois ,  il  l'avoit  quittée  pour  cein- 
dre le  diadème ,  il  avoit  fait  graver  fur  fon 
fceau  cette  devife  qui  manlfeftoit  (es  fen- 
tim.ens  :  «  Le  monde  n'eft  que  tromperie.  »» 
Il  venoit  d'en  éprouver  la  vérité  ;  il  alTem- 
bla  donc  les  grands  6c  le  peuple ,  6c  leur 
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tint  ce  difcours:  «  Moavie  I,  mon  ayeul, 
»  arracha  le  fceptre  de  Syrie  au  gendre 
M  du  prophète ,  Calife  légitime ,  plus  grand, 
»  plus  noble  ,  plus  vertueux  que  Moavie  , 
»  qui  ne  fut  qu'un  ufurpateur.  Yézid ,  mon 
»  père ,  a  caufë  la  mort  d'Hoflein ,  petit- 
»  fils  du  prophète ,  qu'il  eût  dû  révérer  ÔC 
»  fervir.  Je  ne  veux  pas  retenir  davantage 
»  une  autorité  fi  injufi:e  ;  je  vais  pleurer 
»  dans  le  filence  ,  &  demander  au  pro- 
»  phète  qu'il  pardonne  à  ma  maifon  tous 
»  les  crimes  commis  contre  la  fienne,  >» 
Les  Syriens  ,  furieux  de  l'abdication  de 
leur  prince ,  s'en  vengèrent ,  dit-on ,  fur 
le  précepteur  de  ce  monarque ,  qu'ils  accu- 
ferent  de  lui  avoir  infpiré  des  fentimens  (i 
modérés.  Cet  homme  fut  enterré  vif  par 
le  peuple.  Mais  Moavie  perfifl:a  dans  la 
réfolution  qu'il  avoit  prife.  En  vain  toute 
la  Syrie  le  prefia  de  la  changer;  jamais  on 
ne  put  l'engager  à  remplir  aucunes  fonc- 
tions ni  du  facerdoce  ni  de  l'empire.  Il  fe 
renferma  dans  une  chambre  ,  dont  il  ne 
fortit  point  jufqu'à  fa  mort,  qui  fuivit 
d'afiez  près  fon  abdication  ,  &:  qui  fut  eau- 
fée  par  la  pefte  ,  félon  quelques-uns  ;  &  , 
félon  d'autres ,  par  le  poifon.  La  mort 
d'Yézid,  &  la  retraite  de  fon  fucceflfeur, 
avoient  rendu  redoutable  le  parti  d'Ab- 
dallah. Un  grand  nombre  de  provinces  le 


tcfO  Anecdotes 

teconnoliïbient  pour  fouverain;  il  avolt  a  Cei 
ordres  des  armées  aguerries ,  des  capitaines 
intrépides  ;  &  les  plus  fortes  places  de  l'em- 
pire lui  étoient  dévouées.   On   crut  qu'il 
feroit  dangereux  de  lui  réfifter.  D'ailleurs  , 
les  principaux  Syriens  fentoient  tout  l'a- 
vantage  qu'il  y  auroit  à  réunir  pour  ja- 
mais les  forces  de  la  puiflance  Muîulmane. 
Ain{i,  les  différentes  fadionsconcouroient 
à  l'éleftion  du   prince  Arabe  ,    lorfque, 
par  une   conduite  trop  cruelle  ,  il  aliéna 
tous  les  efprits ,  &:  rendit  implacable  cette 
diviiion  qui  déchiroit  déjà  l'empire  de  Ma- 
homet ,  &  qui  ne  s'éteignit  que  dans  des 
flots  de  fang.   On  apprit  en  Syrie  qu'Ab- 
dallah avoit  fait  égorger  tout  ce  qui  ref^ 
toit  à  la  Mecque  de  la  maifon  d'Ommiah , 
&:  des  ferviteurs  qu'elle  y  avoit  en  grand 
nombre  ;  &  que  les   cruautés  que  le  Ca- 
life exer<joit  n'avoient  ni  motifs  ni  me- 
fures.    Les   Syriens   renoncèrent   auffi-tôt 
au  projet  de  placer  ce  barbare  fur  le  trône. 
Mervan ,  de  la  race  d'Ommiah  ,   qui  le 
premier  avoit  propofé  de  fe  foumettre  à 
Abdallah,  fut  élu  Calife  à  Damas  ,  à  la 
place  de  Moavie  II ,  à  condition    qu'il 
épouferoit  la  veuve  d'Yézid  ,  &  qu'il  re- 
mettroit  la  fouveraine  autorité  à  Caled, 
fils  de  ce  prince  ,  encore  trop  jeune  pour 
en  porter  le  poids.   Mais  cette  éle^ion 
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n'affoiblit  point  la  puiflance  d'Abdallah  ,' 
qui  fe  maintint  toujours  en  Arabie  ,  mal- 
gré le  fang  qu'il  y  verfoit.  Les  Arabes  , 
prefque  tous  partifans  zélés  des  Alides  ,  le 
ïbutenoient  par  haine  pour  les  Syriens  , 
qu'ils  regardoient  comme  des  fchifma- 
tiques ,  ôc  comme  les  efclaves  de  la  ty- 
ramùe. 
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ABDALLAH,    Calife  en  Arabie  ; 

ET 

MERVAN    I,    en  Syrie: 

QUOIQUE  les  Syriens  euffent  pro- 
clamé Mervan ,  Abdallah  cepen- 
dant avoit  encore  en  Syrie  une  faélion 
puifTante  ,  dont  un  homme  de  grande  dif- 
tinélion  &  d'une  rare  valeur  y  appelle  Dé- 
hac ,  étoit  le  chef.  Le  fouverain  de  Da- 
mas voulut  effayer  de  le  gagner  ;  mais  Tes 
efforts  furent  inutiles  :  on  en  vint  aux 
mains,  &:  Déhac  périt  dans  le  combat  avec 
la  plus  grande  partie  de  its  troupes.  Mer- 
van ,  dans  cette  occafion ,  fit  éclater  une 
rare  modération.  Voyant  les  ennemis  en 
déroute ,  il  détendit  à  fes  foldats  de  les 
pourfuivre,  6c  fit  fonner  la  retraite.  Quand 
on  lui  apporta  la  tête  de  Déhac,  il  ver  fa 
des  larmes  ;  &c  ,  réfléchilTant  fur  Ion  grand 
âge  :  «Hélas!  s'écria-t-il  ,  falloit-il  donc 
»  qu'un  vieillard  comme  moi ,  dont  les 
»  forces  font  épuifées  ,  &  qui  eft  fur  le 
»  bord  du  tombeau,  donnât  une  bataille 
»  qui  a  coûté  la  vie  à  tant  de  braves  Mu- 
»  fulmans  ?  n 

Cette 
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Cette  viftoire  affermit  l'autorité  du  Ca- 
life Syrien  ;  &:  fa  fenfibilité  Se  fa  clé- 
mence ,  qui  contraftoient  avec  la  barbarie 
de  fon  rival ,  lui  acquirent  une  foule  de 
fujets  :  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
cet  avantage.  Il  avoit  juré  de  laiffer  le 
trône  à  Caled  ,  fils  d'Yézid  :  au  mépris 
de  fon  ferment,  il  y  fit  affeoir  Abdalmélec  , 
fon  fils.  Caled,  irrité  de  cette  injuftice,  vint 
trouver  le  prince  ,  &  l'accabla  de  repro* 
ches.  Mervan  le  fit  chaffer  de  fa  préfence  ; 
&  le  jeune  prince  alla  fe  plaindre  à  fa 
mère  ,  qui  réfolut  de  venger  fon  fils. 
Tandis  que  Mervan  dormoit ,  elle  fe  ren*- 
dit  auprès  de  fon  lit ,  lui  mit  fur  le  vi- 
fageun  oreiller  de  plumes,  &:  fe  tint  affife 
deffus ,  jufqu'à ce  qu'il. fut  expiré:  enfuite 
elle  dit  au  peuple  qu'une  mort  fubite  avoit 
enlevé  le  Calife.  Ce  monarque  avoit  ^ 
félon  l'opinion  commune,  foixante-Sc  onze 
ans  lorfqu'il  mourut.  Son  fils  lui  fuccéda 
fans  contradiftion  ,  Se  fut  reconnu  pour 
ibuverain ,  par  la  Syrie  &c  par  rEg)^te. 
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ABDALLAH,    Calife  en  Arabk; 

ET 

ABDALMÉLEC,  enSyriu 

Lorsqu'on  vint  annoncer  à  Abdaî* 
mélec  la  nouvelle  de  Ton  exalta- 
tion ,  il  étoit  aflis  fur  le  feuil  de  fa  porte, 
tenant  en  main  l'Alcoran  ,  fur  lequel  il 
méditoit.  Quand  les  députés  l'eurent  fa- 
lué ,  il  ferma  le  livre ,  &  lui  dit  :  «  Il  faut 
M  maintenant  que  je  te  quitte.  » 

Le  premier  ufage  que  le  nouveau  mo- 
narque fit  de  fa  puifTance ,  fut  d'ordonner 
que  le  pèlerinage  que  les  Syriens  avoient 
fait  jufqu'alors  à  la  Mecque  ,  fe  feroit 
déformais  à  Jérufalem.  Abdalmélec  ne 
vouloit  point  que  les  états  de  fon  ennemi 
fuflfent  enrichis  des  fommes  immenfes  que 
fes  fujets  portoient  chaque  année  à  la  Mec- 
que. Ainfi,  dans  ces  tems  d'enthoufiafme 
ôc  de  ferveur ,  la  religion  cédoit  déjà  aux 
raifons  d'intérêt. 

L'empire  de  Mahomet  praroifToit  être 
partagé  entre  les  Ommi^des  &  ks  Alidc», 
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Toutefois  ,    les   enfans  d'Ali  vivoient  à 
Médina    dans    une   obfcure  tranquillité; 
tandis  qu'Abdallah,  leur  parent  éloigné, 
nfurpoit  un  trône  qu'il  avoit  paru  d'abord 
ne  défendre  que  pour  eux.    Mahomet  & 
fes  frères  ,  petits-fils  d'HofTein ,  car  l'hif- 
toire  ne  dit  plus  rien  de  {es  fils  ,  defcen- 
doient  en  ligne   direfte  du  fondateur  de 
la  loi  Mufulmane  ,  par  Fatime ,  fa  fille 
unique ,  époufe  d'Ali.  Des  droits  fi  cer- 
tains   au   Califat    inquiétèrent  Abdallah, 
quoique  celui    qui  pouvoit  les  faire   va- 
loir parût  n'y  pas  fonger.  Le  Calife  Arabe 
prétendit  exiger   du  jeune  Mahomet  un 
ferment  de  fidélité  ,  que  le  defcendant  du 
prophète  étoit  trop  fier  pour  prêter  à  per- 
fbnne.    Abdallah  ,  irrité  de  ce  reflis  ,  fit 
au  même  inftant  emprifonner  tous  les  Ali- 
des  ,  ne  leur  donnant  que  peu  de  jours,, 
ou  pour  fe  foumettre  à  fa  puifiance ,  ou 
pour  fe  réfoudre  à  périr  dans  les  fuppli- 
ces.  Mais  le  Ciel  trompa  fa  barbare  ré- 
folution,    6c  penfa  faire  retomber  fur  fa 
tête  le  glaive  dont  il  menacoit  cet  illuflr© 
famille. 

Quelque  tems  après  la  mort  d'HofTein, 
les  Cufiens,  honteux  d'avoir  abandonné  ce 
prince ,  s'étoient  révoltés  contre  Obéï- 
daila,  leur  gouverneur,  dont  la  cruauté 
n'avoit  point  de  bornes.  Ils  l'avoient  forcé 
à  prendre  la  fuite,  déguifé  en  femme  ;  &c, 
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mettant  à  leur  tête  un  homme  brave  & 
intrépide  ,  appelle  Mocflar  ,  zélé  partifaa 
des  Alides  ,  ils  ne  ceflerent  de  lui  faire 
la  guerre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  aflbuvi 
leur  haine  dans  Ton  fang.  Cette  viftoire 
des  Cufiens  affermit  &  augmenta  l'auto- 
rité de  leur  chef,  qui  compta  bientôt  fous 
fa  domination  toutes  les  villes  de  l'Irac- 
Arabique,  &  qui  fe  vit  en  état  de  faire 
tête  à  la  fois  au  monarque  Syrien  &  au 
fouverain  de  la  Mecque.  Il  alloit  marcher 
contre  les  troupes  d'Abdalmélec  ,  lorfqu'il 
reçut ,  de  la  part  des  Alides  ,  une  lettre  où 
leur  trifte  iituation  étoit  détaillée  en  ter- 
mes énergiques.  Auffi-tôt  Modar  aflem- 
ble  les  Cufiens ,  leur  apprend  le  malheu- 
reux fort  qui  menace  la  famille  du  pro- 
phète :  «  Ces  infortunés  ,  leur  dit-il ,  font 
»  enfermés  comme  des  brebis  qui  n'at- 
»  tendent  que  le  moment  d'être  conduites 
»  à  la  mort.  Mais  je  les  affifterai  puif- 
»  famment ,  &  je  leur  envenai  divers 
*>  corps  de  troupes ,  qui ,  femblables  aux 
»  flots  de  la  mer  ,  fe  poufferont  les  uns  les 
»  autres  pour  engloutir  le  tyran.  » 

Six  compagnies  de  cent  guerriers  dé- 
terminés s'avancent  fucceffivement  vers 
la  Mecque  ,  lorfqu'Abdallah  faifoit  tout 
difpofer  pour  le  fupplice  des  Alides  ;  elles 
forcent  la  prifon  ;  elles  délivrent  les  in- 
tortunés  qui  la  rempliffçnt ,  &  fe  faififfçnt 
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du  Calife  qu'elles  veulent  faire  mourir. 
Mahomet  arrête  leur  vengeance  ;  &  cette 
grande  affaire  qui  paroiffoit  ne  Revoir 
finir  que  par  l'eflÉufion  du  fang  Mufulman, 
le  prince  outragé  la  termine  en  pardon- 
nant au  fils  de  Zobéir.  Mais  le  monarque 
n'imita  pas  cette  douceur  à  l'égard  de  Moc- 
tar  ;  &,  réfolu  de  punir  ce  général  de  Ton 
trop  grand  zèle  pour  la  maifon  d'Ali,  il 
fit  marcher  contre  lui  une  armée  nom- 
breufe ,  fous  les  ordres  de  Moiïab ,  fon 
frère.  Mo6lar  étoit  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  fiécle.  Il  avoit  battu  tous 
les  généraux  d'Yézid ,  de  Mervan  &c  d'Ab- 
dalmélec  :  il  fe  flatta  que  la  viftoire  fui- 
vroit  encore  Tes  drapeaux  dans  cette  cir- 
conftance  ;  &,  plein  d'un  courage  héroï- 
que ,  il  alla  lui-même  préfenter  la  bataille 
à  ceux  qui  avoient  deflein  de  le  prévenir. 
Elle  fut  opiniâtre ,  fanglante  ,  &  telle 
qu'on  peut  fe  la  figurer  entre  des  guerriers 
que  le  fanatifme  de  la  religion  anime. 
Mais  enfin  la  fortune  ,  qui  s'étoit  fi  conf- 
tamment  attachée  à  Mo6lar ,  abandonna 
ce  grand  homme.  Malgré  des  prodiges 
inouis  de  valeur  ,  il  fut  défait ,  6c  tué  fur 
un  monceau  d'ennemis  qu'il  avoit  immo-» 
lés.  Il  avoit  été  reconnu  Calife  par  la 
plus  grande  partie  de  l'Irac  ;  &,  durant  Ton 
élévation,  il  avoit  fait  trancher  la  tête  à 
près  de  cinquante  mille  ennemis  de  la  fai 
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mille  de  Mahomet.  Sa  mort ,  la  défaite 
de  Ton  parti,  &  fur-tout  la  néceflité  de 
défendre  l'Arabie  contre  les  entreprifes 
d'Abdalmélec ,  réunirent  bientôt  tous  les 
Arabes  fous  l'autorité  d'Abdallah;  &  les 
intérêts  de  la  maifon  d'Ali  cédèrent 
pour  un  tems  à  la  caufe  commune. 

A  quels  excès  ne  porte  point  une  haine 
que  la  rivalité  fait  naître  ?   Abdalmélec  , 
dans  fon  enfance ,  alloit  fouvent  chez  une 
vieille  parente  avec  un  coufin  de  fon  âge  , 
appelle  Amrou.    Cette  femme  les  aimoit 
tous  deux  tendrement  :    elle  les  louoit  ; 
elle  les  careffoit  tour-à-tour  ,  pour  exci- 
ter alternativement  leur  jaloufie  ;  elle  ne 
vouloit  jamais  qu'ils  mangeaffent  enfem- 
ble  ,  qu'ils  s'embraffafîent ,  qu'ils  fe  fiffent 
la  moindre  amitié  ;  au  contraire  ,  elle  les 
animoit   fans    ceffe   l'un   contre  l'autre , 
croyant  développer  par-là  les  facultés  de 
leur  ame  :    mais    cette  imprudente   mé- 
thode, loin- de  réuflir  au  gré  de  celle  qui 
l'employoit ,  ne  fervit  qu'à  jetter  dans  les 
cœurs  de  ces  deux  Mufulmans,  les  germes 
funeftes  d'une  haine  qui  crut  avec  l'âge, 
&  qui  ne  fe  calma  que  par  une  fcène  d'hor- 
reur. 

Amrou  s'étoit  flatté  de  fuccéder  à  Mer- 
van  ;  mais  ce  Calife  avoit  placé  fon  fil^ 
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ïur  le  trône  ;  &:,  lorrqii'Abdalmélec  partit 
de  Damas  pour  marcher  contre  Abdal- 
lah ,  Amrou  vint  le  trouver ,  &  lui  dit  : 
»  Votre  père  Mervan  m'avoit  promis  de 
y>  me  donner  l'empire  à  fa  mort.  Dans 
»  cette  efpérance  ,  j'ai  toujours  combattu 
»  pour  Tes  intérêts  ;  &  vous  avez  vu  vous- 
»  même  les  fatigues  que  j'ai  effuyées  pour 
»  le  fervir.  Seigneur  ,  je  vous  demande 
w  aujourd'hui  l'exécution  des  promeflfes  de 
n  votre  père;  &:,  puifque  vous  partez  pour 
»  l'Arabie ,  affurez-moi  la  chaire  du  pro- 
»  phète  après  vous.»  Abdalmélec  rejetta 
cette  propofition  ;  &,  Amrou  plein  de  dé- 
pit ,  étant  revenu  à  Damas  dont  il  étoit 
gouverneur  ,  fe  révolta  contre  le  Calife. 
Ce  prince  l'apprit  ,  &  regagna  fur  le 
champ  la  capitale.  Il  y  eut  entre  les  deux 
rivaux  ,  durant  plufîeurs  jours  ,  des  efcar- 
mouches  très-vives  dans  les  rues  de  cette 
ville.  Enfin,  ils  étoient  fur  le  point  de 
décider  leur  querelle  par  un  combat  gé- 
néral ,  lorfque  les  femmes,  fortant  des  mai- 
fons  avec  leurs  enfans ,  fe  mirent  à  crier 
aux  deux  partis  :  «  Difciples  du  grand 
»  prophète,  jufqu'à  quand  vousferez-vous 
M  la  guerre  ,  &  vous  détruirez-vOus  les 
»  uns  les  autres  au  fujet  du  Califat?»  El- 
les eurent  bien  de  la  peine  à  féparer  les 
combattans ,  qui  partageoient  la  rivalité 
de  leurs  chefs.  Cependant  elles  en  vinrent 
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à  bout  ;    &  les  deux  princes  s'accommo- 
dèrent à  l'amiable. 

Ce  n'étoit  qu'une  reconciliation  feinte, 
<3u  moins  de  la  part  du  Calife,  Difputer 
le  trône  à  fon  fouverain  ,  eft  un  crime  qui 
ne  fe  pardonne  guères.  Trois  ou  quatre 
jours  après  la  conclufion  du  traité  ,  Ab- 
dalmélec  envoya  prier  Amrou  de  le  venir 
trouver.  Amrou  étoit  alors  avec  fa  femme 
&  deux  ou  trois  de  fes  amis  ,  qui  lui  con- 
feillerent  de  ne  pas  s'aller  mettre  à  la  dif- 
crétion  d'un  prince  dont  il  connoiffoit  la 
haine  implacable.  Il  méprifa  cet  avis  ;  Se 
réfolut  de  rifquiîr  l'aventure.  En  fortant 
de  fa  maifon,  il  fit  un  faux  pas  :  fa  femme 
en  tira  un  mauvais  préfage  ,  &  s'efforça 
de  nouveau  de  l'arrêter  ;  mais  inutilement. 
Il  mit  fon  épée  à  fon  côté  ,  &  prit  avec  lui 
cent  hommes  pour  l'accompagner.  Quand 
il  ilit  arrivé  chez  le  Calife ,  on  le  laiflfa 
entrer  ;  mais  on  ferma  la  porte  à  fes  gens. 
Le  prince  reçut  fon  coufin  avec  toutes 
les  marques  équivoques  de  la  politeffe  ; 
il  le  fit  mettre  à  fon  côté ,  fur  le  lit  de  re- 
pos où  il  étoit  affis  lui-même  ;  mais  enfin,' 
après  une  longue  convcrfation  ,  il  ordonne 
à  un  efclave  de  défarmer  Amrou.  Ce  Mu- 
sulman veut  s'y  oppofer  :  «  Eh  I  quoi  , 
»  mon  coufin ,  lui  dit  le  Calife  ,  pré- 
w  tendez -vous  être  afîîs  à  côté  de  votre 
I»  fouverain  avec  votre  épée  ?  »    Amrcxu 
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rend  donc  Ton  arme  ;  &  alors  Abdalmé- 
kc  lui  déclare  que ,  lorfqu'il  s'étoit  ré- 
volté contre  lui ,  il  avoir  fait  ferment  de 
le  mettre  dans  les  fers  fi  jamais  il  tom- 
boit  en  fon  pouvoir.  En  même  tems  il  tire 
de  defTous  fon  oreiller  des  fers  ,  qu'on  lui 
met ,  par  fon  ordre  ,  aux  pieds  &  aux 
mains.  Enfuite  il  le  poufle  avec  tant  de 
violence  contre  le  lit  de  repos,  qu'il  en  a 
deux  dents  caflfées.  Abdalmélec  les  ra- 
mafle  ;  & ,  les  tenant  entre  fes  doigts  : 
»  Mon  coufin ,  lui  dit-il ,  voilà  deux  de 
»  vos  dents  :  après  cela  jamais  vous  ne 
»>  vous  racommoderez  avec  moi.  Je  vais 
M  donc  vous  faire  trancher  la  tête.  »  Il 
parloit  encore  lorfque  les  crieurs  publics 
annoncèrent  la  prière  du  foir.  Abdalmélec 
fe  tranfporte  à  la  mofquée ,  &  charge  un 
de  (es  frères  d'exécuter  Amrou.  Mais  ce 
prince ,  touché  de  compaflîon  pour  l'af- 
freux deftin  de  fon  parent ,  laifle  tomber 
le  glaive,  lorfqu'il  eft  far  le  point  de  frap- 
per Amrou ,  &  fe  retire  en  déteftant  la 
barbarie  du  Calife. 

Le  monarque  refta  peu  de  tems  à  la 
mofquée  ;  Se ,  lorfqu'il  reprenoit  le  che- 
min de  fon  palais  ,  le  peuple  ne  voyant 
pas  Amrou  avec  lui ,  félon  la  coutume , 
en  inftruifit  un  frère  de  ce  Mufulman  , 
nommé  Yahia.  Celui-ci,  fe  doutant  bien 
jdu  trifte  fort  qui  mena<^oit  fon  frère ,  fe 
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joint  à  quelques-uns  de  fes  amis,  &,  Aiîvî 
de  mille  efclaves ,  vole  au  palais  du  Ca- 
life ,  enfonce  les  portes ,  tue  les  gardes , 
êi  menace  Abdalmélec  d'une  mort  pro- 
chaine. Ce  prince  immoloit  alors  le  mal- 
heureux Amrou  à  fa  vengeance.  Surpris  à 
fon  retour  de  voir  encore  fon  ennemi  vi- 
vant ,  il  fe  fit  apporter  une  lance ,  dont  il 
le  frappa.  Le  coup  glifla,  parce  qu'Am- 
rou  s'étoit  couvert  d'une  côte  de  maille. 
Le  Calife  s'en  apperc^ut ,  Se  dit  avec  un 
ris  mocc|ueur  :  «  Oh  !  oh  i  mon  couiîn , 
»  vous  êtes  venu  bien  préparé.  »  Alors  il 
demanda  fon  épée  ,  &  ayant  fait  cou- 
cher Amrou  fur  le  dos  ,  il  lui  donna  la 
mort.  Mais  à  peine  l'eut-il  frappé ,  qu'un 
trem.blement  foudain  s'empara  de  tous  fes 
membres  :  on  fut  obligé  de  l'emporter,  & 
de  le  mettre  fur  fon  lit  de  repos. 

Cependant  Yahia  combattoit  avec  fuc- 
cès  pour  délivrer  Amrou  :  il  étoit  fur  le 
point  d'entrer  dans  la  chambre  du  Calife, 
malgré  la  vive  réfiftance  de  ceux  qui  la 
défendoient,  lorfqu'il  vit  tomber  à  fes  pieds 
la  tête  de  fon  malheureux  frère.  Pour  appai- 
fer  la  fureur  de  fes  foldats  ,  on  leur  jette  de 
l'argent  en  abondance,  &:  en  même  tems  on 
l'arrête  prifonnier  ;  il  n'évite  la  mort ,  que 
par  les  foUicitations  prefTantes  de  tous  les 
Ommiades  ,  qui  forcèrent  le  Calife  de  lui 
pardonner  fon  zèle.  Quand  les  efclaves. 
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qu'il  commandoit ,  virent  la  prife  de  leur 
maître  &  la  tête  d'Amrou ,  ils  cefferent 
de  combattre  ,  pour  ramafler  l'argent  qu'on 
leur  prodiguoit.  Mais  ils  ne  jouirent  pas 
long-tems  de  ces  richeiïes  ;  car  Abdalmé- 
lec  ,  qui  étoit  extrêmement  avare  ,  leur 
ordonna  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  les  re- 
porter dans  le  tréfor  public.  Enfuite  ce 
prince  envoya  demander  à  la  femme  d'Am- 
lou  les  articles  de  l'accord  qu'il  avoit  fait 
avec  fon  mari  ,  &  qu'il  avoit  fignés  : 
»  Ils  font  renfermés  dans  le  tombeau 
»  d'Amrou ,  répondit  cette  femme  ,  afin 
»  qu'ils  lui  fervent  pour  plaider  fa  caufe 
»  devant  Dieu ,  contre  Abdalmélec.  » 

Abdallah  faifoit  d'inutiles  efforts  contre 
les  généraux  d' Abdalmélec  ,  pour  foute- 
nir  en  Arabie  fon  trône  chancelant.  Mof^ 
fab  feul ,  fon  frère  ,  réfiftoit  encore  ,  par 
fon  grand  courage  ,  aux  troupes  du  Ca- 
life Syrien  ,  &:  la  chute  de  ce  capitaine 
devoit  entraîner  celle  du  monarque  Arabe. 
Abdalmélec ,  qui  avoit  déjà  gagné  par  fes 
émiflaires  les  principaux  habitans  de  l'Irac, 
réfolut  d'achever  l'ouvrage  de  fa  gran- 
deur, en  abbatant  fon  rival.  Il  fe  mit  à  la 
tête  d'une  armée  redoutable  ,  &:  marcha 
lui-même  contre  Moflfab.  Les  deux  partis  fe 
rencontrèrent  dans  une  vaite  plaine ,  nom- 
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née  Masken  ;  &,  dès  le  lendemain ,  ils  Te 
livrèrent  bataille.  Elle  ne  fut  ni  longue 
ni  cruelle.  Les  Irakiens  ,  &  la  plupart  des 
foldats  de  MofTab  ,  l'abandonnèrent  au 
premier  choc,  pour  fe  ranger  fous  les  dra- 
peaux Syriens  ;  &  ce  capitaine  ,  défefpéré 
de  cette  lâche  défertion ,  chercha  la  mort 
dans  un  gros  d'ennemis.  Cette  viftoire  ou- 
vrit au  Calife  les  portes  de  Cufa.  Il  y 
entra  en  conquérant  débonnaire,  &fignala 
fon  triomphe  par  de  grandes  largeflfes  qu'il 
fit  au  peuple.  Il  donna  enfuite  un  feftiii 
magnifique  ,  où  tout  le  monde  étoit  bien 
reçu.  On  vit  au  nombre  des  convives  un 
noble  Cuften ,  vieillard  que  fon  grand  âge 
&  fa  prudence  rendoient  vénérable.  Le 
prince  le  fit  affeoir  auprès  de  lui  après 
le  repas  ,  &  le  pria  de  l'inftruire  des  an- 
tiquités du  château  dans  lequel  ils  fe  trou- 
voient  aftuellement.  Hareth  ,  c'étoit  le 
nom  du  viedlard ,  commençoit  toutes  fes 
narrations  par  ces  mots  :  «  Ceci  étoit  , 
»  cela  étoit ,  cet  homme  étoit.  »  Cette 
manière  de  s'exprimer  ,  nouvelle  pour  Ab- 
dalmélec  ,  fit  faire  à  ce  prince  de  triftes 
réflexions  ;  il  garda  long-tems  le  filence  , 
&  ne  l'interrompit  que  pour  s'écrier  : 
»  Hélas  !  tout  ce  qui  eft  nouveau  tombe 
>»  en  décadence.  Les  hommes  font  aujaur- 
»  hui,  pour  n'être  plus  demain.  O  mor- 
»  tels  infenfés  î  donnez-vous  du  plaifir  o^ 
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M  de  la  peine ,  c'eft  la  même  chofe  :  ce 
»  qui  eft  paflfé  ne  reviendra  plus  ,  6^  ce 
»  qui  eft  préfent  s'évanouit  comme  l'ora»- 
»  bre.  »  Tandis  qu'Abdalmélec  s'occupoit 
de  ces  affligeantes  penfées  ,  on  vint  lui 
apporter  la  tête  de  Moftab.  Hareth  ,  à 
cette  vue ,  refte  immobile.  Le  Calife  lui 
demande  la  caufe  de  fa  furprife  :  «  Sei- 
»  gneur  ,  lui  répond  le  vieillard ,  ce  qui 
V  me  frappe  en  ce  moment ,  c'eft  que  j'ai 
»  vu  préfenter  ,  dans  ce  même  château  , 
»  la  tête  d'Hoftein  à  Obéïdalla,  celle  d'O- 
»  béïdalla  à  Moétar ,  celle  de  Moélar  à 
»  Moftab ,  &  voilà  celle  de  MofTab  cpj'on 
»  vous  préfente  maintenant  !  »  Abdalmé- 
lec  fut  troublé  de  ce  difcours  :  il  crut 
voir  dans  ces  vicifcitudes  d'évènemens  un 
funefte  préfage  ;  &c ,  pour  le  détourner,  il 
fit  à  l'heure  même  abbatre  le  château. 

La  défaite  de  Moflab  n'intimida  point 
Abdallah  ;  il  ne  comptoit  plus  que  Mé- 
dine  &  la  Mecque  fous  fon  obéifTance  ; 
mais  la  grandeur  de  fon  courage  lui  te- 
noit  lieu  de  forces.  Il  voulut  infpirer  fa 
valeur  à  fon  peuple.  Il  le  fit  affembler ,  &c 
lui  tint  ce  difcours  :  «  Il  eft  venu  de  l'îrac 
»  une  nouvelle  qui  nous  caufe  en  même 
»  tems  de  la  triftefte  6c  de  la  joie.  C'eft 
n  la  mort  de  Moflab ,  à  qui  Dieu  fafte 
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>f  miféricorde  l  Ce  qui  nous  réjouit  dans 
»  cette  mort ,  c'eft  qu'elle  procure  la  cou- 
»  ronne  du  martyre  à  celui  qui  l'a  fouf- 
»  ferte.  Ce  qui  nous  afflige ,  c'eft  le  cha- 
»  grin  qu'elle  va  caufer  à  fes  amis.  Mais 
?>  le  fage  doit  avoir  recours  à  la  patience  , 
f>  qui  efl  la  plus  noble  confolation.  Quant 
»  à  moi ,  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que 
»  j'éprouve  des  revers  ;  &,{i  je  fuis  main- 
»  tenant  affligé  de  la  mort  de  mon  frère, 
»  je  ne  le  fus  pas  moins  autrefois  de  celle 
»  de  Zobéir,  mon  père.  Au  refte,  Mof- 
»  fab  étoit  un  ferviteur  de  Dieu  ,  &  il 
»  foutenoit  le  parti  de  la  juftice.  Mais  les 
?>  Irakiens  font  des  perfides  qui  l'ont  mifé- 
»  rablement  trahi  pour  un  vil  intérêt.  Nous, 
»  au  contraire  ,  nous  combattons  géné- 
»  reufement  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ; 
»  l'infâme  lâcheté  ne  fçauroit  entrer  dans 
»  nos  cœurs  ,  &  notre  partage  efl:  de  mou- 
»  rir  les  armes  à  la  main.  Jamais  l'Eter- 
♦>  nel  n'affoiblit  celui  qui  défend  la  vé- 
>*  rite  ,  quand  même  il  feroit  feul  ;  &c  ja- 
»  mais  il  ne  fortifie  celui  qui  fuit  les  éten- 
»  dards  de  Satan  ,  quand  même  le  monde 
»  entier  fe  réuniroit  pour  le  foutenir.  Ce 
»  monde  n'eft  propre  qu'à  féduire  leshom- 
»  mes ,  &à  les  éloigner  du  fouverain  Roi, 
»  dont  la  domination  fera  éternelle.  Si  ce 
»  monde  trompeur  me  regarde  favorable- 
M  ment,  je  ne  m'en  réjouirai  pas  avec  ex- 
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»>  ces  ;  &  ,  s'il  m'abandonne  ,  je  ne  m'en 
»  affligerai  pas  d'une  manière  indigne  de 
>f  mon  rang.  Voilà  tout  ce  que  j'avois  à 
»  vous  dire.  Souvenez-vous  que  c'eft  la 
»  caufe  de  Dieu  ,  &  non  la  puiflance 
»  d'Abdallah  que  vous  allez  défendre.  Je 
»  lui  demande  pardon  &:  pour  vous  & 
w  pour  moi.  » 

Tandis  que  le  fils  de  Zobéir  excitoit  Tes 
fujets  à  foutenir  fes  droits ,  fon  rival  fon- 
geoit  à  lui  ravir  le  jour  &les  foiblesref- 
tes  de  Tes  états.  Un  guerrier  intrépide  , 
appelle  Hégiage,  nom  fameux  chez  les 
Mufulmans  ,  vint  trouver  ce  prince  &c  lui 
dit  :  «  Commandant  des  Fidèles  ,  j'ai  eu 
»  cette  nuit  un  fonge ,  dans  lequel  il  me 
»  fembloit  que  je  faifiiTois  Abdallah ,  6c 
9*  que  je  lui  tranchois  la  tête.  Confiez-moi. 
>}  la  conduite  de  cette  guerre ,  &  vous 
n  aurez  lieu  d'être  fatisfait  de  mes  fer- 
»  vices.  »  Abdalmélec  fi-'t  charmé  de  ce 
difcours  ;  &,  comblant  d'éloges  le  zèle 
de  ce  capitaine ,  il  le  fit  marcher ,  à  la 
tête  d'une  grande  armée  ,  contre  la  Mec- 
que ,  où  le  prince  Arabe  s'étoit  fortifié. 

Le  général  Syrien  paroît  devant  cette 
ville;  & ,  fans  refpeft  pour  la  Caaba, 
il  fait  jouer  fes  machines  de  guerre  du- 
rant huit  mois  avec   un  fracas  horrible. 
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Il  furvient  des  éclairs  6c  des  tonnéré^ 
épouvantables.  Les  Syriens ,  failis  d'effroi  ^ 
s'imaginent  que  le  ciel  veut  venger  l'in* 
jure  faite  au  temple  du  Dieu  véritable, 
Hégiage  les  raifure  ;  6>c ,  faifilTant  une  des 
pierres  que  lançoient  fes  balliftes ,  il  la 
jette  avec  une  fronde  contre  la  place  af- 
fiégée.  Ses  guerriers  fuivent  Ton  exemple. 
Mais,  le  lendemain,  un  nouvel  orage ,  qui 
leur  tue  douze  officiers  ,  les  plonge  dans 
de  nouvelles  terreurs  :  «  Mes  amis ,  ceflez 
»  de  craindre,  leur  dit  Hégiage.  Je  fuis 
w  d'une  province  où  ces  tempêtes  font  or- 
»  dinaires.  Ne  fongez  qu'à  la  viftoire  que 
»  vous  allez  remporter.  Les  aflîégés  fouf- 
y>  frent  bien  plus  que  nous,  h  Le  jour  fui- 
vant,  il  y  eut  encore  un  autre  orage,  & 
la  foudre  écrafa  quelques  guerriers  du  parti 
d'Abdallah.  Toute  l'armée  Syrienne  fut 
témoin  de  leur  mort.  Hégiage  ,  en  habile 
capitaine ,  profita  de  cet  évènem.ent  pour 
encourager  de  nouveau  fes  troupes  :  «  Vous 
>>  voyez ,  leur  dit-il ,  que  le  ciel  n'épar* 
»  gne  pas  plus  vos  ennemis  que  vous.  La 
»  différence  qu'il  y  a  entre  vous  &  eux , 
»  c'eft  que  vous  obéifîez  à  Dieu,  ik  qu'ils 
»  fe  révoltent  contre  fa  loi  fainte.  »  Auifi 
l'on  continua  les  travaux  du  fiége. 

Cependant  tous  les  amis  d'Abdallah  Ta- 
bandonnoient.  Dix  mille  habitans  de  la 
Mecque  ,  6c  deux  de  fes  fils ,  allèrent  en 

un 
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un   môme  jour   fe    rendre  au    capitaine 
d'Abdalmélec.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un 
Jjetit  nombre  de   gens  fidèles,   avec  lef- 
quels  il  ne  pouvoir  tenir  long-tems.  Dans 
cette  extrémité ,  cet  infortuné  prince  alla 
trouver   fa  mère ,   fille  d'Abubècre ,  pre- 
mier Calife.  Elle  avoit  alors  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans,  &  c'étoit  une  femme 
d'un    courage  extraordinaire.    »<   Tout  le 
»  monde  m'abandonne  ,    lui   dit-il  ;    mes 
»  parens ,  mes  enfans  même  me  délaifTent, 
»  Je  me  trouve  feul  au  milieu  d'une  mul- 
»  titude  d'ennemis.  Si  ]e  me  rends,  j'ob- 
»  tiendrai   de  mon  rival    tout  ce    que  je 
»  puis  fouhaiter  en  ce  monde.  O  ma  mère  ! 
w  que  me  confeillez-vous  de  faire  ?    — - 
»  je  vous  Gonfeille  de  mériter  en  mourant 
»  la  couronne  du  martyre ,  répondit  cette 
»  héroïne.  Vous    ne    pouvez    plus  refter 
»  long-tems  fur  la  terre  :  facrifiez  au  Très- 
»  Haut  les  reftes  de  vos  jours.  —  O  ma 
»  mère  !  c'eft  ce   que  j'ai  toujours  defiré. 
»  Ainfi    regardez -moi    dès     aujourd'hui 
»  comme  un  homme  mort.  »  En  pronon- 
<jant  ces  mots,  il   fe  jette  à  fon  cou,   &c 
l'embrafîe  tendrement.  «  O  ma  merej  lui 
»  dit-il  encore ,  je  crains  moins  de  mou- 
»  rir  que  d'être   expofé ,  après  ma  mort , 
»■  aux  infultes  de  mes  ennemis.  —  Mon  fils, 
»  répond  cette  femme  courageure,unebre- 
»  bis  tuée  fent-elle  quand  on  l'écorche  ?  » 
Jn,  AraHs.  Q 
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Elle  l'exhorte  de  nouveau  à  s'armer  d'une 
généreufe  réfolution  ,  à  périr  en  digne 
Muiliîman  ;  &  ,  pour  l'animer  davantage  , 
elle  lui  donne  un  breuvage  de  mufc.  Ab- 
dallah quitte  fon  palais ,  court  aux  enne- 
mis ,  les  attaque  feul ,  en  immole  un 
grand  nombre ,  &  les  oblige  trois  fois  de 
reculer.  Sa  valeur  les  étonne  :  ils  n'ofent 
l'approcher,  Sclui  jettent  de  loin  des  pierres 
qui  le  font  tomber  couvert  de  bleifures. 
Alors  il  Te  précipitent  fur  lui ,  &  lui  cou- 
pent la  tête.  Ainfi  périt  Abdallah  à  l'âge 
de  foixante  &  douze  ans.  Son  grand  cou- 
rage 6«c  fes  talens  militaires  le  firent  efti- 
mer  de  fes  ennemis  même,  6>c  fa  rare 
piété  le  rendit  vénérable  à  tous  les  Mu- 
fulmans.  Il  étoit  fi  recueilli  quand  il  fai- 
foit  fes  oraifons ,  que  tous  les  objets  ex- 
térieurs ne  pouvoient  diftraire  la  profonde 
contemplation  de  fon  ame  anéantie  de- 
vantla  Majeflé  Divine.  On  dit  qu'un  jour, 
tandis  qu'il  méditoit,  un  pigeon  vint  fe 
repofer  fur  fa  tête ,  &  qu'il  y  refta  long- 
tems  fans  que  le  prince  s'en  apper(jut.  Mais 
il  ternififoit  l'éclat  de  ces  belles  qualités 
par  une  avarice  fordide ,  qui  rendit  fon 
nom  fynonime  avec  celui  de  ce  vice  hon- 
teux. C'efi;  peut-être  fur  ce  défaut  qu'eft 
fondée  l'exagération  d'Abulféda ,  qui  dit 
que  ce  calife  porta  durant  quarante  ans  les 
mêmes  habits,  fans  les  quitter.  La  famille  de 
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2obéir,  père  de  ce  prince  ,  paffoit ,  parmi 
les  Arabes  ,  pour  être  fujette  à  la  folie  :  fi 
cette  opinion  étoit  vraie  à  l'égard  des  parens 
d'Abdallah ,  au  moins  elle  ceflbit  de  l'être 
à  l'égard  de  ce  monarque  ,  qui  Te  diftingua 
toujours  par  une  rare  fagefTe  &:  par  une  pro- 
fonde prudence  ;  & ,  fi  l'on  pouvoit  à  ce 
fujet  lui  faire  quelques  reproches,  on  ne 
blâmeroit  guères  que  ce  zèle  indifcret  qui 
l'arma  contre  la  maifon  d'Ommiah ,  lorf^ 
que  cette  puiffante  famille  allait  le  recon- 
noître  pour  fon  fouverain. 

X.Z  mort  d'Abdallah  rendit  fon  heureu:C 
rival  maître  de  toutes  les  provinces  de 
l'empire  Mufulman  ;  &:  tous  ceux  qui  n'a- 
voient  qu'une  même  croyance,  furent  enfin 
foumis ,  après  tant  de  divifions  fanglantes , 
à  un  même  fceptre.  Pour  récompenfer  la 
valeur  fortunée  d'Hégiage,  Abdalmélec  lu* 
donne  le  gouvernement  des  nouvelles  con- 
quêtes. Ce  général  fe  tranfporte  à  Mé- 
dine ,  dont  il  traite  les  habitans  avec  une 
verge  de  fer.  Il  les  faifoit  conduire  à  fon 
tribunal  fans  aucun  fujet,  &  les  faifoit 
expirer  dans  les  fupplices  malgré  leur  in- 
îiocence.  Ces  infortunés  fe  croyoient  heu- 
reux ,  lorfque  leur  barbare  gouverneur  fe 
contentoit  de  les  faire  marquer  à  la  main 
èc  au  çou  avçç  un  fçr  çhaUU. 

Oij 
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Hégiage  fe  rend   à  Cufa   à  la  tête  de 
cinq  mille  cavaliers;  le   peuple,  curieux 
de  voir  un  homme  fi  redoutable,  court 
en  foule  fur  fon  paflage.  «  Dans  peu  vous 
»  me  connoîtrez  ,  »  difoit-il  d'un  ton  ter- 
rible ,  en  traverfant  les  flots  de  la  multi- 
tude. Il  va  droit  à  la  mofquée  ;  &c ,  du  haut 
de  la  tribune,  il    tient   aux   citoyens  ce 
difcours  effrayant  :  «  Peuple  de  Cufa,  je 
»  viens  prendre  poflefïion  de  la  puiffance 
»  que  Dieu  m'a  donnée  fur  vous.   Si  je 
»  l'exerce    impitoyablement ,    ne   croyez 
»  pas  qu'après  ma  mort  vous  ferez  plus  heu- 
»  reux.  Car,  fi  vous  ne  changez  de  con- 
»  duite  ,  le  Tout-Puiffant ,  dans  fa  jufte 
»  colère ,  vous  donnera  peut-être  un  autre 
»  gouverneur  qui  févira  contre  vous  d'une 
»  manière  plus  rigoureufe  encore.  Voulez- 
»  vous  '  que   le  prince  foit  doux  &  mo- 
»  déré  ?   foyez  vous-mêmes   doux ,    mo- 
»  dérés,  jufl:es  &   dociles.   Les   bons  ou 
»»  mauvais  traitemens  qu'il  exerce  envers 
M  vous ,  n'ont  pour  principe  que  vos  bon- 
>y  nés  ou  mauvaifes  qualités.  On  peut  juf- 
»  tement  comparer  le  prince  à  la  glace  d'un 
«  miroir.  Tout  ce  que  vous  voyez  dans 
>»  cette  glace ,  n'eft  qu'un  renvoi  des  ob- 
M  jets  que  vous  lui  préfentez.  » 

Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  on  virit 
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lui  <lire  qu'il  s'étoit  élevé  une  vive  difpute 
dans  une  rue  de  la  ville.  Il  y  court  ;  on 
le  voit  :  tout  fe  calme.  On  le  fuit  à  la 
mofquée  ;  &  là ,  après  avoir  gardé  durant 
quelque  tems  un  filence  farouche ,  il  l'in- 
terrompt par  ces  mots  :  «  Irakiens ,  il  me 
»  femble  que  je  vois  déjà  vos  têtes  toutes 
»  prêtes  à  être  coupées  &  ramaffées ,  & 
»  vos  turbans  6t  vos  barbes  déjà  remplis 
»  de  votre  fang.  » 

Hégiage  étoit  un  de  ces  miniftres  inhu- 
mains ,  qui  regardent  le  refte  des  mortels 
comme  nés  pour  l'efclavage  &  pour  ram- 
per fervilement  devant  un  maître.  Il  croyoit 
que  vingt  millions  d'hommes  étoient  faits 
pour  foutenir  le  defpotifme  d'un  feul  ; 
comme  û  le  prince  n'avoit  pas  re(^u  fa 
puiflance  uniquement  pour  le  bonheur  du 
peuple.  Bien  loin  de  croire  l'autorité  ar- 
bitraire contraire  à  la  nature  &  à  ces 
principes  de  liberté  gravés  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes ,  il  prétendoit  que 
l'obéiffance  que  l'on  doit  au  prince,  étoit 
plus  indifpenfable  que  ceUe  que  l'on  doit 
à  Dieu.  Enfin  ,  pour  excufer  ces  maximes 
&:  la  févérité  de  fon  gouvernement ,  il 
difoit  que  l'adminiftration  rigoureufe  & 
même  cruelle  d'un  monarque ,  étoit  pré- 
férable au  gouvernement  foible  &  pufil- 
Janime  ,  parce  que  la  première  ne  fait  tort 
qu'à  quelques  particuliers ,  au  lieu  que  le 
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fécond   bleffe    6c   ofFenfe  tout  le  peup!e 
en  général. 

La  cruauté  d'Hégiage  excite  des  révol- 
tes. Il  les  réprime  fans  les  éteindre  ;  &: 
deux  Mufulmans ,  appelles  l'un  Saleh  &: 
l'autre  Chébib ,  couvrant  leurs  démarches 
du  voile  de  la  religion ,  profitent  de  la 
dirpoiition  des  peuples  pour  abbatre  ce 
miniftre  languinaire.  La  victoire  rend  d'a- 
bord leur  parti  formidable.  Avec  des  for- 
ces très- inférieures ,  ils  triomphent  d'une 
armée  nombreufe.  Ils  s'emparent  de  Cufa  ; 
&  prefque  tout  l'Irac  fe  déclare  en  leur 
faveur.  Hégiage  voit  la  grandeur  du  pé- 
ril ,  &  fait  de  puiflans  efforts  pour  le  con- 
jurer, La  fortune  féconde  enfin  fon  cou- 
rage. Saleh  eft  tué  dans  un  combat.  Ché- 
bib veut  envain  rappeller  le  bonheur  fous 
fes  drapeaux  ;  il  ne  furvit  à  fon  collègue 
que  pour  voir  la  trifte  chute  de  fa  courte 
puiffance.  Il  eft  défait,  &  pourfuivi  juf- 
qu'au  fond  de  la  Perfe ,  où  il  fe  noyé  en 
traverfant  un  fleuve.  Avant  d'être  fuffo- 
tjué  par  les  eaux ,  il  revint  une  première 
fois  fur  la  furface  du  fleuve ,  &:  s'écria  : 
>>  Lorfque  Dieu  détermine  une  chofe ,  elle 
»  arrive  infailliblement.  »  Il  parut  une  fé- 
conde fois,  ôc  dit  encore  :  «  Tel  eft  le  dé- 
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>»  cret  du  Dieu  Tout-PuifTant.  »  Les  on- 
des lui  coupèrent  la  parole ,  &  fes  fe6la- 
teurs,  témoins  de  fa  mort,  dirent  en  gé- 
miffant  :  «  Hélas  I  le  commandant  des 
»  Fidèles  eft  noyé  !  »  Après  qu'on  eut  pé- 
ché fon  corps  avec  un  filet ,  on  lui  coupa 
la  tête ,  que  l'on  envoya  fur  le  champ  à 
Hégiage.  On  ouvrit  fon  corps ,  &c  l'on 
trouva  que  fon  cœur  étoit  d'une  folidité 
furprenante ,  &  dur  comme  une  pierre. 

Jufqu'alors  les  Arabes  &  tous  les  Mu- 
fulmans  s'étoient  fervis  de  la  monnoie  des 
Grecs.  Abdalmélec  en  frappe  le  premier 
à  fon  coin  ,  &  laifle  à  fes  fucceffeurs  ce 
droit  de  fouveraineté.  Quand  ce  prince 
écrivoit  à  l'empereur  de  Conftantinople , 
il  commenqoit  toujours  fes  lettres  par 
cette  formule  :  «  Il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
»  que  Dieu  ;  Mahomet  eft  l'apôtre  de 
»  Dieu.  »  Le  monarque  Chrétien ,  ofFenfé  , 
fit  dire  au  fouverain  de  Damas  que ,  s'il 
ne  changeoit  ces  mots  ,  il  feroit  mettre 
fur  fes  monnoies  des  légendes  où  Maho- 
met fèroit  défigné  fous  des  titres  qui  dé- 
plairoient  à  fes  feftateurs.  Le  Calife  défend 
auffi-tôt  le  cours  des  monnoies  grèques 
dans  fes  états.  Il  fait  frapper  des  drachmes 
dont  l'infcription  Arabe  étoit  :  «  Dieu  eâ 
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»  éternel.  »  Les  Mufulmans  fuperftitieux  fe 
plaignirent  d'abord  qu'on  expofât  le  fainf 
nom  de  Dieu  à  être  touché  par  des  mains 
profanes  ou  impures ,  mais  ils  compri- 
rent dans  la  fuite  qu'il  étoit  de  la  dignité 
d'un  empire  comme  le  leur  ,  d'avoir  des 
monnoies  particulières.  Abdalmélec  vou- 
lut payer ,  en  efpeces  nouvelles ,  un  tribut 
auquel  il  s'étoit  fournis  ;  mais  l'empereur 
ne  voulut  point  le  recevoir,  &  ce  refus 
fut  le  prétexte  d'une  guerre  fanglante ,  qui 
fe  termina  par  la  conquête  de  toute  TAr- 
ménie ,  de  l'Afrique  &  de  Carthage.  Pa- 
trice ,  qui  régnoit  alors  à  Conftantinople , 
fe  repentit  bien  d'avoir  été  fi  difficile. 

Moyfe ,  fils  du  Calife  ,  fait  mourir  fe-» 
crettement  dans  la  prifon  un  des  amis  du 
dofteur  Aboulaina ,  perfonnage  célèbre 
par  la  jufteffe  de  fes  bons  mots.  Quelqu'un 
lui  demande  ce  qu'eft  devenu  fon  ami  : 
>>  Moyfe  l'a  frappé  ,'•  répond-il,  &  il  eft 
♦■>  mort;  »allulîon  fine  àThiftoire  du  légif- 
lateur  des  Hébreux ,  quand  il  tua  l'Egyq)- 
tien  qui  maltraitoit  fes  frères.  Le  prince 
apprend  le  mot  hardi  du  doéleur;  il  le 
fait  venir,  &:  lui  fait  de  terribles  menaces, 
fi  déformais  il  ne  retient  fa  langue  licen- 
çieufe.  Mais  Aboulaina,  fans  felaiifer  in^ 
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tîmider  ,  lui  réplique  par  cet  autre  trait 
qui  fuit  dans  la  même  hiftoire  :  «  Vou- 
»  driez-vous  me  tuer  aujourd'hui,  comme 
»  vous  tuâtes  hier  cet  autre  homme  ?  » 
Moyfe  trouva  cette  citation  fi  heureufe, 
qu'il  modéra  fa  colère,  &  réfolut  de  fer- 
mer plutôt  la  bouche  de  ce  dofteur  par 
des  préfens  que  par  des  menaces. 

Aboulaina  étoit  très-pauvre  ;  & ,  pour 
acquérir  des  richeffes,  il  faifoit  tous  les 
jours  la  cour  au  vifir  d'Abdalmélec  :  mais 
ce  miniftre  n'étoit  point  libéral.  La  fille 
du  dofteur  ,  auffi  aimable  que  fpirituelle, 
fatiguée  de  voir  ramper  inutilement  fon 
père ,  lui  dit  :  «  Vous  allez  fans  cefie  chez 
>♦  le  vifir  ;  ne  lui  parlez-vous  pas  de  vos 
wbefoins?  —  Sans  doute;  mais  il  feint 
»  de  ne  me  point  entendre.  —  Ne  voit- 
»  il  pas  votre  extrême  indigence  ?  — 
»  Hélas  !  comment  la  verroit-il  ?  Il  ne 
>»  daigne  pas  feulement  m'honorer  d'un 
»  regard.  —  Mon  père  ,  reprit  alors  la 
9>  jeune  fille  ,  ne  fervez  point  ces  idoles 
»  qui  n'entendent  point ,  qui  ne  voient 
»  point,  qui  n'accordent  rien  aux  prières 
>»  des  mortels.  » 

•J^[70i.]-->f^ 

Hégiage  haïflfoit  Abdéraman ,  de  la 
famille  d'Ali  :  il  voulut  s'en  défaire.  Il 
l'envoie  ,  avec  des  force's  très-peu  con- 
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fidérables ,  contre  Zentil ,  roi  des  Turcs^ 
avec  ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  cœur 
des  états  de  ce  prince.  Abdéraman ,  fans 
remarquer  fa  foiblefle ,  &  ne  confultant 
que  fon  courage  ,  fe  difpofe  à  faire  triom- 
pher rétendard  de  Mahomet ,  chez  un  peu- 
ple qui  jufqu'à  ce  jour  avoit  écarté  les  fers 
que  leur  préfentoient  les  guerriers  Muful- 
mans.  Il  part  ;  mais  ,  dans  fa  route ,  il  ap- 
prend que  le  deffein  du  miniftre  eft  de  le 
faire  périr  avec  fes  troupes.  Abdéraman 
rend  publique  cette  perfide  intention  :  les 
foldats  furieux  jurent  la  perte  du  cruel 
Hégiage,  &  promettent  à  leur  chef  une 
aveugle  obéiffance  s'il  ofe  fe  venger.  Abdé- 
raman ,  au  lieu  de  combattre  Zentil ,  fait 
avec  ce  monarque  un  traité  d'alliance 
qui  lui  procure  un  renfort  confidérable  de 
troupes  ;  il  revient  dans  l'Irac  ,  &c  vole 
à  la  rencontre  d'Hégiage  qui  s'étoit  pré- 
paré à  le  bien  recevoir.  La  victoire  cou- 
ronne dans  quatre  batailles  les  drapeaux 
du  defcendant  d'Ali ,  dont  l'armée  s'étoit 
augmentée  jufqu'à  plus  de  cent  mille  hom- 
mes :  mais  enfin  la  fortune  l'abandonne. 
Hégiage  le  fait  pourfuivre  jufques  dans  le 
pays  de  Zentil  ;  ïl  eft  arrêté  :  le  monarque 
Turc  le  délivre.  Le  miniftre  d'Abdalmélec 
l'intimide  ;  Zentil  fe  difpofe  à  livrer  fon 
ami  à  fon  perfécuteur.  Abdéraman  en  eft 
inftruit;  Se,  aimant  mieux  périr  volontai- 
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Tement  que  de  fe  voir  à  la  merci  d'un  en- 
nemi cruel,  il  fe  précipite  lui-même  du 
fommet  d'une  maifon  fort  élevée.  Tous 
ceux  de  fon  parti ,  qui  tombèrent  entre  les 
mains  d'Hégiage ,  furent  impitoyablement 
mis  à  mort.  Deux  feulement  échappèrent 
à  l'exceflive  févérité  de  ce  miniftre;  6t 
ce  fait  eft  d'autant  plus  digne  de  la  curio- 
fité  du  ledeur ,  qu'Hégiage  fe  faifoit  gloire 
de  ne  pardonner  à  perfonne. 

Parmi  les  prifonniers  faits  dans  la  der- 
nière bataille  gagnée  contre  Abdéraman, 
on  remarquoit  un  officier  qui  s'étoit  Si- 
gnalé par  mille  allions  de  bravoure. Comme 
on  le  conduifoit  au  fupplice  ,  il  s'écria 
qu'il  avoit  une  juftice  à  demander  à  Hé- 
giage.  Le  gouverneur,  furpris,  demande 
à  cet  homme  ce  qu'il  fouhaite.  «  Je  veux 
»  vous  apprendre ,  dit  le  prifonnier ,  que 
»  notre  général  s'étant  un  jour  emporté 
V  de  paroles  contre  vous,  je  lui  déclarai 
»  qu'il  avoit  tort.  —  Avez-vous  quelque 
5>  témoin  de  ce  que  vous  dites  ?  reprend 
»  le  miniftre.  —  Oui ,  Seigneur,  répond 
»  l'officier;  »  &:  il  lui  montre  un  de  fes 
camarades  deftiné  comme  lui  à  la  mort, 
Hégiage,  ayant  appris  la  vérité  du  fait^ 
dit  au  témoin  :  «  Et  toi ,  pourquoi  ne  fis- 
»  tu  pas  comme  ton  camarade  ?  —  Tu 
»  étois  mon  ennemi ,  lui  répond  fièrement 
»  cet  homnie  intrépide,  h  Le  miniftre  leur 
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donne  à  tous  deux  la  vie  ;  à  l'un,  pour  re- 
connoître  l'obligation  qu'il  lui  avoit;  à 
l'autre  ,  parce  qu'il  avoit  avoué  la  vérité 
avec  tant  de  courage  &  de  iincérité. 

Ce  n'efl:  pas  le  feul  trait  de  clémence 
que  l'hiftoire  nous  a  confervé  d'Hégiage. 
Un  jour  qu'il  fe  promenoit  à  la  campa- 
gne,  il  rencontra  un  Arabe  du  défert, 
qui  ne  le  connoiflbit  point ,  &  il  lui  de- 
manda quel  homme  étoit  cet  Hégiage  dont 
on  parloit  tant.  «  C'efl:  un  monflre  qui 
»  s'abreuve  de  fang ,  répondit  l'Arabe. 
»  —  Ne  me  connois-tu  point ,  reprit  le 
»  miniftre.  —  Non,  dit  le  Bédouin.  —  Hé 
»»  bien  !  apprends  que  je  fuis  cet  Hégiage  , 
»  dont  tu  parles  fi  bien.  »  . 

L'Arabe  étoit  perdu  :  une  faillie  d'ef- 
prit  lui  fauva  la  vie.  «  Et  vous ,  dit-il , 
M  fans  s'étonner ,  au  terrible  gouverneur  , 
»  fqavez-vous  qui  je  fuis  ?  —  Non.  — 
»  Je  fuis  de  la  famille  de  Zobéir ,  dont 
»  tous  les  defcendans  deviennent  fous  trois 
w  jours  de  l'année ,  &  ce  jour-ci  eft  l'un 
»  des  trois.  >►  Hégiage  fe  mit  à  rire  ,  & 
récompenfa  d'une  fomme  confidérable  la 
préfence  d'efprit  de  cet  homme. 

Une  autre  fois  ,  étant  à  la  chafle ,  il  per- 
dit de  vue  (es  gens ,  &  fe  trouva  fort  al- 
téré dans  un  lieu  écarté ,  où  un  Arabe 
faifoit  paître  fes  chameaux.  Aufli-tôt  qu'il 
parut ,  les  animaux  s'effarouchèrent.  Leur 
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maître  eut  bien  de  la  peine  à  les  retenir  ; 
6c,  tout  en  colère,  il  s'écria  :  «  Que  vient 
»  faire  ici  cet  homme  avec  Tes  beaux  ha- 
»  bits  ?  que  Dieu  le  maudiiTe  !  »  Hégiage 
feignit  de  ne  le  point  entendre  ;  & ,  pre- 
nant un  air  poli,  il  lalua  cet  incivil  en 
lui  fouhaitant  la  paix.  «  Allez,  luirépon- 
»  dit  l'Arabe ,  je  ne  vous  fouhaite  ni  paix 
»  ni  bénédiftion  de  la  part  de  Dieu.  »  Le 
miniftre ,  loin  de  répondre  à  cette  injure, 
afFefta  la  modération  la  plus  héroïque  ; 
6c ,  redoublant  Tes  manières  honnêtes ,  il 
pria  fort  humblement  cet  homme  difficile 
de  lui  donner  un  peu  d'eau  pour  fe  défal- 
térer.  «  Si  vous  voulez  boire ,  répondit 
»  l'Arabe ,  prenez  la  peine  de  vous  baifTer , 
»  6c  d'en  puifer  vous-même  ;  car  je  ne  fuis 
»  ni  votre  camarade  ni  votre  ferviteur.  » 
Hégiage  obéit  ;  6c ,  après  avoir  bu ,  il  re- 
mercia l'Arabe ,  6c  lui  fit  cette  queftion  : 
»  Quel  eft ,  à  votre  avis ,  le  plus  grand 
>♦  6c  le  plus  excellent  de  tous  les  hommes  ? 
w  —  C'efl:  le  prophète  envoyé  de  Dieu , 
w  répondit-il.  —  Et  que  dites-vous  d'A- 
»  li  ?  —  On  ne  fqauroit  exprimer  la  gran- 
»  deur  de  fes  vertus.  —  Que  penfez-vous 
»  du  Calife  Abdalmélec  ?  —  C'efl:  un 
»  mauvais  prince  ;  c'eft  un  tyran.  —  Pour- 
»  quoi  ?  —  Parce  qu'il  nous  a  donné  pour 
»  gouverneur  le  plus  méchant  homme  qui 
-»  jlbit  fous  le  ciel.  »  Hégiage ,  voyant  que 
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l'Arabe  parloit  de  lui,  gardoit  le  {îlericej 
lorfqiril  arriva  qu'un  oifeau,  volant  au- 
defîus  de  leurs  têtes,  fit  un  cri.  Dès  que 
l'Arabe  l'eut  entendu  ,  il  fixa  Tes  yeux  fur 
le  miniftre ,  &  lui  demanda  qui  il  étoit, 
Hégiage  lui  ayant  demandé  pourquoi  il 
lui  faifoit  cette  queftion  :  «  C'eft,  dit  l'A- 
»  rabe  ,  parce  que  cet  oifeau  qui  vient  de 
>»  palTer,  m'a  dit  qu'il  y  avoit  près  d'ici 
»  une  troupe  de  gens ,  &  que  vous  pour- 
»  riez  bien  en  être  le  chef.  »  Il  parloit  en- 
core ,  lorfque  les  gens  du  gouverneur  pa- 
rurent, &c  fe  faifirent  de  l'Arabe  par  or- 
dre de  leur  maître.  Le  lendemain,  Hégiage 
fit  appeller  l'Arabe  ,  &:  lui  dit  de  s'aiTeoir 
à  fa  table.  Cet  homme  ,  avant  de  com- 
mencer à  manger ,  fit  fa  bénédiftion  or- 
dinaire, &.  dit  :  «  Dieu  veuille  que  la  fin 
5>  de  ce  repas  foit  auffi  heureufe  que  le 
»  commencement  !  »  Après  qu'on  eut  def- 
fervi ,  le  miniftre  lui  demanda  s'il  fe  fou- 
venoit  des  difcours  qu'ils  avoient  tenus 
enfemble  le  jour  précédent.  «  Dieu  vous 
»  faffe  profpérer  en  toutes  chofes  !  lui  ré- 
»  pondit  l'Arabe  ;  mais ,  quand  au  fecret 
>»  d'hier ,  gardez-vous  bien  de  le  divulguer 
>♦  aujourd'hui.  — J'y  confens,  reprit  Hé- 
»  giage  ;  mais  il  faut  que  vous  choififfiez , 
»  ou  de  me  reconnoitre  pour  maître,  &: 
M  alors  je  vous  retiendrai  à  mon  fervice  ; 
w  ou  d'être  envoyé  au  Calife  AbdalméleQ 
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1»  auquel  je  ferai  f<^avoir  tout  ce  cjue  vous 
»  avez  dit  de  lui.  —  Seigneur ,  repartit l'A- 
i>  rabe,  il  y  a,  ce  me  femble  ,  un  troifieme 
»  parti  que  vous  pourriez  prendre  ,  &  qui 
»  me  paroît  beaucoup  plus  fage.  —  Quel 
»  eft-il  ?  —  C'eft  de  me  renvoyer  chez 
»  moi ,  &  de  nous  éviter  û  bien  l'un  & 
»  l'autre,  que  nous  ne  nous  rencontrions 
»  plus  qu'au  jour  du  jugement.  »  Hégiage, 
tout  farouche  qu'il  étoit ,  prit  plaifir  à  en- 
tendre parler  cet  homme  avec  tant  d'ef- 
prit,  lui  fit  donner  mille  drachmes  d'ar- 
gent, &  le  renvoya  chez  lui  comme  il  le 
defiroit. 

Comeïl ,  fils  du  célèbre  Ziad ,  étoit  un 
de  ces  beaux  efprits  qui  cenfurent  tout.  La 
cruauté  du  gouverneur  de  Cufa  n'avoit 
point  échappé  à  fa  critique.  Hégiage  le 
fiçut.  Par  fon  ordre  on  l'arrêta  ;  & ,  quand 
on  l'eut  conduit  devant  fon  tribunal,  il 
lui  reprocha  que,  dans  tel  jardin,  devant 
telles  &  telles  perfonnes  qu'il  lui  nom- 
ma ,  il  avoir  lancé  plufieurs  imprécations 
contre  lui ,  en  difant  :  «  Que  le  Seigneur 
»  noircifle  fa  face  !  c'eft-à-dire  qu'il  foit 
»  chargé  de  honte  &  de  confufion  ;  qu'il 
»  ait  le  cou  coupé ,  &  que  fon  fang  foit 
M  répandu,  —  Je  conviens ,  Seigneur  , 
»  que  j'ai  dit  tout  cela ,  répondit  Comeïl , 
t>  mais  j'étois  fous  une  treille  ;  je  regar- 


114  Anecdotes 

»)  dois  des  grappes  de  raifîns  qui  n'étoient 
»  pas  encore  mûres  ,  &:  je  fouhaitois 
»  qu'elles  devinflent  bientôt  noires,  afin 
»  qu'on  les  coupât ,  &:  qu'on  en  fit  du 
»  vin.  »  Cette  juftification  ingénieufe  plut 
tellement  à  Hégiage,  qu'il  renvoya  Co- 
meïl  en  fa  mailbn ,  &:  qu'il  le  rétablit  dans 
fes  bonnes  grâces* 

Abdalmélec  veut  faire  enlever  de  Mé- 
dine  le  bâton  &  la  chaire  de  Mahomet , 
pour  les  placer  avec  honneur  dans  lamof- 
quée  de  Damas.  Un  Médinois  l'en  dé- 
tourne par  ce  difcours  :  «  Commandant 
»  des  Fidèles ,  renoncez  à  ce  projet  témé- 
»  raire  :  Moavie  l'a  tenté  avant  vous  ;  mais, 
»  dès  que  ce  prince  audacieux  eut  remué 
»  la  chaire  du  prophète  ,  le  foleil  s'éciipfa. 
>»  Rappellez-vous  ces  paroles  de  l'apôtre , 
»  que  la  tradition  nous  a  tranfmifes  :  Qui" 
»  conque  jurera  faux  fur  ma  chaire ,  aura 
>♦  Venfer  pour  fa  demeure.  Voudriez-vous 
»  donc ,  Seigneur ,  ôter  aux  Médinois  cette 
»  chaire  divine ,  qui  fert  à  terminer  leurs 
»  différends  ?  »  Sur  cette  repréfentation , 
le  monarque  renonça  pour  toujours  à  fon 
deffein. 

Abdalaziz ,  frère  du  Calife ,   gouver- 

noit 
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tioit  depuis  loiig-tems  l'Eg^-pte  avec  une 
puifTance  abfolue.  Pour  en  impofer  da- 
vantage à  fes  fujets  par  la  pompe  du  luxe, 
que  les  âmes  vulgaires  croient  compatiblô 
avec  la  véritable  majefté ,  il  fit  élever  un 
trône  de  criftal  ,  qui  lui  coûta  plus  d'un 
million  de  dinars.  Il  aimoit  l'agriculture  ; 
&  c'étoit  pour  la  favorifer  ,  qu'il  fit  élever 
une  colomne  pour  mefurer  l'accroifTement 
du  Nil ,  dont  les  variations  font  le  prin- 
cipe de  l'abondance  ou  de  la  mifere  de 
l'Egypte.  Il  protégea  les  Chrétiens,  qui 
cependant  le  font  mourir  d'une  manière 
affez  cruelle  &c  miraculeufe,  fans  doute 
parce  qu'il  fut  le  premier  qui  rendit  les 
moines  tributaires ,  en  les  obligeant  de 
payer  annuellement  une  pièce  d'or  par 
tête.  Ils  difent  qu'Abdalaziz  étant  entré 
dans  un  monaftere  ,  y  vit  une  image  de 
la  vierge  qui  tenoit  Jefus-Chrifl  dans  fes 
bras.  Il  l'arracha ,  cracha  delTus  ,  &  la 
foula  aux  pieds.  Mais,  la  nuit  fuivante, 
le  Sauveur  du  Monde  lui  apparut  en  fonge: 
il  étoit  environné  d'une  légion  d'anges, 
auxquels  il  ordonnoit  de  tuer  cet  impie. 
Abdalaziz  crut  fentir  dans  le  moment  qu'on 
le  perçoit  d'un  coup  de  lance.  Ce  longe 
l'effraya  tellement ,  qu'il  fe  réveilla  tout- 
à-coup  ,  6>t  rendit  les  derniers  foupirs  dam 
cette  même  nuit. 

jin,  Arabes,  1^ 
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-l?5^[705.]vf^l. 

^  Abdalmélec  efl:  attaqué  d'hydropifie 
dans  la  foixante-deuxieme  année  de  fon 
âge.  Les  médecins  lui  déclarent  que ,  s'il 
boit ,  il  Te  donnera  la  mort.  Mais  la  foif 
qui  le  dévoroit ,  devient  fi  violente ,  qu'il 
ne  peut  la  fupporter  plus  long-tems.  Il  prie 
Valid ,  Ton  fils  aîné  ,  de  lui  donner  un  peu 
d'eau.  Le  prince,  qui  vouîoit  prolonger 
les  jours  de  Ion  père  ,  refufe  d'obéir.  Lo 
Calife  fait  les  mêmes  inftances  à  Fatime , 
fa  fille  ;  Valid  la  retient  :  Abdalmélec  le 
menace  de  le  déshériter ,  s'il  l'arrête  da- 
vantage. Fatime  obéit  enfin  ,  &  le  monar- 
que expire  quelques  inftans  après.  Sa  mort 
arriva  au  mois  Schaval  ,  le  dixième  de 
l'année  Arabique  ;  mais  il  avoit  toujours 
craint  celui  de  Ramadan  ,  qui  efl:  le  neu- 
vième. Il  difoit  ordinairement  qu'il  cef- 
•feroit  de  vivre  dans  ce  mois ,  parce  que 
c'étoit  celui  où  il  étoit  né  ,  où  il  avoit  été 
fevré  ,  où  il  avoit  appris  l'Alcoran  par 
cœur  ,  &:  où  il  avoit  été  proclamé  Calife. 
Ce  prince  ayant  fongé  une  nuit  qu'il  uri- 
tioit  daiîs  la  partie  la  plus  facrée  du  tem- 
ple de  la  Mecque ,  &  ce  fonge  lui  étant 
arrivé  quatre  fois  confécutivement ,  il  en 
'fut  allarmé.  Un  'habile  interprète  calma 
Tes  craii^es,  en  lui  prédifatlt  que  cette  vi- 
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fion  annonçoit  que  quatre  de  fes  enfans 
jouiroient  de  la  fouveraine  puiflance  après 
lui,  ce  qui  fe  vérifia  dans  la  fuite.  Son 
avarice  fordide  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Sueur  de  la  pierre.  Mais  ce  vice  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  briller  la  plupart 
des  vertus  qui  décorent  un  monarque  ; 
fagefle  ,  courage  ,  pénétration,  prudence  : 
feulement  l'avarice  les  rendit  moins  avi- 
ves ,  en  préoccupant  toujours  le  cœur  du 
prince.  Il  avoit  l'haleine  û  puante,  qu'elle 
faifoit  mourir  les  mouches  qui  s'arrêtoient 
fur  fes  lèvres  ;  auffi  l'appella-t-on,  par  iro- 
nie ,  le  Père  des  Mouches.  L'infcription 
de  fon  fceau  étoit  :  «  Je  crois  en  Dieu  , 
»  notre  Sauveur,  » 
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Près  avoir  célébré  les  funérailles  de 


A 


fon  père  ,  Valid  fut  proclamé  Ca- 
life, &  placé  fur  le  trône  de  Mahomet 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Ce 
prince ,  à  peine  revêtu  de  la  fouveraine 
autorité  ,  commença  par  fignaler  fon  goût 
pour  la  magnificence.  Il  fit  ajouter  de 
nouveaux  bâtimens  au  temple  de  Jérufa- 
lem  ;  &,  pour  imiter  Abdalmélec  ,  il  or- 
donna à  fes  fujets  d'y  aller  en  pèlerinage. 
Il  rebâtit  le  temple  de  Médine ,  où  Ma- 
homet &:  les  premiers  Califes  étoient  en- 
terrés ;  &,  pour  lui  donner  plus  d'étendue, 
il  fit  abbatre  les  maifons  des  femmes  du 
prophète.  Cette  entreprife  choqua  les  ha- 
bitans  de  Médine ,  qui  reprochèrent  ou- 
vertement au  prince  qu'il  ôtoit  auxMuful- 
inans  le  plus  beau  monument  que  l'apô- 
tre de  Dieu  leur  eût  laiflede  fa  modeftie^ 
lorfqu'ils  confidéroient  la  baflefle  Se  la 
petitelTe  des  maifons  où  il  avoit  logé  fos 
époufes.  Valid  fit  aufli  jetter  à  Damas  \çi 
fondemens  de  la  plus  belle  mofquée  que 
l'on  eût  encore  vue.  Il  y  joignit  la  fu« 
perbe  églife  de  S.  Jean-Baptifte ,  que  ie( 
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empereurs  Grecs  avoient  ornée  &  enri- 
chie pendant  plufieurs  fiécles.  Il  vouloit 
d'abord  l'acheter  des  Chrétiens.  II  leur 
offrit  quarante  mille  pièces  d'or  pour  éle- 
ver une  bafilique  dans  un  autre  endroit; 
mais  ils  refuferent  de  la  céder ,  produi- 
fant  l'ade  de  la  capitulation  par  lequel 
on  leur  en  avoit  afluré  pour  toujours  la 
pofTeffion.  Valid,  qui  ne  connoiflfoit  d'au- 
tre afte  que  celui  de  fon  autorité  ,  les 
voyant  û  difficiles ,  enleva  le  temple,  ôc 
ne  les  dédommagea  point.  Ce  magnifique 
bâtiment  occupa  douze  mille  ouvriers  du- 
rant près  de  quinze  années ,  &  coûta  qua- 
tre cents  bourfes  de  quatorze  mille  di- 
nars chacune.  La  magnificence  intérieure 
répondoit  à  celle  du  dehors.  Six  cents 
lampes ,  fufpendues  par  des  chaînes  d'or , 
jettoient  un  éclat  fi  vif,  que  iouvent  les 
Mufulmans  s'occupoient  à  contempler  ces 
chefs-d'œuvres  de  l'art ,  plutôt  que  de  ren- 
dre à  la  fiauveraine  Majefté  le  culte  qui 
les  amenoit  dans  le  temple.  Auffi  les  re- 
tira-t-on  dans  la  fuite ,  pour  y  fubûituer 
des  lampes  de  fer  ;  c'eft  fur  cette  mof- 
quée  que  l'on  vit  pour  la  première  fois 
ces  tours  ,  que  les  Arabes  appellent  Me- 
narats  ,  &  les  Turcs  Minarets  ,  du  haut 
defquelles  les  crieurs  publics  annoncent  le 
tems  des  prière^ 
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L'incontinence  de  Rodrigue  ,  roi  d'EA 
pagne ,  &  le  reflentiment  du  comte  Ju- 
lien, foumettent  aux  Mufulmans  le  royaume 
le  plus  floriffant  qui  fût  alors  dans  toute 
la  Chrétienté.  Rodrigue  devenu  éperdu- 
ment  amoureux  de  la  jeune  Cava  ,  fille 
du  comte  ,  ofa  lui  faire  violence.  Le  fou- 
gueux Julien  punit  fa  patrie  des  fautes  de 
{on  maître  ;  il  appella  les  Mufulmans 
d'Afrique  dans  la  partie  d'Efpagne  qu'il 
gouvernoit.  Mufa ,  qui  commandoit  pour 
le  Calife  dans  ces  contrées  ,  envoie  des 
troupes  au  comte.  En  moins  de  trois  ans  , 
les  difciples  de  Mahomet  défont  l'armée 
de  Rodrigue  ,  lui  ôtent  la  vie  ,  &  font  de 
fes  va^es  états  une  des  provinces  de  l'em- 
pire de  Valid.  D?.ns  la  fuite  ,  les  conqué- 
rans  ,  révoltés  contre  leurs  chefs ,  formè- 
rent autant  de  fouverainetés  en  Efpagne, 
qu'il  y  avoit  de  gouverneurs.  Les  Chré- 
tiens profitèrent  de  ces  djvifîons  pour  fe 
rétablir  dans  leur  ancienne  patrie.  Ils  n'en 
avoient  pas  été  entièrement  chaflfés  ;  les 
montagnes  des  Afluries  leur  avoient  donné 
des  afiies  :  ils  en  fortirent  peui-à-peu ,  & 
combattirent  contre  les  infidèles  ,  durant 
plus  de  fept  cents  ans,  avec  une  fortune 
inégale  6ç  des  fucc^s  affez  lents.   Mais  en- 
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fin  Us  détmifirent  en  Efpagiie  l'empire  de 
Mahomet  ;  &;  cette  gloire  fut  rérer\'ée  aux 
rois  Catholiques  Ferdinand.  V  6>c  Ifà- 
belle  (*). 

La  belle  mofquée  de  Damas  avançoit  ;_ 
pour  la  rendre  vénérable  ,  Valid  entre-^ 
prend  d'y  placer  la  chaire  &  le  bâton  de 
Mahomet ,  projet  que  Moavie  &  Abdal- 
mélec  avoient  inutilement  formé.  Mais, 
les  Médinois  dirent  à  fes  commiflaires  : 
«  Recommandez  à  votre  maître  de  crain- 
»  dre  Dieu ,  &  de  ne  pas  s'expofer  à  la 
»  colère  du  Ciel.  »  Cette  remonftrance 
Tatisfit  le  Calife  ;  il  fe  défifta  de  fon  def-, 
fein. 

Le  fameux  Hégiage  tombe  dangereufe- 
ment  malade.  Près  de  mourir,  il  confulte 
fon  aftrologue  pour  f<çavoir  s'il  ne  trou-" 
voit  point  dans  Tes  éphémérides  que  quel- 
que grand  capitaine  dût  bientôt  finir  fes. 
jours.  L'aftrologue ,  après  une  férieufeob- 
fervation ,  répond  qu'un  grand  feigneur  , 
nommé  Colaib ,    étoit  menacé  de  mourir 


(•)  Comme  l'hiftoire  des  Arabes  établis  eni^ 
Efpagne,  &  celle  des  Califes  Ommlades  qui  les 
gouvernèrent ,  appartient  aux  Anecdotes  de  c» 
ïoyaume ,  nous  y  rçnvoyons  le  lefteur, 
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bientôt.  «Voilà  juftement ,  s*écrie  Hé- 
>>  giage  ,  le  nom  que  ma  mère  me  don- 
»  noit  dans  mon  enfance.  —  C'eft  donc 
»  vous  qui  devez  mourir ,  reprend  bruf- 
w  quement  l'imprudent  aftrologue.»  Le  mi- 
niftre,  offenfé  de  ce  difcours ,  lui  répondit 
auffi-tôt  :  «  Mon  ami ,  vous  êtes  trop  ha- 
»  tile  pour  ne  point  vous  récompenfer  : 
>»  je  ne  veux  pas  que  vous  me  quittiez  ; 
»  &:,  comme  je  vais  bientôt  aller  en  l'au- 
»>  tre  monde  ,  je  vous  prie  de  me  devan- 
5»  cer  de  quelques  inftans  pour  y  prépa- 
»  rer  ma  place.  »  Dans  le  moment,  on  le 
faiiît  ;  &  l'indifcret  paya  de  fa  tête  fa  ré- 
voltante prédidion.  Hégiage  ne  lui  fùr- 
vécùtpas  plus  de  trois  jours;  il  étoit  dans 
fa  cinquante-cinquième  année,  &ilavoit 
commandé  dans  l'Irac  environ  vingt  ans, 
avec  tant  de  rigueur ,  qu'il  avoit  fait  pé- 
rir plus  de  cent  vingt  mille  hommes  dans 
les  fupplices ,  &î  qu'il  y  avoit  encore,  lorC- 
qu'il  mourut ,  dans  les  prifons  publiques , 
cinquante  mille  hommes ,  &c  trente  mille 
femmes.  Il  naquit  fermé  par  en  bas ,  de 
forte  qu'il  fallut  l'ouvrir  avec  des  inftru- 
mens  de  chirurgie.  Il  étoit  fi  magnifique 
dans  fes  feftins ,  qu'il  y  avoit  quelquefois 
jufqu'à  mille  tables  dreffées;  &  il  portoit 
la  libéralité  au  point  de  donner  fouvent 
à  fes  amis  plus  d'un  million  de  pièces  d'ar- 
Igent,  Sa  barbarie  le  fît  déteilei  de  t«ut  U 
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inonde  ;  on  le  regardoit  comme  un  monf- 
tre  ,  né  pour  la  deftruclion  de  l'efpece 
humaine.  Un  jour  il  fe  recommanda  aux 
prières  d'un  religieux  Mufulman.  Le  foli- 
taire  dit  aufll-tôt  :  «  Mon  Dieu  !  enlevez 
»  Hégiage  pour  fon  bonheur ,  &  fur-tout 
»  pour  le, nôtre.  » 

-^•[715.]^ 

Les  armes  de  Valid  avoient  fubjugué 
l'Efpagne  ,  la  Sardaigne ,  les  ifles  de  Mi- 
norque  ;  elles  avoient  pénétré  dans  la  Gaule 
Narbonnoife ,  &:  menacé  le  refte  de  l'Eu- 
rope du  joug  impofé  à  l'Afrique  &  à  la 
plus  grande  partie  de  l'Orient.  Tous  les 
royaumes  des  Indes  étoient  tributaires  ;  il 
ne  manquoit  plus  que  la  conquête  de 
Conftantinople  ,  dont  la  prife  entraînoit 
celle  des  débris  de  ce  fameux  empire , 
pour  rendre  Valid  maître  de  toute  l'Afie. 
Ce  prince  en  forme  le  projet  ;  mais,  fur  le 
point  de  partir  pour  cette  expédition,  la 
mort  le  prévient ,  &  le  fait  defcendre  au 
tombeau  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 
Monarque  ordinaire ,  il  ne  fe  tira  de  la 
foule  des  fouverains  ,  que  par  fon  goût 
pour  la  magnificence.  Il  parloit  peu ,  & 
toujours  mal.  Il  fe  livroit  quelquefois 
à  de  fi  grands  emportemens ,  que  rien  ne 
pouvoir  calmer  fes  fureurs  :  c'étoit  un  feu 
momentané ,  mais  il  caufoit  les  plus  funef- 
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tes  incendies  ,  û ,  par  la  réfiftancje,  on  aug* 
mentoit  fon  aftivité.  Quoiqu'il  fût  très- 
vigoureux  ,  &  qu'il  eût  époufé  foixante 
6c  trois  femmes,  il  ne  laiffa  point  d'en- 
fant ;  &  Soliman  ,  fon  frère  ,  fut  déclaré 
fon  fuccefleur.  On  ne  doit  pas  oublier  de 
dire ,  à  l'honneur  de  Valid  ,  qu'il  fut  le 
premier  des  fuccefleurs  de  Mahomet ,  qui 
fonda  un  hôpital  pour  les  malades ,  & 
une  caravanfera  ,  ou  hôtellerie  ,  pour  ies 
voyageurs  &c  les  étrangers.  Cet  établifTe- 
ment  marque  dans  ce  prince  un  grand 
5mour  pour  l'humanité  ,  vertu  afîez  rare 
chez  les  defpotes.  Il  fut  aufli  le  premier 
des  Califes  qui  ordonna  de  drefTer  tous 
les  ades  publics  en  arabe  ,  &  non  en 
grec  ,  comme  c'étoit  la  coutume  avant 
fa  proclamation.  La  devife  de  fon  fceau 
ëtoit  conque  en  ces  termes  :  «  Valid  !  tu 
»  mourras ,  &c  tu  rendras  compte  de  tes. 
j*  allions.  »  Ce  devroit  être  celle  de  tou& 
les  rois. 
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SOLIMAN, 

LE  premier  ufage  que  Soliman  fit  de 
fa  puifTance ,  fut  de  réprimer  tous  les 
défordres  qui  régnoient  dans  l'empire,  de 
rétablir  la  juftice  ,  d'encourager  le  com- 
merce &  les  arts ,  objets  que  Ton  prédé- 
cefleur  avoir  négligés.  Ce  foin ,  le  plus 
digne  d'un  monarque  ,  fit  concevoir  les 
plus  riantes  efpérances  ;  mais ,  ce  qui  mit 
le  comble  à  l'allégrefle  publique ,  fut  la  li-- 
berté  qu'il  rendit  à  plus  de  deux  millionsv 
d'infortunés,  que  la  tyrannie  des  princes, 
précédens ,  &c  les  vexations  des  gouver-v 
neurs  faifoient  languir  dans  les  cachots  : 
il  n'y  eut  d'exceptés  dans  cette  amniftie  , 
que  ceux  que  des  crimes  capitaux  ren- 
voient indignes  d'aucune  grâce, 

-^[717-]^ 

Le  Calife  embraffe  le  projet  de  Ton  pré- 
déceflfeur ,  &c  veut  ajouter  Conftantinople 
aux  cités  de  fon  empire.  Par  fon  ordre, 
Mofléma ,  fon  frère ,  fe  met  à  la  tête  des 
troupes  Mufulmanes ,    &c  marche  contre 
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cette  capitale ,  qu'il  affiége  par  terre  &  paf 
mer  durant  treize  mois.  L'empereur  Grec  , 
menacé  depuis  long-tems,  avoit  tout  dif- 
pofé  pour  une  vigoureufe  réfiftance.  D'a- 
bord ,  les  fuccès  furent  variés  ;  mais  le  feu 
grégeois ,  qui  brûloit  par-tout ,  que  l'eau 
même  ne  faifoit  éju'exciter  davantage  , 
donna  enfin  aux  Chrétiens  une  fupériorité 
confiante.  Toute  la  flotte  Mahométane  fiit 
dévorée  par  ces  flammes  inextinguibles. 
Elles  s'attachoient  fur  les  habits  des  fol- 
dats  ;  elles  fe  communiquoient  aux  tentes, 
aux  étendards ,  elles  confumoient  le  fer 
même ,  6i  tout  le  camp  de  Mofléma  pa- 
roiflîbit  n'être  qu'un  vafte  incendie ,  d'au- 
tant plus  funefte ,  que  tous  les  fecours  hu- 
mains ne  pouvoient  l'arrêter.  L'opiniâtre 
courage  des  Mufulmans  les  foutint  long- 
fems  contre  ces  obftacles  ;  mais  enfin , 
vaincus  par  les  maladies  plutôt  que  par 
le  fer  &c  les  flammes  des  Grecs ,  ils  rega- 
gnèrent leur  patrie  après  avoir  perdu  plus 
de  cent -vingt  mille  hommes  dans  cette 
fajtale  expédition.  Les  habitans  de  Conf- 
tantinople  eurent  aufli  beaucoup  à  fouf- 
frir  :  la  famine  &  la  pefte  en  moiflfon- 
nerent  plus  de  foixante  mille,  fans  compter 
ceux  qui  périrent  dans  les  différens  com- 
bats qui  fe  donnèrent  fous  les  murs  de  la 
place. 
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Soliman  continuoit  à  taire  régner  avec 
lui  la  juftice  &  la  clémence  ,  loriqu'une 
maladie  ,  caufée  fans  doute  par  une  indi- 
geftion,  l'avertit  que  fa  dernière  heure 
approchoit.  Avant  de  mourir ,  il  fit  appel- 
kr  Raja ,  fon  Vifir ,  &  lui  fit  écrire  un 
afte  ,  par  lequel  il  nommoit  Omar ,  fon 
coufin-germain ,  fils  d'Abdalaziz ,  pour  fon 
fucceffeur,  à  condition  néanmoins  qu'après 
fa  mort ,  Yézid ,  fon  frère ,  fuccéderoit  à 
Omar.  Quand  cet  écrit  fut  drefie,  Soliman 
fit  aifembler  les  plus  grands  feigneurs  de 
fa  cour ,  &  leur  commanda  de  jurer,  entre 
les  mains  de  Raja ,  qu'ils  reconnoîtroient 
pour  Calife,  après  fa  mort,  celui  qu'il 
avoit  défigné  dans  fon  teftament.  Ils  oiaéi- 
rent.  Omar ,  qui  étoit  avec  eux  ,  jura 
comme  eux ,  fans  fçavoir  qu'il  juroit  pour 
lui-même.  Il  rencontra,  peu  de  tems  après. 
Raja ,  &  le  prefTa  de  lui  apprendre  le  nom 
du  futur  monarque.  «  Vous  n'avez  rien  à 
»  rifquer  avec  moi ,  lui  dit-il  ;  la  fucceffion 
»  ne  me  regarde  point,  &:  je  me  ferai  un 
w  plaifir  de  me  réjouir  avec  vous  du  bon 
»  choix  du  Calife.  »  Le  difcret  Vifir  fut  in- 
fenfible  à  fes  inftances  ;  &,  quand  le  prince 
eut  rendu  l'efprit ,  il  fit  affembler  de  nou- 
veau tous  les  grands ,  &  leur  fit  réitérer 
le  ferment  qu'ils  avoient  fait  de  recon-. 
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rioître  pour  fouveraln  celui  que  Soliman 
avoit  nommé.  Après  cette  cérémonie , 
«l'autant  plus  importante  qu'elle  prévenoit 
tous  les  mécontentemens ,  il  ouvrit  le  pa- 
pier ,  &:  proclama  Calife,  Omar,  dont 
î'éleâiion  fut  aufli-tôt  ratifiée  par  le  fuf- 
frage  unanime  de  tous  les  Mufulmans. 

Soliman  avoit  trente-neuf  ou  quarante- 
cinq  ans  lorfqu'il  mourut.   Son  règne  fut 
trop  court  pour  le  bonheur   de  fes  fujets. 
Sa  douceur  &:  fon  humanité  le  firent  ado- 
rer  des    peuples  ,    qui  lui   donnèrent    le 
furnom  rare  &:  glorieux    de   Clef  de  la 
bonté.  Il  aimoit  beaucoup  les  femmes  ;  il 
en  changeoit  fouvent,  croyant  varier  fes 
plaifirs  par  la  mutation  des  objets  de  fes 
amours.  On  dit  que  fon  eftomac  digéroit 
û  vite ,  qu'il  mangeoit  cent  livres  de  vian- 
des par  jour.  On  rapporte  qu'une  fois  , 
après  avoir  dévoré  trois  agneaux  rôtis  à 
fon  déjeûné  ,  il  ne  laifla  pas  de  dîner  en 
public ,    &:  de  manger  comme  s'il   n'eût 
encore  rien  pris.  L'infcription  de  fon  fceau 
étoit  :  «  Je  crois  en  Dieu ,  notre  Sauveur.  » 
Omar  ,  fon  fucceiTeur ,  pontifia  folemnel- 
lement  à  fes  funérailles ,  ce  qui  étoit  alors 
une  efpece  d'intronifation. 


D 
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OMAR    II. 

E  P  u  I  s  Moavie  I ,  on  maudiiToît,  à 
la  fin  des  prières  ,  dans  toutes  les 
morquées  de  l'empire,  Ali  &  toute  la  fa- 
mille. Omar  fupprima  cet  ufage  :  «  Muful- 
:»  mans ,  dit- il  au  peuple ,  je  ne  veux  de  mal 
»  à  perfonne  ;  les  méchans  feuls  doivent 
M  me  redouter.  Ainfi  laiflbns  repofer  les 
»  cendres  des  morts ,  &:  refpeftons  des  in- 
»  nocens  qui  ne  doivent  pas  répondre  des 
«  fautes  de  leurs  pères.  »  Cette  modération, 
quelque  louable  qu'elle  fût,  déplut  cepen- 
dant àplufieurs  fanatiques,  qui  s'écrièrent, 
€n  fortant  de  la  mofquée  :  «On  néglige 
»  la  loi  !  On  néglige  la  loi  !  »  Le  monarque 
méprifa  ces  vaines  clameurs ,  &  continua 
de  prodiguer  à  la  mailbn  d'Ali  des  preu- 
ves de  l'aifecflion  la  plus  tendre.  Un  jour 
qu'il  donnoit  une  audience  publique  ,  un 
Juif,  qu'il  avoit  inftruit  du  roUe  qu'il  de- 
voit  jouer,  vint  fe  profterner  aux  pieds 
de  fon  trône ,  &  lui  dit  :  «  Seigneur , 
»  je  brûle  d'amour  pour  votre  fille  ;  dai- 
»  gnez  approuver  ma  flamme  en  me  don- 
»  nant  fa  main.  —  Cela  n'eft  pas  pofli- 
-»>ble,  répondit  le  prince,  car  vous  êtes 
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»  d'une  autre  religion  que  moi.  — Mais^ 
»  feigneur  ,  reprit  l'Hébreux ,  .Mahomet  , 
♦»  votre  grand  prophète,  n'a-t-il pas  donné 
»  Fatim.e  ,  fa  fille  unique,  à  Ali  ?  —  Il  y 
»  a  bien  de  la  différence ,  répartit  Omar  ; 
»  Ali étoit  du  nombre  c°s  Fidèles,  &  a  été 
»  le  commandeur  des  Croyans.  Si  ce  que 
»  vous  dites  eft  vrai,  interrompit  le  Juif , 
»  pourquoi  donc ,  feigneur  ,  le  maudiffez- 
»  vous  publiquement  dans  vos  mofquées  ?  » 
Omar,  fe  tournant  alors  vers  les  principaux 
courtifans  qui  étoient  avec  lui ,  leur  dit  : 
>»  Répondez  vous-mêmes  à  ce  Juif;  »>  6c  , 
comme  il  les  trouva  fort  embarraffés ,  il 
déclara  que  ,  déformais,  au  lieu  de  la  ma- 
lédiftion  fulminée  contre  les  Alides ,  on 
prononceroit  ce  verfet  de  l'Alcoran  :  «  Sei- 
»  gneur  ,  pardonnez-nous  nos  fautes ,  & 
»  pardonnez  auflî  à  nos  frères  qui  font 
»  profeffion  de  la  même  foi  que  nous.  » 
Le  jour  de  fa  proclamation,  Omar,  après 
avoir  harangué  pour  la  première  fois  le 
peuple  ,  donna  aux  pauvres  les  fuperbes 
vêtemens  qu'il  portoit.  On  vint  lui  pré- 
fenter  les  plus  beaux  chevaux  des  écuries 
de  fon  prédéceifeur  :  il  les  refufa  ;»  &,  mon- 
tant fur  celui  dont  il  avoit  coutume  de  fe 
fervir  comme  particulier ,  il  s'en  retourna 
dans  fa  maifon  ,  ne  voulant  pas  incommo- 
der la  famille  de  Soliman,  qui  logeoit  dans 
le  pala,is.  En  vain  on  voulut  l'engager  à 


Arabes  et  Musulmanes.     2.41 

^Y  rendre  :  il  fallut  que  les  parens  &  les 
domeftiques  du  monarque ,  honteux  d'être 
moins  modeftes  que  le  nouveau  fouverain, 
allaffent  joindre  leurs  prières  à  celles  des 
grands  de  l'empire  ,  pour  forcer  l'humble 
Calife  à  prendre  polTeffion  d'un  bien  dont 
fa  dignité  fuprême  le  rendoit  maître. 

■«^[710.  ]s>^ 

Un  féditieux ,  appelle  Suzib  ,  fe  révolte 
contre  le  Calife ,  fous  divers  prétextes  de 
religion ,  &  fe  fait  un  parti  redoutable. 
Omar ,  qui  n'aimoit  point  la  guerre ,  &  qui 
craignoit  fur-tout  de  répandre  le  fang  Muful- 
man ,  écrit  au  rebelle  :  «  Mon  frère  !  fi  vous 
»  ne  voulez  que  la  réforme  de  la  religion 
w  &  de  l'état ,  dont  les  intérêts  font  infé*- 
i<  parables ,  venez  me  trouver ,  nous  pren«- 
»  drons  enfemble  les  moyens  les  plus  pro- 
»  près  à  parvenir  à  votre  but.  »»  Suzib , 
ayant  re^u  la  lettre  du  prince ,  la  baifa  ref- 
peâiueufement ,  &  chargea  deux  de  Ces  fec- 
tateurs  de  porter  au  commandant  des  Fi- 
dèles une  requête  connue  en  ces  termes  : 
»  Vénérable  vicaire  du  prophète ,  nous  fe- 
»  rions  indignes  de  jamais  jouir  du  bori- 
»  heur  promis  aux  vrais  Mufulmans,  fi  nous 
•»  oiions  former  quelques  plaintes  contre 
»  votre  fublime  perfonne.  Vous  êtes  le 
»  plus  jufte ,  le  plus  équitable  de  tous  les 
»  monarques  ;  vous  rappeliez  dans  ce  fié- 
j4n,  Arabes,  Q 
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«  cle  pervers  les  heureufes  vertus  de  î'âge 
»  de  l'apôtre ,  &  l'Idainifine  vous  doit  au- 
tt  jourd'hui  tout  fon  éclat.  Mais,  feigneur, 
»  une  feule  chofe  nous  met  les  armes  à  la 
t>  main ,  non  point  contre  vous  :  notre 
»  vénération  pour  vous  eft  trop  profonde 
M  &  trop  fincere  ;  mais  contre  ces  efprits 
M  remuans  qui  veulent  changer  vos  difpo- 
«  (itions  à  l'égard  de  la  maifon  d'Ali.  Vous 
•»  fçavez,  glorieux  prince  ,  que  votre  fa- 
»  mille  l'a  dépouillée  du  Califat  ;  &  vous 
»  avez  vous-même  reconnu  la  légitimité 
»  de  fes  droits  à  la  fouveraine  puiiTance. 
»  Nous  ne  vous  fupplions  point  de  Im 
>}  rendre  un  trône  que  vous  remplilTez  fi 
»  bien  :  feulement ,  puifque  vous  avez  con- 
»  damné  la  conduite  de  vos  prédéceffeurs 
»  à  fon  égard ,  en  profcrivant  la  malédic'- 
w  tion  qu'ils  avoient  ordonnée ,  nous  vous 
«  conjurons  ,  au  nom  de  la  juftice  que 
»  vous  devez  à  tout  le  monde ,  de  perr- 
»  mettre  qu'on  maudiffe  maintenant ,  par 
»  repréfailles  ,  tous  les  Califes  de  la  tamille 
«  d'Ommiah.  » 

Cette  exhorbitante  proportion  étonna 
le  Calife  ;  mais,  gardant  fa  modération  ordi- 
naire :  «Mes  amis ,  répondit-il  aux  députés, 
»  ce  que  vous  me  demandez  regarde  l'autra» 
»  monde  ;  &  je  croirois  faire  un  grand 
»  péché ,  fi  je  vous  l'accordois.  Jamais  le 
■»>  Tout-Puiflant  n'a  commandé  de  maudire 
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»  perfonne  ;  Pharaon  lui-même ,  cjui  s'ëtoit 
w  arrogé,  avec  tant  d'impudence ,  les  hon- 
»  neurs  divins,  n'a  pourtant  pas  été  formel- 
f>  lement  maudit.  Ainfi  ,  puifque  vous  re- 
i*  connoififez  que  je  fuis  jufte  &:  équitable, 
»  pouvez-vous  exiger  de  moi  que  je  mau* 
»  diflfe  les  Ommiades,  qui  font  mes  parens, 
»  qui  font  régulièrement  la  prière ,  qui 
«  obfervent  les  jeunes ,  les  préceptes ,  & 
»  toutes  ks  pratiques  prefcrites  aux  Mu-» 
»  fulmans  ?  »♦  Les  députés ,  n'ayant  rien  à 
répliquer  ,  lui  expoferent  un  autre  de  leurt 
griefs.  «Mais,  feigneur,  lui  dirent-ils  ,  uîl 
»  bon  prince  comme  vous  ,  doit-il  laiflet 
»  fa  couronne   à   un  fucceffeur  perdu  de 

»  débauches  &  impie  ? C'eft  le  foin 

»  de  la  providence  ,  répondit  Omar  ;  c« 
»  feroit  ufurper  fes  droits  que  de  prévenir 
w  ce  qu'elle  a  déterminé  dans  Tes  décrets 
»  éternels.  — -—  Ah  !  feigneur  ,  reprirent 
»  auffi-tôt  les  députés  ,  nous  connoiffom 
wYézid,fils  d'Abdalmélec.  Nous  fqavons 
»  que  votre  prédéceffeur  lui  a  deftiné  I4 
»  fceptre  après  vous ,  &  nous  n'ignorons 
»  point  qu'il  a  toutes  les  mauvaifes  qua* 
»  lités  qu'un  prince  vicieux  peut  avoir.  >» 
A  ces  mots ,  Omar  ne  put  retenir  fes  lar* 
mes  ;  il  leur  demanda  trois  jours  pour  (on- 
ger  à  la  réponfe  qu'il  devoit  leur  faire  ; 
mais  les  Ommiades  ,  ayant  été  inftruits  dt 
tout  ce  qui  s'étoit  palté  dans  cette  conté» 
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rence ,  craignirent  que  le  Calife  ne  prît  la 
réfolution  de  changer  l'ordre  de  la  fiiccef- 
fîon  ,  &  peut-être  même  de  faire  paffer  le 
Califat  dans  une  autre  famille.  Ils  réfolu- 
rent  de  lui  donner  la  mort  pour  prévenir 
ce  deffein.  Ils  gagnèrent  un  de  (ts  efcla- 
yes ,  qui  lui  fervit  des  fruits  empoifonnés. 
Le  poifon  n'opéra  point  fur  le  champ  :  le 
prince  languit  durant  plufieurs  jours;  &, 
quoique  les  douleurs  qu'il  fouffroit,  fufTent 
très-vives ,  jamais  il  ne  fit  entendre  une 
feule  plainte.  Ses  amis  lui  confeillerent  de 
prendre  quelques  remèdes  pour  fa  guéri- 
fon  :  «  Je  fuis  tellement  réfigné  à  la  vo- 
»  lonté  de  Dieu ,  leur  répondit-il ,  je  fuis 
»  û  fortement  perfuadé  de  l'opinion  du 
»  term€  fatal  &.  inévitable  de  la  vie  des 
»  hommes  ,  que  ,  û ,  pour  échapper  à  la 
»  mort ,  il  falloit  feulement  me  frotter  le 
»  bout  de  l'oreille  avec  de  l'huile  ,  je  re- 
»  fuferois  de  le  faire.  >*  Mofléma  vint  le 
voir,  &  le  trouva  couché  fur  un  lit  de 
feuilles  de  palmier  ,  ayant  quelques  peaux 
pour  couflin ,  &  un  habillement  commun 
pour  couverture.  Ses  lèvres  paroiflbient 
flétries  &  livides ,  6>c  il  n'avoit  qu'une  che- 
inife  fale.  Mofléma  ne  put  s'empêcher  de 
blâmer  Fatime ,  fa  fœur,  femme  d'Omar , 
de  ce  qu'elle  fouffroit  que  le  commandant 
des  Fidèles  fut  vu  de  quelqu'un  dans  un 
état  il  mal-propre  6c  û  vil.  Elle  fe  juftifia. 
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en  affurant  que  le  Calife  n'avoit  point  de 
chemife  pour  en  changer.  Mofléma  verfa 
des  larmes ,  &  rendit  grâces  à  Dieu  d'avoir 
înfpiré  à  un  fi  grand  prince  des  fentimens 
d'une  fi  profonde  humilité. 

Omar  mourut  dans  fa  trente-feptieme 
année ,  &  fut  inhumé  dans  le  territoire 
d'Emefle.  Ses  vertus  l'avoient  fait  monter 
fur  le  trône ,  &  Ces  vertus  l'en  firent  def- 
cendre.  Il  fut  l'ornement  d'un  fiécle  cor- 
rompu ,  &c  l'exemple  des  rois  équitables. 
H  étoit  pieux  par  cara6lere  ;  &,  dès  fon  en- 
fance, il  avoit  tourné  toutes  fes  penfées 
vers  le  ciel.  L'infcription  de  fon  fceau  étoit  : 
»  Omar ,  fils  d'Abdalaziz ,  croit  en  Dieu.  » 
Après  fa  mort,  quelques  Arabes  enfoncèrent 
les  portes  de  la  maifon  où  il  fe  retiroit  fou- 
vent.  Ils  croyoient  y  découvrir  quelque  tré- 
for  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  qu'une  vefi:e 
groffiere  ,  qu'il  portoit  quelquefois  lorfqu'il 
alloit  à  cheval ,  &  une  corde  fufpendue,  fur 
laquelle  il  fe  balanqoitdetems  entemspour 
fe  récréer ,  quand  fes  efprits  étoient  épui- 
fés  par  fes  longues  6c  ferventes  prières. 

Mâjushun,  l'un  des  plus  illuftres  dofteurs 
Mahométans ,  pour  faire  connoitre  tout  le 
mérite  d'Omar ,  s'exprime  de  la  forte.  «  Un 
w  jour  je  fentis  tout-à-coup  mes  fens  défail- 
»  lis  :  je  tombai  ;  on  me  crut  mort.  Un  ange, 
H  i^emblable  à  celui  que  vit  le  prophète , 
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M  porta  mon  ame  jufqu'au  feptieme  ciel  ^ 
M  où  l'apôtre  de  Dieu  habite.  Une  bouche 
»  mortelle  ne  fqauroit  exprimer  toutes  les 
»  mers'eiUes  qui  s'offrirent  alors  à  mes  yeux, 
»  Je  vis  tous  les  habitans  du  fortuné  féjour. 
>»  Mahomet  étoit  à  leur  tête.  Abubècre  & 
»  Omar  étoient  à  {es  côtés  ,  6c  le  prophète 
»  tenoit  dans  Ton  fein  Omar  ,  fils  d'Abda- 
»  laziz.  Surpris  de  voir  ce  Calife  plus  hono- 
>»  rablement  placé  que  les  deux  autres ,  j'en 
».  demandai  la  raifon.  Une  voix  me  ré- 
V  pondit  auffi-tôt  :  Abubècre  &  Omar  ont 
»  exercé  la  juftice  &  pratiqué  les  bonnes 
>j  oeuvres  dans  les  premiers  tems  ,  &  dans 
»  la  ferveur  du  Mufulmanifme  ;  mais  le 
«  fils  d'Abdalaziz  les  a  furpaffés ,  en  ce  qu'il 
>♦  a  poffédé  toutes  les  vertus  dans  un  tems 
»  d'injuftice  &  de  corruption.  » 
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Y  É  Z  I  D    II. 

YÉ  z  I D  avoit  à  peine  pris  le  fceptre  ,' 
qu'il  révoqua  tous  les  gouverneurs 
que  fon  prédécefleur  avoit  mis  à  la  têt© 
des  provinces ,  ce  qui  eaufa  bien  des  ré- 
voltes. Le  plus  formidable  des  féditieux 
étoitYézid,  fils  deMohalleb.  Il  s'empara  de 
Cufa ,  étendit  fa  domination  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Irac  ,  &:  fe  vit  en  peu 
de  moisenétatd'oppofer  plus  de  trois  cents 
mille  hommes  aux  efforts  du  nouveau  Ca- 
life. Ce  prince  chargea  Mofléma ,  fou 
frère ,  de  combattre  le  rebelle.  Trois  ba- 
tailles fanglantes  terrafîerent  la  rébellion. 
Yézid  fut  tué  ;  &  fa  tête ,  portée  au  Calife  , 
fut  le  trophée  de  la  viftoire. 

Tandis  que  les  troupes  de  ce  prince  triom- 
çhoient  en  Arabie ,  il  fe  déshonoroit  à  Da- 
mas par  un  trait  d'extravagance,  qui  fut 
bien  funefte  aux  animaux  de  fon  empire.  Il 
publia  un  édit  qui  enjoignoit  à  fes  fujets, 
fous  peine  de  la  vie ,  de  tuer  les  chiens , 
les  pigeons  ,  les  coqs  blancs ,  &:  toutes  les 
autres  bêtes  de  cette  couleur.  On  ignora 
k  motif  de  cette  finguliere  profcription, 
Enfuite  il  afTouvit  fur  les  Chrétiens  fon 
humeur  fanguinaiie,  Il  6t  abbatre  toutes 
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leurs  images  ;  il  défendit  qu'un  Chrétien 
fut  admis  en  témoignage  contre  un  Mu- 
fulman ,  &  ftatua  que  le  témoignage  d'un 
Mufulman  prévaudroit  fur  celui  de  trois 
Chrétiens. 

Sous  le  Califat  de  Soliman ,  Yézid  avoit 
acheté  ,  pour  quatre  mille  dinars,  une  belle 
chanteufe  ,  nommée  Hababa ,  dont  il  étoit 
paffionnément  épris.  Mais  Soliman  ,  re- 
gardant cette  paflîon  comme  une  tache 
pour  fon  frère  ,  l'obligea  de  la  renvoyer  ; 
&  elle  fut  achetée  par  un  Egyptien.  Saada, 
femme  d'Yézid,  voulant  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  fon  époux  ,  lui  demanda 
un  jour ,  après  qu'il  fut  parvenu  au  trône, 
s'il  avoit  quelque  chofe  déformais  à  deiî- 
rer  dans  le  monde  ?  Le  prince  répondit 
par  un  profond  foupir.  Saada  le  prefla  de 
s'expliquer  :  «Hélas!  dit  Yézid,  pour  être 
»  heureux ,  il  ne  me  manque  plus  que  l'ado- 
5>  rable  Hababa.  »  La  complaifante  époufe 
du  monarque  trouva  moyen  de  faire  venir 
l'aimable  objet  de  la  tendrefle  de  fon 
époux  ;  elle  la  lui  mit  entre  les  bras ,  & 
fon  zèle  fut  récompenfé  d'une  confiance 
fans  bornes.  Un  jour  le  Calife,  fe  trouvant 
dans  la  Paleftine ,  voulut  donner  un  fu- 
perbe  repas  à  fa  maîtrefle  dans  un  palais 
délicieufement  fitué  fur  les  bords  du  Jour- 
dain, On  fervit  au  deflert  les  plus  excel- 
iens  fruits  du  pays.  Le  vin,  que  l'on  n'avoiç 


Arabes  et  Musulmanes.    249 

point  épargné ,  malgré  la  défenfe  de  l'Al- 
coran,  avoit  animé  les  deux  amans.  Ils  ba- 
dinoient  l'un  &:  l'autre  en  fe  jettant  des 
fruits.  Yézid  prit  un  grain  de  raifin  &:  le 
fît  tomber  dans  le  fçin  de  fa  maîtrefTe. 
Hababa  le  prit ,  &  le  porta  à  fa  bouche 
pour  le  manger  ;  mais  ce  grain ,  qui  étoit 
fort  gros ,  paffant  de  travers  dans  fa  gorge, 
la  ferra  fi  fort ,  qu'elle  perdit  la  refpiration, 
&  fut  étouffée  fur  le  champ.  Yézid  fut 
fi  touché  de  cet  accident  funefle ,  qu'il 
tomba  dans  la  plus  profonde  trifteffe.  Son 
défefpoir  alla  fi  loin ,  que ,  pendant  une  fe- 
raaine  entière  ,  il  ne  voulut  point  permet- 
tre qu'on  l'inhumât  ;  &  ce  ne  fut  que  fur 
les  infèances  réitérées  de  fes  domefliques , 
qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  l'infeflion 
de  ce  cadavre ,  qu'il  confentit  à  la  célé- 
bration de  fes  funérailles.  Mais  le  fépulcre 
ne  fut  pas  capable  de  guérir  fa  phrénéfie  ; 
il  la  fît  exhumer  pour  lavoir  encore.  Enfin, 
n'ayant  pu  modérer  l'excès  de  fon  afflic- 
tion, il  ne  furvécut  que  quinze  jours  à  fa 
chère  Hababa ,  dans  le  tombeau  de  laquelle 
il  voulut  être  enterré.  Prince  indolent 
quand  il  s'agiffoit  des  affaires  de  l'empire  , 
mais  plein  d'ardeur  pour  fes  plaifirs ,  il 
dcpenfa  des  fommes  immenfes  pour  fatif- 
faire  fes  paffions  dont  il  étoit  l'efclave. 
Il  en  fut  la  viftime  ;  &c  (a.  mort  malheu- 
reule  ne  fit  répandre  aucune  larme  dans 
foute  l'étendue  de  fes  états, 
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Epuis  U  proclamation  de  Hésham, 
qu'Yézicl,  fon  frère,  avoit  déclaré 
fon  fucceffeur,  jufqu'à  la  mort  de  ce  prince, 
l'hifloire  Mufulmane  ne  nous  offre  que 
des  guerres  ,  contre  l'empereur  de  Conf- 
tantinople  ,  ou  contre  le  Kan  des  Turcs 
ou  Hum  ,  qui  habitoient  au-delà  des  portes 
Cafpiennes.  Prefque  toujours  la  victoire 
iiiivit  les  drapeaux  de  Mahomet.  La  bra- 
voure de  Mofléma  &  de  Soliman,  fils  du 
Calife ,  l'avoit  fixée  fur  leurs  pas. 

Il  s'élève  en  Syrie  un  impofteur ,  qui  fe 
donne  pour  Moyfe  reflufcité  d'entre  les 
morts.  Il  féduit  un  grand  nombre  de  Juifs  ; 
il  leur  promet  de  les  rétablir  dans  la  terre 
promife  ;  &,  par  fon  éloquence,  il  captive  fi 
bien  leurs  coeurs ,  que  tous  à  l'envi  lui  pro- 
diguent leurs  fortunes. Mais,  quand  le  fourbe 
eût  ramafle  de  grandes  fommes  d'argent , 
il  difparut.  Il  alloit  fortir  des  terres  de  la 
domination  Mufulmane,  lorfqu'on  l'arrêta; 
il  fut  conduit  devant  le  Calife,  qui  le  dé- 
pouilla de  fes  tréfors ,  6c  le  remit  entre  les 
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mains  de  ceux  qu'il  avoit  féduits ,  pour  le 
punir  comme  ils  le  jugeroient  à  propos. 

Le  jeune  Soliman,  fils  du  Calife  ,  porte 
la  guerre  jufques  dans  le  fein  de  l'empire 
de  Gonftantinople.  L'empereur  fait  mar- 
cher contre  lui  une  armée  nombreufe.  Le 
prince  Arabe  la  taille  en  pièces ,  &  fait 
une  foule  de  prifonniers ,  parmi  lefquels  fe 
trouvoit  un  Pergamien ,  qui  prétendoit 
être  Tibère  ,  fils  de  l'empereur  Juftinien. 
Hésham  ,  pour  faire  honneur  à  fon  fils  , 
OC  pour  donner  de  la  crainte  à  la  cour  de 
Gonftantinople  ,  traite  ce  prétendu  prince 
avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinc- 
tion.  Il  l'envoie  à  Jérufalem  &C  dans  les 
principales  villes  de  Syrie  ,  a^'ec  une  fuite 
magnifique,  &.  efcorté  d'un  gros  cqjps  de 
troupes.  Mais,  quelque  plaifir  que  cette  co- 
médie pût  faire  aux  fujets  du  Calife,  on 
ne  voit  pas  qu'elle  ait  produit  aucun  avan- 
fdge.  L'empereur  Grec  contmua  deréfifter. 
aux  Mufulmans ,  mais  toujours  avec  peu 
de  luccès, 

La  mort  de  Mofléma  met  en  deuil  tout 
l'empire  Mufulman.  Ce  prince  ,  fils  d'Ab- 
dalmélec  ,  &:  frère  du  Calife  aftuel  ,  étoit 
le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiécle.  Il 
avoit  triomphé  en  plus  de  fix  cents  ba~ 
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tailFes.  Il  avoit  pris  plus  de  trois  cents 
villes  ou  châteaux  fortifiés.  Il  avoit  dompté 
iix  chefs  de  rebelles ,  &:  c'étoit  à  lui  que 
la  famille  d'Ommiah  devoit  Ton  affer- 
mifiement  fur  le  trône.  Il  ne  laiflbit  que 
Soliman,  fon  neveu ,  qui  pût  fuccéder  à  fa 
rare  valeur. 

La  famille  d'Hoffein  vivoit  dans  l'obf^ 
curité  ;  elle  paroilToit  ne  plus  fonger  à 
l'ancien  patrimoine  de  fes  pères ,  lorfque 
Zéïd,  fon  chef,  que  les  partifans  fecrets 
de  la  maifon  d'Ali  regardoient  comme 
le  légitime  Calife ,  effaya  de  rétablir  fes 
droits.  Il  s'étoit  fait  un  grand  parti  dans 
rirac  ;  depuis  long-tems  il  avoit  combiné 
tous  les  moyens  de  remonter  fur  un  trône , 
d''où  fis  ancêtres  avoient  été  fi  triftement 
précipités.  Il  fe  met  à  la  tête  de  quatorze 
mille  hommes  dévoués  à  fes  intérêts ,  mar- 
che à  Cufa ,  qui  fe  déclare  d'abord  en  {% 
'faveur,  &:  menace  l'empire  d'une  révolu- 
tion terrible.  Mais  le  gouverneur  de  Bafrah 
étoit  trop  habile  pour  laifler  prendre  une 
confiftance  folide  à  l'autorité  du  rebelle, 
Jofeph ,  c'étoit  le  nom  de  ce  miniftre , 
prit  un  corps  de  troupes ,  dont  le  nombre 
égaloit  celui  des  féditieux  ,  &  feignit  de 
marcher  à  leur  rencontre  pour  décider  la 
querelle  dans  une  feule  bataillç,  Lorfqu'i^ 


Arabes  et  Musulmanes.    153 

fut  en  préfence ,  il  s'arrêta  tout-à-coup  ,  & 
fe  tint  renfermé  dans  fon  camp.  La  nuit 
fuivante,  il  décampa,  ^  fe  retira  vers  les 
vaftes  folitudes  qui  font  entre  Bafrah  êc 
Cufa.  Zéïd,  qui  regardoit  cette  démar- 
che comme  une  fuite,  lepourfuivit;  c'étoit 
ce  que  defiroit  Jofeph ,  dont  le  but  étoit 
-  d'engager  les  rebelles  dans  un  pays  où 
bientôt  ils  manqueroient  de  tout.  Zéïd  ne 
reconnut  fon  imprudence  que  lorfqu'il 
îi'étoit  plus  tems  de  la  réparer.  Il  falloir 
combattre  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ; 
mais  k  gouverneur  de  Bafrah ,  qui  l'enve- 
loppoit  de  toutes  parts ,  s'obftinoit  à  refter 
fous  fès  retranchemens,  que  les  révoltés  ne 
pouvoient  attaquer.  La  famine  devint  af- 
fveufe  dans  le  camp  des  partifans  de  Zéïd. 
Après  un  blocus  de  quinze  jours ,  ils  ie 
virent  contraints  de  fe  dévorer  les  uns  les 
autres  :  la  plupart  défertoient,  &  le  bon 
accueil  que  leur  faifoit  Jofeph,  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  le  nombre  de  ceux 
que  l'extrême  néceflité  rendoient  infidèles. 
Enfin  Zéïd  fe  vit  réduit  à  quatorze  hommes, 
avec  lefquels  il  ofa  tenter  de  fe  faire  jour 
au  travers  des  bataillons  ennemis.  Son  dé- 
fefpoir  anima  fa  valeur  ;  fuivi  de  fes  braves 
compagnons  ,  il  combattit  durant  deux 
heures ,  &c  tua  de  fa  main  jufqu'à  trente 
Mufulmans.  Refté  feul ,  couvert  de  bleflu- 
res ,  épuifé  de  fatigues ,  il  réfiûoit  encore , 
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lorfqu'un  Syrien  le  frappa  par  derrière  & 
le  fit  tomber.  On  lui  donna  la  mort  ;  & 
l'on  coupa  la  tête  ,  que  Jôfeph  fit  aufli-tôt 
porter  au  Calife.  Ce  prince  la  fit  placer 
fur  Tune  des  portes  de  Damas ,  &  co^n* 
îîianda  qu'on  réduisît  en  cendres  le  cada- 
vre du  rebelle  ,  après  l'avoir  fufpendu  du- 
rant un  mois  à  un  gibet. 

Un  des  premiers  officiers  de  Héshani 
fut  accufé  de  boire  du  vin ,  d'avoir  des 
chanteufes ,  &c  de  jouer  du  luth.  Le  prince 
le  fit  comparoître  devant  fon  tribunal  avec 
rinftniment  qu'il  aimoit  avec  tant  de  paf- 
lion ,  &  commanda  à  fes  domeftiques  dé 
donner  à  ce  ir^iférable  de  fon  tambour  par 
les  oreilles.  On  obéit  ;  &  le  coupable  fe 
mit  à  pleurer.  Un  de  (es  amis,  le  voyant 
répandre  des  larm.es ,  s'approcha  de  lui ,  & 
lui  dit  :  «  Pourquoi  vous  déshonorer  en 
»  fupportant  avec  fi  peu  de  courage  la 
»  peine  que  l'on  vous  inflige  ?  —  Je  ne  me 
»  plains  pas,  répondit  l'officier  ,  du  traite- 
»  m.ent  que  j'eiTuie  ;  mais  je  pleure  parce 
»  que  l'on  traite  avec  tant  de  mépris  mon 
»  luth  de  tambour.  » 

*r5K  [  741.  ]c^ 

Hésham  meurt  d'une  efquinancie ,  à  l'^e 
de  cinquante-fix  ans,  après  avoir  nomme 
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pour  fon  fucceffeur  Valid  ,  fils  d'Yëzid  II  , 
îbn  frère.  Quoique  ce  prince  eut  gouverné 
iàns  premier  miniftre,  fon  avarice  excef- 
five  le  rendit  le  ftéau  de  lies  fujets  ,  qu'il 
accabla  d'impôts  durant  un  règne  de  plus 
de  dix-neuf  ans.  Jamais  il  ne  confioit  à 
perfonne  les  clefs  de  fon  tréfor.  Il  fe  ren- 
fermoit  fouvent  dans  une  chambre  pour 
avoir  le  fmgulier  plaifir  de  calculer  fes  rî- 
chefles.  Pour  lui  faire  la  cour ,  il  fuffifoit 
de  lui  montrer  de  l'or  ou  de  l'argent  ;  &: 
au  fon  de  ces  métaux  ,  que  les  préjugés  de 
tous  les  fiécles  ont  rendus  précieux  ,  il 
prodiguoit  les  grâces.  Il  avoit  pluiieurs 
garderobes  remplies  d'habits  ,  ce  qu'aucun 
de  fes  prédéceffeurs  n'avolt  eu  ;  mais  il 
les  avDit  û  bien  fermées ,  que  Valid  ,  fon 
fucceffeur,  ne  trouva  pas  un  drap  pour  l'en- 
fevelir  ,  &  qu'il  fallut  qu'un  de  fes  affran- 
■chis  en  fournît  un.  On  trouva,  après  (k 
mort ,  fept  cents  coffres ,  fcellés  de  fon 
fceau,  comblés  de  linge  &:  de  vétemens 
de  toute  efpece  ;  on  y  remarquoit ,  entr'aur 
très ,  mille  haufs-de-chauffcs .  6>C  dix  mille 
-chemifes.  Cependant  ce  prince  paroiffoit 
prefque  toujours  avec  des  habits  déchirés  ; 
& ,  fans  l'appareil  extérieur  qui  l'accom- 
pagnoit  par-tout,  on  l'eût  pris  pour  le  plus 
miférable  des  Mufulmans.  Il  ne  fut  prodi- 
gue que  pour  un  feul  objet  :  quand  il  s'a- 
giffoit  d'acheter  des  chevaux  ,  il  n'épar- 
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gnoit  aucune  dépenfe  :  il  les  aimoit  paf*- 
lionnément  ;  &: ,  quoiqu'il  n'allât  pas  fou- 
vent  à  cheval ,  il  en  nourriflbit  plus  de 
quatre  mille  dans  Tes  écuries ,  uniquement 
pour  le  plaiiir  de  les  voir.  L'infcription  de 
fon  fceau  faifoit  alluiion  à  fon  goût  :  elle 
étoit  conclue  en  ces  termes  :  «  Un  jugement 
»  fage  relTemble  à  un  cheval  bien  nourri.» 
Nous  n'entreprendrons  point  de  prouver  la 
juftefle  de  cette  reflemblance  :  elle  ne  pou- 
voit  exifter  que  dans  l'imagination  d'un 
prince  auffi  bizarre  que  Hésham.  Scrupuleux 
plutôt  que  dévot ,  il  facrifioit  l'elprit  de  fa 
religion  aux  pratiques  extérieures.  Il  voit- 
loit  fur-tout  qu'on  obfervât  -dans  les  mof- 
quées  un  filence  rigoureux ,  qui  ne  fût  in- 
terrompu ni  par  le  bruit  de  ceux  qui  arri- 
voient  trop  tard  à  la  prière ,  ni  par  le  bour- 
donnement de  ceux  qui  préféroient  le  plaiiir 
de  caufer  à  l'oreille  ,  à  la  vénération  pro- 
fonde qu'ils  dévoient  à  l'Etre  fupréme.  Il 
puniiToit  févérement  ceux  de  fa  maifon 
qui  négligeoient  d'a/ïifter  aux  offices  jour- 
naliers de  la  mofquée.  Un  jour,  un  de  fes 
fils  s'étant  excufé  de  ne  s'être  pas  trouvé  au 
temple  pour  la  prière  ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  eu  ion  équipage  ,  le  Calife  lui  défen- 
dit d'y  venir  autrement  qu'à  pied  pendant 
une  année  entière. 

VALID 
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VAlid  étoit  âgé  de  quarante  ans 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône.  Hésham, 
Ton  oncle  ,  l'avoit  toujours  traité  avec  les 
plus  grandes  marques  de  diflinttion  ;  mais 
Valid ,  s'étant  abandonné  à  l'ivrognerie 
&  aux  plus  horribles  débauches ,  encou- 
rut la  difgrace  du  Calife  ,  qui  voulut  em- 
ployer l'autorité  pour  lui  faire  changer 
de  conduite.  Valid  quitta  la  cour  ,- ôc 
choiflt  la  ville  d'Azrah  pour  retraite.  La 
folitude  lui  donna  lieu  de  réfléchir  fur  Tes 
déréglemens  ;  il  réfolut  de  mener  une  vie 
moins  fcandaleufe  ,  &  en  effet  il  parut 
converti.  Hésham  ,  qui  l'aimoit  tendre- 
ment ,  en  fut  fi  fatisfait ,  qu'à  l'exclufiofi 
de  {es  propres  enfens  ,  il  lui  tranfmit  le 
fceptre. 

Après  fa  proclamation,  Valid  ,  pour  ga- 
gner l'affeftion  de  fes  fujets,  leur  prodigua 
les  tréfors  immenfes  de  fon  prédéceiTeur. 
Il  fit  diftribuer  des  habits  6^  des  provifions 
à  tous  les  impotens  &c  à  tous  les  aveugles 
de  Damas ,  &  fit  préfent  aux  dames  de 
cette  capitale  de  quantité  de  parfums  &  de 
riches  parures.  Il  fufiifoit  de  fe  prélenter 
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pour  obtenir  tout  ce  qu'on  demandoit.  En- 
iîn  ,  il  mit  le  comble  à  fes  profufions  ,  en 
augmentant  d'un  dixième  la  paye  de  tou- 
tes les  troupes  répandues  dans  fes  vaftes 
états.  Heureux  ce  prince  ,  fi,  plutôt  que 
de  diffiper  ainfi  la  plus  pure  fubftance  des 
peuples ,  il  n'eût  point  repris ,  en  ceignant 
le  diadème  ,  les  vices  honteux  qui  avoient 
déshonoré  fa  jeunelTe  ! 

En  prenant  la  couronne  ,  Valid  fe  crut 
tout  permis.  A  peine  ofe-t-on  croire  tout 
ce  que  les  hiftoriens  racontent  des  défor- 
dres  auxquels  il  fe  livra  publiquemient.  Il 
étoit  fans  ceiTe  environné  de  jeunes  liber- 
tins ,  avec  lefquels  il  ofoit  paroître  dans 
les  rues  ,  couronné  de  fleurs  ,  &  marchant 
au  bruit  des  inftrumens ,  dont  le  fon  refpi- 
roit  la  moUefle.  Si  quelque  Mufulmane  fe 
rencontroit  fur  leurs  pas  ,  elle  devenoit  la 
viftime  de  leur  brutale  impudence.  Un  jour, 
l'indigne  Calife  ayant  apper<^u  une  jeune 
iille  d'une  éclatante  beauté  ,  il  courut  à  elle, 
la  faifit ,  &  la  viola  devant -tout  le  monde. 
Enfuite  il  lui  fit  mettre  un  voile ,  &c  l'obli- 
gea de  réciter  les  prières  dans  la  mofquée. 
Dans  le  pèlerinage  qu'il  fit  à  la  Mecque ,  il 
fît  porter  du  vin  avec  lui ,  &  fe  fit  accom- 
pagner de  toutfon  équipage  dechafife,  vou- 
lant changer  un  devoir  de  religion  en  une 
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j^rtk  de  plaifir.  Il  ne  fe  baignoit  jamais 
que  dans  des  cuves  remplies  de  vin  &c  de 
lait;  &les  plus  habiles  muficiens  chantoient 
alors  les  couplets  les  plus  obfcènes.  Il  or- 
donna qu'on  lui  fît  un  fépulcre  de  fer,  qu'il 
avoit  defTein  de  placer  dans  la  Caaba.  Un 
dévot  Mufulman ,  touché  des  déportemens 
du  prince,  s'avifa  de  lui  préfenter  dans  l'Al- 
coran  la  condamnation  de  fa  conduite. 
Valid ,  irrité  ,  faifit  ce  livre  vénérable ,  le 
mit  en  pièces,  &:  le  foula  aux  pieds.  Il  porta 
l'impiété  plus  loin  encore ,  en  faifant,  dans 
la  mofquée  de  Damas,  profeffion  publique 
deZendicifme,  fefte  qui  revient  à-peu-près 
à  celle  de  nos  Déiftes  modernes. 

Tant  d'excès  révoltèrent  tellement  les 
Syriens,  qu'ils  réfolurent  de  dépofer  un 
monarque  (1  peu  digne  de  représenter  la 
perfonne  du  prophète.  Dans  ce  deflein,  ils 
proclamèrent  Calife  Yézid,  fils  de  Valid  I, 
fon  coufin-germain.  La  révolution  fut 
prompte.  Dès  qu'Yézid  fe  vit  furie  trône, 
il  affembla  des  troupes ,  &:  marcha  contre 
Valid  ,  c^i  fe  diver.tiffoit  alors  dans  le  ter- 
ritoire de  Bohéira,  à  quelques  lieues  de  Da- 
mas. Il  l'affiégea  dans  fon  palais;  &C,  lorf- 
quefesfoldats  parurent  aux  portes,  le  prince 
dépoffédé  leur  reprocha  vivement  leur  in- 
gratitude. «  Perfides  ,  leur  dit-il ,  j'ai  di- 
»  minué  les  impôts  ;  j'ai  fecouru  vos  pau- 
>»  vres  ;  je  vous  ai  comblés  de  faveurs  ; 
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»  j'ai  été  plus  généreux  à  votre  égard,  que 
»  tous  ce^x  qui  ont  régné  avant  moi  :  eft- 
yy  cela  ma  récompenfe  ?»  Pour  toute  ré- 
ponfe  on  lui  rappella  {qs  vices  &;  fes  im- 
piétés ;  on  lui  reprocha  d'avoir  entretenu 
un  commerce  criminel  avec  les  concubi- 
nes de  fon  père  ;  &  dix  des  plus  réfolus 
ayant  forcé  la  porte  de  Ion  palais,  leur, 
chef  donna  la  mort  à  Valid ,  qui  la  re- 
çut fans  rélifter.  On  lui  coupa  la  tête  & 
une  main ,  que  l'on  porta  en  triomphe  par 
les  rues  de  Damas ,  &  que  l'on  attacha  en- 
fuite  à  l'une  des  portes  de  cette  capitale. 
Telle  fut  la  fin  du  prince  le  plus  corrompu 
que  l'on  eût  encore  vu  chez  les  MuiiiU 
mans.  Il  étoit  bon  poëte  ,  mais  il  n'exer- 
<^oit  fa  verve  que  fur  des  fujets  conformes  à 
fon  goût  licencieux.  Il  étoit  très-éloquent  ^ 
talent  ftérile  ,  Se  quelquefois  dangereux 
dans  un  mauvais  prince.  Il  portoit  la  gour- 
mandife  jufqu'à  vouloir  goûter  de  tous  les 
mets  que  l'on  fen-oit  fur  fa  table  ,  fou- 
vent  au  nombre  de  fix  mille.  Il  fit  mettre 
fur  fonfceau  cette  infçription  :  «O  Va- 
»  lid  !  crains  la  mort  !  »  Jamais  monarque 
ne  vécut  d'une  manière  moins  conforme  à 
cette  devife. 
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YÉziD  étoit  un  prince  jufte  &  ver- 
tueux. A  peine  fe  vit-il  afîîs  fur  la 
chaire  de  Mahomet,  qu'il  fongea  à  régler 
les  finances  de  l'état ,  que  Ion  prédécefleur 
avoit  diflipées  par  fes  folles  largefles.  Les 
réformes  qu'il  fit  ,  &  la  diminution  de  la 
paye  des  troupes  ,  lui  méritèrent  le  furnom 
d'Àl-Nakes ,  qui  veut  dire ,  celui  qui  re- 
tranche. Il  eût  fait  le  bonheur  de  l'empire 
Mufulman  ,  fi  fon  règne  eût  été  plus  long 
&  moins  orageux.  La  nouvelle  de  la  mort 
de  Valid  caufa  de  grands  mouvemens  dans 
les  provinces ,  où  l'on  éprouvoit  les  effets 
de  fa  prodigalité ,  fans  connoître  fes  vices. 
Les  Emefféniens ,  d'un  côté  ,  fe  révoltè- 
rent, fous  prétexte  de  venger  le  Calife  affaf- 
(iné ,  &  défirent  une  armée  nombreufe 
que  le  nouveau  prince  avoit  fait  marcher 
pour  éteindre  la  rébellion.  De  l'autre, 
Mers'an  ,  de  la  famille  de  Valid,  feignant 
de  prendre  la  défenfe  des  enfans  de  ce 
monarque  ,  afifembla  des  forces  pour  dé- 
trôner  l'ufurpateur.     Mais  Yézid   trouva 

Riij. 
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moyen  de  le  gagner ,  en  lui  donnant  les 
plus  riches  gouvernemens  de  l'empire. 
Après  cet  accommodement ,  le  Calife  fit 
reconnoîîre  Ibrahim,  fon  frère ,  pour  hé- 
ritier préibmptif  de  la  couronne  ;  &,  à  ion 
défaut ,  Abdalaziz  ,  fils  d'Hégiage.  Il  fe 
difpofoit  à  dompter  les  habitans  d'Emefle, 
que  des  fuccès  rapides  avoient  rendus  for» 
midables ,  lorfque  la  pefte ,  qui  régnoit  à 
Damas ,  Tenleva  après  fix  mois  de  règne. 
Il  avoit  pris  pour  infcription  cette  devife  : 
w  O  Yézid  !  perfévereen  ce  quieft  droit  !  » 
Ce  n'étoit  point  chez  ce  prince  une  ma,- 
xime  ftérile. 
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IBRAHIM. 

IBRAHIM  ne  fit  que  fe  montrer  fur  le 
trône.  Mervan ,  depuis  fa  première  ré- 
volte ,  cherchoit  à  s'emparer  de  la  cou- 
ronne ,  fous  prétexte  de  la  rendre  aux  en- 
fans  de  Valid.  En  effet ,  il  les  fit  procla- 
mer Califes  ;  mais ,  comme  ces  princes 
étoient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , 
cette  dignité  leur  coûta  la  vie ,  qu'ils  per- 
dirent par  l'ordre  de  leur  rival.  En  mou- 
rant ,  ils  tranfporterent  leur  droit  à  Mer- 
van ,  leur  vengeur ,  qui  fçut  lalen  les  faire 
valoir.  A  la  tête  des  Emefféniens,  qui  s'é- 
toient  déclarés  en  fa  faveur ,  il  s'avança 
vers  Damas.  Soliman  ,  général  d'Ibrahim, 
vint  à  fa  rencontre  :  il  y  eut  une  bataille 
fanglante  entre  les  deux  armées,  La  vic- 
toire fe  rangea  fous  les  drapeaux  de  Mer- 
van ;  Se  la  défaite  de  Soliman  ouvrit  au 
vainqueur  les  portes  de  Damas.  Il  y  fut  re- 
connu Calife  par  les  principaux  Syriens  , 
&  par  Ibrahim  lui-même  ,  qui  abandonna 
fans  peine  un  fceptre  qu'il  ne  pouvoit  dé- 
fendre. 

Riv 
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M  E  RVA  N    lî. 

LA  valeur  de  Mervan  lui  avoit  mérite 
le  lîngulier  furnom  d'Ane  de  Méfo- 
potamie  ,  qualification  honorable  dans  UQ 
pays  où  cet  animal  utile  ,  eftimé  pour  fa 
vigueur  infatiguable,  n'éprouve  point  l'hu- 
miliation qu'on  lui  prodigue  parmi  nous. 
Cette  vertu  guerrière  ,  qui  avoit  diftingué 
le  nouveau  Calife  avant  fa  proclamation , 
lui  fut  fur-tout  néceiTaire  ,  lorfqu'il  fut 
monté  fur  un  trône  que  les  révoltes  &C 
les  guerres  civiles  ne  cefTerent  d'ébran- 
ler ,  qu'après  en  avoir  précipité  le  prince 
qui  l'occupoit.  Les  premiers  rebelles  qu'il 
eut  à  combattre  ,  furent  ceux  même  qui 
l'avoient  élevé  fur  la  chaire  du  prophète. 
Ces  Emefféniens ,  à  la  tête  defquels  il  avoit 
-vaincu  les  troupes  d'Ibrahim,  mécontens 
peut-être  de  la  reconnoilTance  d'un  prince 
4ont  la  grandeur  fembloit  être  leur  ou- 
vrage ,  lui  déclarèrent  la  guerre  dès  qu'il 
eut  pris  le  fceptre.  Au  nombre  de  foixante 
mille  hommes  ,  ils  fe  retirent  dans  leur 
ville ,  &  perfécutent  les  amis  de  Mervan. 
Ils  fe  donnent  des  chefs  ;  ils  font  des  cour- 
fes  fur  les  terres  foumifes  au  Calife  3  ils 
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menacent  de  lui  donner  un  fucceiïeur. 
Mervan,  qui  d'abord  avoit  diffimulé ,  fe 
détermine  enfin  à  réprimer  ces  excès.  Il 
marche  contre  EmefTe  ,  TafTiége ,  &  prefTe 
les  habitans  de  lui  apprendre  *2  motif  qui 
leur  a  mis  les  armes  à  la  main.  «  Nous 
»  fommes  toujours  prêts  à  vous  obéir, 
»  feigneur  ,  répondirent  les  féditieux  : 
»  d'autres  motifs  que  celui  de  nous  fouf- 
»  traire  à  votre  puiflance  nous  ont  ar- 
»  mes  ;  &,  fi  vous  daignez  entrer  dans  no- 
»  tre  ville  ,  nous  vous  les  apprendrons.  » 
Mervan  ,  qui  ne  fe  déficit  de  rien  ,  entre 
avec  trois  cents  hommes  dans  la  ville. 
Mais  à  peine  a-t-on  fermé  les  portes,  qu'il 
fe  voit  invcfti  avec  fa  petite  troupe.  Le 
combat  eft  terrible.  Il  fe  défend  durant 
deux  heures  avec  le  plus  intrépide  cou- 
rage. Ses  guerriers ,  excités  par  fon  exem- 
ple ,  font  mille  prodiges  de  valeur.  Enfin 
ils  fuccombent  fous  le  nombre  qui  les  acca- 
ble. La  plupart  font  taillés  en  pièces  ;  fix 
feulement ,  dont  les  armes  étoient  à  l'é- 
preuve, font  au  Calife  un  rempart  de  leurs 
corps  &C  de  leurs  boucliers  ;  ils  fe  défen- 
dent en  retraite ,  &:  fe  font  ouvrir ,  l'épée 
à  la  main ,  la  même  porte  par  laquelle 
ils  étoient  entrés.  Ce  perfide  triomphe 
enfla  finguliérement  les  Emefféniens.  Ils 
oferent  tenir  la  campagne  devant  l'ar- 
mée du  prince  ,  &c  lui  préfenterla  bataille. 
Mais  ils  payèrent  cher  leur  aveugle  témérité» 
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Dans  une  aflion  générale  ,  ils  furent  en- 
tièrement vaincus  ;  plus  de  vingt  mille 
fiirent  pafles  au  fil  de  l'épée  ,  fans  comp- 
ter ceux  qui  avoient  été  les  viélimes  du 
combat  ;  &  la  fuperbe  Emeffe  ,  qui  vou- 
loit  donner  la  loi  à  fon  fouverain  ,  vit 
renverfer  fes  fortifications  ,  détruire  fes 
magnifiques  édifices  ,  &  périr  fur  la  croix 
iîx  cents  féditieux  qui  avoient  été  l'ame 
de  la  révolte. 

Soliman,  cet  infortuné  général  d'Ibra- 
him ,  n'avoit  point  été  enveloppé  dans 
la  ruine  de  fon  maître.  Mervan  ,  qu'il 
n'avoit  pas  voulu  reconnoître  ,  &:  dont  il 
étoit  craint ,  lui  avoit  promis  d'oublier 
fès  torts,  pourvu  que  dans  la  fuite  il  vécût 
fans  violer  la  paix  qu'il  lui  demandoit  pour 
prix  de  fon  amnifîie  ;  mais  Soliman  ne 
put  réïifter  au  violent  defir  d'abbatre  un 
prince  qu'il  regardoit  comme  un  ufurpa- 
teur.  Il  s'étoit  retiré  à  Bafrah  ,  dont  les 
citoyens  l'adoroient.  Il  leur  raconta  fes 
malheurs  :  il  exagéra  fes  difgraces  ;  il  pei- 
gnit le  tyran,  (c'eft  ainfi  qu'il  nommoit 
le  Calife,) avec  les  couleurs  les  plus  odieu- 
fês  ;  enfin ,  il  excita  leur  indignation  &C 
leur  zèle  au  point  que ,  d'une  voix  una- 
nime, ils  le  proclamèrent  commandant  des 
Fidèles,  feul&c légitime fucçefleur du  pro- 
phète.  Afin   de  réalifer  ce  titre  ,  vingt 
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mille  Bafriens  prennent  les  armes.  Bien- 
tôt quatre-vingt  mille  Syriens  les  joignent, 
pour  partager  leur  fortune ,  &:  fervir  le 
même  maître.  Avec  ces  troupes ,  qui  grof- 
{iflbient  tous  les  jours,  Soliman  fait  des 
conquêtes  ;  EmefTe,  qui  ne  pouvoit  pardon- 
ner à  Mervan  les  maux  dont  il  l'avoit  ac- 
cablée l'année  précédente ,  fe  déclare  en 
fa  faveur.  Tout  annonce  une  nouvelle  ré- 
volution. Mervan  fe  hâte  de  la  prévenir» 
Cent  cinquante  mille  hommes  marchent , 
fous  fes  ordres ,  à  la  rencontre  des  rebel- 
les. Se  voir  &  s'attaquer  ne  font  qu'une 
même  chofe.  La  bataille  eft  opiniâtre.  Elle 
dure,  avec  le  plus  cruel  acharnement ,  de- 
puis le  lever  de  l'aurore  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit.  Les  ténèbres  feules  arrêtent 
les  guerriers ,  que  l'animofîté  de  leurs  chefs 
fembloit  avoir  tranfportés  des  mêmes  fen- 
timens.  Pendant  trois  jours  confécutifs , 
cette  fanglante  mêlée  recommence  tou- 
jours avec  plus  de  fureur.  Enfin  Soliman, 
qui  avoit  perdu  la  moitié  de  fes  troupes  , 
fe  voit  contraint  de  céder  encore  une 
fois  à  la  fupériorité ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  à  la 
fortune  de  fon  rival.  Emeffe  lui  ouvre  un 
afile.  Il  y  entre  accompagné  feulement 
de  deux  hommes  :  toute  fa  grande  armée 
s'étoit  difliipée  comme  l'ombre.  Là,  neuf 
cents  EmefiTéniens ,  touchés  de  fon  infor- 
tune ,  s'engagent ,  par  ferment ,  à  foute- 
nir  fes  intérêts  jufqu'à  la  mort,  Avec  cette 
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petite  troupe,   Soliman  fe  met  en  emhuf- 
,  cade  dans  les  défilés  de  Telmaïr ,  non  loin 

•  d'Emeffe ,  dans  le  deflein  d'y  furprendre 
le  Calife.  Mervan  &  fes  foldats  ,  qui 
croyoient  l'ennemi  renfermé  dans  la  ville, 

•  marchoient  avec  cette  négligence  qu'inP- 
pire  une  profonde  fécurité  ,  fondée  fur 
une  viûoire  complette.    Tout-à-coup  ils 

■  fe  voyent  attaqués  avec  fureur  ,  fans  pou- 
.voir  fe   défendre.    La  plupart    périfient, 
,  avant  qu'on  foit  en  état  de  repoufler  les 
afiaillans.  Mervan  ,    qui  apprend  ce  car- 
nage ,  accourt  de  l'arriere-garde  avec  des 
troupes  fraîches  &  bien  armées.   La  for- 
tune change.  Soliman  eft  accablé  à  fon 
tour.  Il  furvit  feul  à  tous  fes  zélateurs  ;  &c 
:  fon  épée  lui  ouvre   le  chemin  d'Emefle. 
Mervan  l'y  pourfuit  de  fi  près ,   qu'il  n'a 
que  le  tems  de  remettre  à  Saïd  ,  fon  frère, 
,  le  commandement    de  la  ville  ,  pour  fe 
.  réfugier  dans  une  cité  plus  éloignée.  Saïd 
,  ranime  le  zèle  des  citoyens   que  la  pré- 
^  fence  du  Calife  intimide.  Ils  ferment  leurs 
portes  au  prince ,  qui  les  afiiége  pour  la 
féconde  fois.    Pendant  les  fept  mois  que 
dura  cette  expédition  ,   Mervan  battit  la 
place  avec  plus  de  quatre-vingt  balliftes  , 
qui  lan^oient  des  pierres  énormes.  On  en 
compta  quatre  cents  mille  qui  tombèrent 
fur  les  maifons  avec  un  fracas  horrible.  Il 
n'y.  avoit  plus  pour  les  citoyens  de  fureté 
dans  leur  propre  patrie,   Pour  éviter  la 
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mort    qui   les  pourlulvoit  par-tout  ,    le 
plus  grand  nombre  alloit  fe  cacher  dans 
les  fouterrains  ,  où  la  famine  &:  les  mala- 
dies venoient  les  moifTonner.  Il  ne  reftoit 
plus  de  foldats  pour    défendre  les  rem- 
parts.   Saïd  força  les  femmes  à  partager 
les  pénibles  fon(5lions  de   la  guerre  :  ces 
infortunées,  élevées,  nourries  dans  la  mol- 
leffe,  fuccomboient  à  ces  fatigues  ;  &  leur 
trifte  fin  mettoit  le  comble  à  la  douleur 
qui  dévoroit  les  reftes  des  habitans  d'E- 
mefîe.    Enfin  ,  n'écoutant    plus  que  leur 
défefpoir ,  Si  fermant  l'oreille  aux  pathéti- 
ques exhortations  de  Saïd,  ils  rélblurent 
de  fe  rendre ,  efpérant  de  mériter  leur  par- 
don en  livrant  leur  gouverneur.  Ils  l'ar- 
rêtèrent dans  fon  palais  ,  le  chargèrent  de 
diaînes  ,  8t  le  conduilirent  à  Mervan,  au- 
quel ils  le  préfenterent  ,    en   remettant  fur 
lui  la  longueur  de  leur  réiiftance.  Mervan, 
qui  ne  pouvoir  plus  les  punir,  leur  par- 
donna leur  nouvelle  révolte.    Seulement 
il  extorqua  d'un  riche  Juif  une  fomme  de 
quatre  cents   mille  pièces  d'or.    C'étoit  le 
feul  des  citoyens  d'Emeffe,  qui  eût  mé- 
nagé fa  fortune  dans  cette  funefte  cataf^ 
trophe. 

'*^[746.  ]<v^ 

Tandis  que  Mervan  difputoit  fa  cou- 
ronne à  la  rébellion ,  il  fe  formoit  dans  les 
.différentes  provinces  de  (çn  empire,  un 
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orage  qui  devoit  l'accabler.  Depuis  lé  ré- 
gne d'Omar  II ,  la  famille  d'Abbas  ,  iC- 
{ué ,  comme  celle  d'Ali ,  d'Abdolm.otal- 
leb ,  aïeul  de  Mahomet ,  voyoit  fe  tour- 
ner vers  elle  les  yeux  de  tous  les  Muful- 
maiis.  On  Te  difoit  l'un  à  l'autre  qu'elle  étoit 
bi^  plus  digne  du  trône  de  Mahomet,  que 
les  Ommiades  qui  le  fouilloient  depuis 
ïong-tems  par  leurs  crimes.  Après  tant 
de  viciflitudes  qui  avoient  opéré  cette  mu- 
tation fréquente  de  fouverains ,  les  cœurs 
des  Sarafms  s'étoient  détachés  de  la  mai- 
fon  régnante  ,  &:  avoient  trouvé  ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  les  Abbaflides  de  quoi 
fixer  leur  afFeftion.  Les  richeffes  immen- 
fes ,  la  multitude  ,  la  puifTance  de  ces  il- 
luftres  particuliers  qui  comptoient  des  villes  " 
au  nombre  de  leurs  pofieflions ,  la  piété  , 
le  zèle  qu'ils  montroient  en  toutes  ren- 
contres ,  les  égards  qu'ils  prodiguoient  à 
tous  les  Mufulmans,  tout,  en  un  mot ,  par- 
loit  en  leur  faveur.  Ceux  même  que  la 
religion  avoit  armés  pour  la  caufe  des 
Alides,  rebutés  par  les  difgraces  multipliées 
de  cette  noble  famille ,  s'étoient  déclarés 
pour  les  enfans  d'Abbas  ;  enfin  les  deux 
tiers  de  l'empire  Sarafin  les  reconnoiflbient 
déjà  tacitement  pour  leurs  maîtres,  &n'at- 
tendoient  plus  qu'une  circonftance  favo- 
rable pour  manifefter  leurs  fentimens  fe- 
crets. 

Le   premier  des  Abbaflides  qui  parut 
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avec  diftinCtion ,  &  qui  fut  ,  en  quelque 
forte,  décoré  d'une  ombre  de  iouverai- 
neté  ,  fut  Mahomet.  Tous  fes  parens,  tous 
les  partifans  de  fa  maifon  lui  conférèrent 
le  titre  de  chef  de  fa  famille,  C'étoit  un 
vieillard  vénérable  ,  père  de  douze  enfam 
qu'il  montroit  aux  peuples  comme  l'efpé- 
rance  &  la  gloire  future  du  Mufulmanifme. 
Quand  le  bruit  de  fa  nouvelle  dignité  fe 
fut  répandu ,  tous  ceux  qui  s'étoient  dé- 
voués aux  intérêts  de  la  race  d'Abbas ,  lui 
envoyèrent  des  députés ,  pour  lui  jurer  une 
aveugle  obéiflance.  Les  peuples  du  Ko- 
rafîan  fur-tout  fignalerent  leur  zèle.  Soli^ 
man ,  fils  de  Kothaïr ,  chef  de  leur  dépu- 
tation  ,  lui  fit ,  de  la  part  de  fes  compa- 
triotes ,  de  magnifiques  préfens,  Oc  dépofa 
à  fes  pieds  la  fomme  de  quatre  cents  mille 
drachmes ,  pour  l'aider  ,  difoit-il ,  à  fou- 
tenir  l'éclat  de  fon  rang.  Mahomet ,  af- 
feiiant  ce  ton  prophétique  qui  avoit  tou- 
jours fi  bien  réuflTi  auprès  des  Mufulmans, 
les  remercia  ,  dit-on  ,  par  ce  difcours  : 
»  Fidèles  difciples  du  prophète ,  vous  ref- 
»  pedez  en  moi  le  fang  de  cet  homme 
»  divin.  Dieu  feul  peut  récompenfer  di- 
»  gnement  cette  reîigieufe  afi*e(5lion  ;  le 
»  Tout-Puiflfant  bénira  votre  zèle.  Perfé- 
»  vérez  dans  ces  fentimens  magnanimes. 
n  Le  tems  va  venir  où  le  Ciel  vengera  fur 
>»  la  maifon  d'Ommiah  ,  tout  le  fang 
»  qu'elle  a  verfé  pour  cimenter  fa  tyran- 
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w  nie.  Je  vais  bientôt  terminer  ma  carrière, 
»  Je  ne  verrai  point  ces  momens  fortii- 
»  nés  ;  Ibrahim  ,  mon  fils  aîné  ,  qui  fera 
»  votre  chef  après  moi ,  fera  la  dernière 
»  viftime  qu'immolera  le  defpote  Syrien. 
M  Une  mort  violente  vous  l'arrachera  ; 
»  niais  Abul-Abbas  ,  fon  frère  ,  vengera 
»  fa  mort ,  &  donnera  à  l'empire  du  pro- 
»  phèteune  forme  durable.  Ayez  confiance j 
»  &  préparez-vous  à  ces  grands  évènemens 
»  que  l'Eternel  dévoile  à  mes  yeux.  »>  Ces 
paroles  frappèrent  les  députés  de  la  plus 
grande  admiration  ;  ils  fe  profternerent 
4tvant  le  prince  ,  &:  renouvellerent  leurs 
proteftations  d'obéilTance. 

Mahomet  mourut  à  l'âge  de  foixante  & 
fix  ans.  Ibrahim  fut  reconnu  pour  maître 
par  tous  les  leclateurs  de  fa  famille  ,  qui 
lui  prodiguèrent  leurs  richeiTes,  commiC  ils 
avoient  fait  à  fon  père.  Ce  prince,  voyant 
fon  autorité  établie  ,  nomma  pour  fon  mi- 
niftre  dans  le  KorafTan,  Abu-Moflem ,  qui 
n'étoit  encore  que  dans  fa  dix-neuvieme 
année.  La  jeunefTe  de  ce  feigneur  fit  crain- 
dre au  parti  des  Abbaffidcs  ,  que  ,  faute 
d'expérience,  il  ne  ruinât  les  affaires.  On 
fit  difficulté  de  le  recevoir  ;  &  Soliman , 
fils  de  Kothaïr  ,  accompagné  des  princi- 
paux habirans  du  pavs,alla  trouver  Ibrahim, 
pour  lui  faire  les  repréfentations'néceflaires 
à  ce  fujet.  Le  prince  juftifia  fon  choix  par 

l'expo- 


Arabes  et  Musulmanes.    17$ 

i*expo{îtion  des  brillantes  qualités  de  MoP 
lem  ;  Se  les  députés,  fatisfaits ,  témoignè- 
rent leur  approbation  ,  en  offrant  à  leur 
fouverain  de  riches  préiens ,  vingt  mille 
pièces  d'or  &:  deux  cents  mille  drachmes 
en  efpeces. 

Abu-Moflem  ne  tarda  point  à  repondre 
à  la  haute  opinion  que  Ton  maître  avoit 
donnée  de  lui.  A  peine  fut-il  arrivé  dans 
le  Koraffan,  qu'il  leva  quelques  troupes , 
6c  réfolut  d'attaquer  celui  qui  comman- 
doit  dans  le  pays  au  nom  de  Mervan.  Ses 
forces  étoient  bien  inférieures  à  celles  du 
Calife  ;  mais  fon  grand  courage  valoit  feul 
une  armée  redoutable.  Il  combattit  ;  il 
triompha  :  cette  victoire  fut  le  prélude  de 
la  grandeur  prochaine  des  Abbaffides. 

Ibrahim  n'apprend  qu'avec  les  tranfports 
de  joie  les  plus  vifs,  le  fuccès  de  Tes  ar- 
mes. Pour  les  animer ,  il  envoie  à  fon  gé- 
néral deux  drapeaux  ,  qu'il  appelle  l'un  la 
nuée,  &  l'autre  l'ombre.  Abu-Moflem  les 
reçoit  avec  toutes  les  marques  de  la  plus 
profonde  vénération.  Il  les  fait  porter  à  la 
tête  de  fon  armée  :  «  Mes  frères  ,  dit-il  à 
»  fes  foldats ,  les  noms  que  portent  ces 
»  facrés  étendards  font  un  préfage  heu- 
»  reu»  de  la  fortune  qui  doit  couronner 
»  notre  valeur ,  &:  de  l'élévation  du  prince 
»  que  vous  fervez  avec  moi.  Car  de  même 
»  que  les  nuées  ne  ceiTeront  jamais  de  four- 
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»  nir  à  la  terre  une  ombre  falutaire ,  ain/i 
f>  le  monde  ne  fera  plus  à  l'avenir  fans 
>>  avoir  des  Califes  de  la  maifon  d'Abbas.» 
Enfuite  il  parcourt  toutes  les  villes  du 
Koraffan  ,  proclamant  par-tout  fon  maître 
légitime  empereur  des  Fidèles  ,  forcjantles 
Officiers  de  Mervan  à  reconnoitre  Ibra- 
him ,  ou  à  évacuer  les  places  qu'ils  gou- 
vernoient  au  nom  de  leur  prince. 

Il  y  avoit  à  BafTora  un  pieux  doéleur, 
nommé  Malek-ben-Dinar  ,  dont  la  vie 
exemplaire  &  la  mâle  éloquence  étoient 
admirées  de  tous  les  Mufulmans.  Sur  le 
bruit  de  fa  dévotion ,  un  homme  vint ,  des 
extrémités  de  l'empire,  pour  le  fupplier  de 
prier  pour  fa  femme,  qui ,  difentles  légen- 
des Mahométanes ,  étoit  grofle  depuis  qua- 
tre ans.  Malek  fe  mit  d'abord  en  colère 
contre  cet  homme  ,  &  lui  dit  d'un  ton 
brufque  :  «  Suis-]e  prophète  ,  pour  faire 
»  des  miracles  ?  »  Cependant  il  fe  mit  en 
oraifon  ,  &:  s'écria  ,  les  mains  élevées  vers 
le  ciel  :  «  O  mon  Dieu  !  fî  cette  femme 
n  eft  grofle  d'une  fille,  faites,  s'il  vous  plaît, 
>f  qu'elle  accouche  d'un  gar<jon.  »  Tous 
ceux  qui  l'accompagnoient  prièrent  avec 
lui  ;  &  le  pieux  Mufulman  n'abaifla  fes 
mains,  que  quand  il  eut  appris  que  l'homme, 
pour  lequel  il  avoit  imercédé;^  étoit  père 
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'd'un  fils ,  que  Ton  époufe  avoit  mis  au 
monde  tout  chevelu  6c  avec  toutes  Tes 
dents ,  comme  s'il  eût  déjà  été  à  l'âge  de 
quatre  ans» 

La  puiflance  d'Ibrahim  s'étendoit  de  jouf 
en  jour,  &  prenoit  cette  coniîftance  fo- 
iide  que  les  fuccès  commencent  &  que 
le  tems  affermit ,  lorfqu'un  caprice  de  la 
fortune  penfa  ruiner  fon  parti  pour  jamais. 
Accompagné  de  fes  frères  Abul-Abbas  & 
Abu-Jaafar ,  de  fon  fils ,  de  fon  oncle ,  & 
ides  premiers  d'entre  fes  parens,  il  entre- 
prit le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  mar- 
choit  avec  une  pompe  digne  de  fon  rang; 
trente  chameaux  richement  caparafionés , 
de  brillans  équipages ,  une  fuite  nombreufe, 
tout  annonqoit  la  grandeur  du  pèlerin. 
Mervan  efl;  inftruit  de  ce  voyage  religieux, 
&:  forme  le  deffein  d'en  profiter  pour  fai- 
iir  fon  rival.  Par  fon  ordre ,  le  gouverneur 
de  Damas  envoie  un  gros  détachement  de 
cavalerie  qui  fe  met  en  embufcade ,  bc 
qui  furprend  le  prince  Abbafiide.  On  le 
charge  de  chaînes;  on  le  conduit  dans  la' 
capitale  de  Syrie  ;  on  le  jette  dans  un  noir 
cachot,  où  bientôt  le  poifon  termine  fes 
jours. 

Tous  les  parens  d'Ibrahim  avoient  pris 
la  fuite,  ÔC  s'étoient  réfugiés  à  Cufa,  qui 
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s'étoit  engagée  dans  le  parti  du  nouveatt 
Calife.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Abul- 
Abbas,  fon  frère  ,  s'y  tint  caché ,  jufqu'à 
ce  que  l'arrivée  des  troupes  que  comman- 
do it  Abu-Moflem,  pût  le  mettre  en  état 
de  faire  valoir  fes  droits  à  la  fucceffion 
de  fon  aîné.  Cette  armée  vint  fous  les  auf- 
pices  de  fon  général.  Quand  elle  fut  dans 
les  plaines  de  Cufa ,  tous  les  officiers ,  à 
l'exemple  de  leur  chef,  prirent  des  habits 
noirs  ;  ik ,  l'épée  au  côté ,  entrèrent  à  che- 
•val  dans  la  ville,  pour  prêter  à  leur  nouveau 
fouverain  le  ferment  de  fidélité.  Abul-Ab- 
bas  les  requt  en  père ,  &  fes  manières  af- 
fables lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 

Mervan  fait  d'inutiles  efforts  peur  arrê- 
ter les  progrès  de  fon  rival.  Deux  de  fes  gé- 
néraux font  vaincus  ;  &  leur  défaite  range 
fous  l'obéiffance  d'Abul- Abbas  tous  les  peu- 
ples qui  chanceloient  encore  entre  le  parti 
de  ce  dernier  &  celui  du  prince  Ommiade, 
Merv^an,  confterné  fans  être  abbatu,  croit 
enfin  rappcller  la  fortune  fous  {qs  drapeaux 
en  maixhant  lui-même  à  la  tête  de  {es  guer- 
riers. Il  joint  les  ennemis  ;  il  fe  prépare  à 
les  attaquer  :  & ,  voulant  animer  fes  trou- 
pes en  préludant  avec  fuccès,  il  prend 
lin  corps  de  cavalerie,  ôc  fe  précipite  fur 
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les  premiers  rangs  de  l'armée  Abbaflî de.  La 
vi(floire  couronne  Ton  audace  ;  mais  la  for- 
tune ne  féconde  fa  valeur  que  pour  îe  trom- 
per bientôt  de  la  manière  la  plus  cruelle.  II 
revenoit  couvert  de  lauriers ,  avec  les  di- 
gnes compagnons  de  fon  triomphe.  Un  be- 
foin  naturel  l'oblige  de  mettre  pied  à 
terre  ;  fon  cheval  s'effraye  &  prend  la 
fuite  :  envain  on  veut  l'arrêter  ;  l'animal 
fougueux  échappe,  &:  court  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  vers  le  gros  de  l'armée.  Les 
troupes  du  Calife  voyant  arriver  le  courier 
fans  fon  maître ,  s'imaginent  que  le  prince 
a  perdu  la  vie  dans  cette  efcarmouche. 
Cette  opinion  s'accrédite  ;  la  terreur  s'em- 
pare de  tous  les  efprits  ;  les  rangs  fe  con- 
fondent ;  chacun  fe  difperfe  ;  Merv^an,  au 
lieu  de  trouver  fes  foldats  fous  les  armes, 
voit  fon  camp  abandonné.  Il  vole  après 
les  fuyards  ;  il  les  prie  ,  il  les  conjure  de 
s'arrêter  ;  il  fe  nomme  ;  on  le  prend  pour 
un  fantôme  :  &:  fon  apparition  foudaine 
précipite  les  pas  de  ces  guerriers  pufiUa- 
nimes.  Défefperé,  il  fuit  avec  eux ,  &  fe 
préfente  aux  portes  de  Damas,  la  capitale 
de  fon  empire.  Les  habitans  de  cette  ville, 
qui  le  haiffoient,  refufent  de  le  recevoir; 
&  ce  malheureux  prince  ,  pourfuivi  de 
de  toutes  parts,  trouve  enfin,  après  bien 
■des  traverfes,  une  retraite  dans  PEgypte, 
qui  lui-  obéilloit  enc<?re.   Il  y  furs'écut  à 
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fa  grandeur  durant  deux  mois ,  qu'il  dif* 
puta  toujours  le  trône  qu'Abul-Abbas  lui 
arrachoit.  Affiégé  dans  Bufir ,  il  défendit 
cette  ville  avec  le  courage  le  plus  héroïque. 
Après  avoir  vu  les  remparts  s'écrouler  de- 
vant lui,  il  fe  retrancha  dane  la  mofquée  de 
la  place  ;  il  y  foutint  les  plus  vives  attaques 
durant  fix  jours ,  n'ayant  que  deux  cents 
hommes  avec  lui  ;  &  il  ne  cefla  de  combat- 
tre,qu'en  ceffant  de  vivre.Un  coup  de  lance, 
qui  lui  perqa  le  cœur,  termina  fes  jours  6>C 
fes  difgraces. 

Mervan  étoit  dans  fa  foixante-neuvieme 
année ,  fuivant  la  plus  commune  opinion. 
Prince  fage,la  manière  dont  il  fe  foutint  fur 
un  trône  ébranlé  de  toutes  parts  prouve  la 
grandeur  de  fa  prudence  ;  habile  dans  l'art 
de  gouverner ,  il  fçut  contenir  dans  les  bor- 
nes du  devoir  l'efprit  des  Mufulmans,  porté 
plus  que  jamais  à  la  fédition.  S'il  a  fini  par 
être  la  vi£lime  de  la  viciflitude  des  chofes 
humainesjc'eft  le  crime  de  la  fortune;  6c  la 
poftérité  doit  lui  fçavoir  gré  d'avoir  lutté  fî 
long-tems  contre  fes  caprices.  Ladevife  de 
fon  fceau  peut  être  confidérée  comme  un 
trait  digne  de  décorer  fon  éloge  :  ony  lifoit 
ces  mots:  «Tu  règnes;  mais  fouviens-toi 
»  de  la  mort.  »  Sentence  fublime  !  maxime 
fortie  de  la  bouche  d'un  roi  philofophe,que 
l'on  devroit  répéter  fans  cefle  aux  monar- 
ques, mais  que  l'adulation,  pour  le  malheur 
4çs  hommes ,  fe  garde  bien  d'offrir  4  leurs 
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yeux.  On  dit  que  Mewan  étoit  le  plus  grand 
mangeur  de  Ton  fiécle.  Il  aimoit  fur-tout 
avec  pafTion  les  rognons  de  mouton.Voyoit- 
ilun  de  ces  animaux  à  la  broche?  il  s'enve- 
loppoitlamain  avec  un  coin  de  fachemife, 
arrachoit  ce  mets  qu'il  trouvoit  délicieux  , 
le  dévoroitavec  avidité,  puis  changeoit  de 
chemife.  Il  en  laifTa  dix  mille  qu'il  avoit  fa- 
lies  de  cette  manière. 

Les  Chrétiens  Arabes  regardent  ce  mo- 
narque comme  un  de  leurs  plus  cruels  per- 
fécuteurs,  fur-tout  durant  fon  féjour  en  E- 
gypte.  Si  leur  imputation  eft  vraie  ,  appa- 
remment que  l'adverfité  avoit  aigri  le  carac- 
tère de  ce  Calife.  Ils  difentque,  s'étant  faifi 
d'un  monaftere  de  filles,  il  fit  toutes  les  reli- 
gieufes  prifonnieres.  Une  decespieufesvef- 
tales  frappa  le  prince  ;  fes  attraits  allumèrent 
dans  fon  cœur  le  feu  d'une  pafTion  qui  fem- 
ble  commander  aux  rois  avec  plus  d'empire 
qu'aux  autres  hommes  ;  il  voulut  lui  ravir  un 
bien  qu'elle  avoit  confacréà  l'Eternel. Cette 
fainte  fille ,  pour  fe  garantir  de  la  violence 
dont  elle  étoit  menacée,eut  recours  à  un  in- 
nocent ftratagême.  Elle  offrit  au  monarque 
de  lui  donner  un  onguent  qui  rendoit  invul- 
nérable la  partie  qui  en  étoit  frottée,  &  le 
pria  d'en  faire  l'eiïai  fur  elle-même.  Le  Ca- 
life y  confentit.  Il  lui  en  frotta  le  cou  ;  &, 
levant  fon  cimeterre, il  lui  trancha  la  tête, lui 
donnant  ainfj,  fans  y  penfçr,  la  couronne  du 
martyre,  S  iv 
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ABUL-ABBAS  ,  premier  Calife  Ahbajfide, 

LA  tête  de  Mervan,  qu'on  vînt  pré- 
fenter  à  Abul-Abbas,  fut,  pour  ce 
prince,  une  preuve  certaine  de  fon  élé- 
vation. Quand  on  la  dépofa  à  (es  pieds , 
il  fe  profterna  humblement  devant  Dieu, 
lui  rendit  de  folemnelles  a(fi:ions  de  grâ- 
ces d'avoir  anéanti  fon  redoutable  com- 
pétiteur ,  &  fit  diftribuer  dix  milles  piè- 
ces d'or  aux  pauvres.  Après  ces  ades  de 
religion,  le  Calife  diftribua  les  gouver- 
nemens  de  fon  vafte  empire  à  fes  parens  &  à 
fes  partifans  les  plus  chéris.  Abdallah ,  oncle 
du  prince ,  eut  celui  de  Syrie  ;  & ,  dans  l'en- 
trée publique  qu'il  fit  à  Damas ,  il  exerqa 
des  cruauté  inouies  fur  ceux  de  la  maifon 
des  Ommiades.  Il  fit  fouffrir  aux  uns  les 
tortures  les  plus  barbares  ;  il  fit  brûler  les 
autres.  A  Rufafa,  il  fit  donner  cent  vingt 
coups  de  bâton  fur  le  dos  nud,  à  Hésham, 
fils  d'Abdalmélec  ;  &:  la  peau  de  cet  in- 
fortuné ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'être  le 
fils  d'un  monarque,  fi.it  arrachée  &  brûlée  en 
ia  préfence  par  ordre  du  gouverneur  r  «  J'ai 
voulu  te  rendre ,  liii  difoit-il ,    les  foi; 
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,  h  xante  coups  que  ton  père  à  fait  donner 
»  au  mien  fans  qu'il  fût  coupable  d*au- 
»  cun  crime.  »  Triftes  repréfailles ,  dont 
il  eût  été  beau  de  ne  point  faire  ufage  : 
mais  le  véritable  héroïfme  n'étoit  pas  la 
vertu  générale  des  Mufulmans  de  ce  fiécle  ; 
une  fureur  barbare ,  une  aveugle  vengeance 
animoient  toutes  leurs  aftions. 

-^[75i.]vf{^ 

Quelques  Arabes  veulent  venger  la 
mort  de  Mervan,  fous  la  conduite  d'un 
homme  intrépide,  appelle  Burica ,  qu'ils 
proclament  fouverain.  Mais  leur  zèle  in- 
fructueux fe  borne  au  ravage  de  quelques 
villes ,  &  ne  fert  qu'à  la  deftrudlion  to- 
tale de  la  maifon  d'Ommiah  ,  dont  on 
immole  par-tout  les  membres  qui  ne  peu- 
vent échapper  à  la  vigilance  des  miniftres 
du  monarque  Abbaiîide.  Burica  fut  vaincu 
dans  fix  batailles  confécutives ,  &  paya 
de  fa  tête  fon  imprudente  révolte. 

-^[753.]^ 

Abul-Âbbas  avoit  un  grand  fond  de 
piété  :  tous  les  objets  nourrifToient  en 
lui  ce  fentiment  religieux.  Un  jour  qu'il 
fe  regardoit  dans  un  miroir,  fe  voyant 
dans  la  fleur  de  la  jeunefle ,  il  fit  à  Dieu 
cette  prière  :  «  Je  ne  dirai  pas,  Seigneur, 
«  comme  Soliman   qui  m'a   précédé  fu? 


aSi  Anecdotes 

»  le  trône  :  je  fuis  le  prince  de  la  jeune/Te. 
»  O  mon  Dieu  !  conierve  -  moi  la  vie 
^  pour  ton  fervice ,  donne-moi  une  fanté 
»  ferme ,  capable  de  fupporter  le  fardeau 
>>  d'une  couronne  que  je  n'ai  re<jue  que 
»  pour  ta  gloire  ,  &  je  m'eftimerai  le  pre- 
»  mier  des  mortels.  »  A  peine  achevoit-il 
cette  oraifon ,  qu'il  entendit  un  de  fes  ef- 
cîaves  dire  à  fon  camarade  :  «  Je  vois  que 
»  nous  ne  différons  pour  l'âge  que  de  cinq 
»  jours.  »  Le  calife  fut  auffi  frappé  de  ces 
mots ,  que  s'il  eût  entendu  l'arrêt  qui  ne 
lui  laifToit  plus  que  peu  de  tems  à  vivre. 
.En  effet ,  il  fut  bientôt  attaqué  de  la  petite- 
vérole  qui  le  mit  au  tombeau  à  l'âge  de 
trente-trois  ans.  Prince  doux ,  humain , 
compatiffant ,  le  zèle  barbare  de  fes  mi- 
niftres  qui  maffacrerent  un  nombre  pro- 
digieux d'Ommiades  ,  lui  fit  donner  le 
furnom  d'Al-Saffah  ,  que  l'on  pourroit  ren- 
dre par  fanguinaire.  Mais  il  ne  vit  jamais 
immoler  fans  frémir  tant  d'innocentes  vic- 
times; &,  s'il  n'arrêta  pomt  le  bras  des 
perfécuteurs ,  c'efl:  qu*en  cette  rencontre , 
la  politique  triomphoit  du  fentiment  :  ce 
n'étoit  que  par  des  flots  de  fang  qu'il 
pouvoit  fe  maintenir  fur  un  trône  fondé, 
pour  ainfi  dire  ,  fur  des  monceaux  de  ca- 
davres. Sa  tendrefTe  &  fon  refpe(fl  pour 
la  famille  de  Mahomet ,  qui  vivoit  depuis 
long-tems    dans  une  opulente  obfcurité. 
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Tnéritent  des  éloges.  Il  diflingua  les  Alides 
de  tous  fes  autres  fujets  ;  il  les  tira  de  la 
foule  ,  &  leur  donna  le  rang  de  princes  , 
avec  toutes  les  prérogatives  dont  jouif- 
foiest  ceux  de  fa  famille.  Son  extraordi- 
naire libéralité  furpaffe  tout  ce  que  l'on 
a  dit  de  ces  prédéceffeurs.  Entre  mille 
exemples  que  l'on  en  rapporte ,  un  feul 
trait  peut  faire  connoître  que  cette  bien- 
.faifante  qualité  n'étoit  pas  chez  lui  une 
vertu  de  caprice.  Il  apprit  qu'Abdallah, 
petit-fils  du  fameux  Hoflein,  vivoit  dans 
l'indigence  ;  il  le  fit  venir  dans  fon  pa- 
lais ;  lui  doniia  deux  millions  de  drach- 
mes pour  monter  fa  maifon ,  &  lui  aiîi- 
gna  tous  les  ans  la  même  fomme  pour 
vivre  d'une  manière  conforme  à  fa  naif- 
fance.  L'infcription  de  fon  fceau  marquoit 
la  vivacité  de  fa  foi  :  «  Dieu  eft  la  con- 
»  fiance  d'Abul-Abbas  ,  qui  croit  en  lui,  >* 
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ABU-JAAFAR-ALMANSOR. 

AVant  que  de  mourir  ,  Abul-Abbas 
avoit  dépofé  fon  teftament  entre  les 
mains  d'Ila ,  Ton  oncle,  avec  ordre  de  l'ou- 
vrir, &  de  faire  proclamer  celui  qu'il  auroit 
défigné  pour  fon  fuccefleur ,  auffi-tôt  après 
fa  mort.  Ce  prince  étoit  Abu-Jaafar-Al- 
inanfor,  fon  frère,  qu'il  %voit  toujours 
Singulièrement  aimé.  Almanfor  conduifok 
alors  à  la  Mecque  une  caravanne  de  pèle- 
rins. Il  apprend  l'heureufe  nouvelle  qui 
le  plaqoit  fur  le  trône  ;  il  charge  Abu- 
Mollem  de  le  précéder  à  Cufa,  pour  y 
veiller  à  fes  intérêts.  Ce  grand  capitaine 
trouve  toute  la  ville  en  rumeur.  Ifa  ,  ne- 
veu d' Almanfor  ,  eflayoit  de  corrompre 
les  habitans ,  &:  s'efforqoit  de  monter  fur 
la  chaire  du  prophète  i'.u  lieu  de  fon  on- 
cle. Abu-Moflem  diffipe  fa  fadion ,  Se 
force  le  rebelle  à  aller  fe  jetter  aux  pieds 
du  prince  légitime  pour  obtenir  fa  grâce. 
Almanfor,  après  s'être  acquitté  de  fon 
pèlerinage ,  joint  fon  général ,  qui  lui  fait 
prêter  dans  toutes  les  villes  le  ferment 
^'obéifTance,  ÔC  qui  le  conduit  à  Aiibar, 
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rrùi  étoit  alors  la  capitale  de  l'empire  Mu- 
fulman.  Le  nouveau  Calife  fut  reconnu 
par-tout  fans  contradidion.  Abdallah  feul, 
fon  oncle ,  gouverneur  de  Syrie,  refufa  de 
fe  foumettre  à  fa  puifTance;  &,  levant 
l'étendard  de  la  rébellion ,  il  fe  fit  procla- 
mer lui-même  Calife  à  Damas.  Un  ma- 
nifefle,  qu'il  publia  en  même  tems,  fit 
connoître  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir 
à  l'empire.  «  Quand  je  fervois  Abul-Ab- 
»  bas ,  le  premier  Calife  de  ma  maifon  , 
»  difoit  ce  prince ,  il  m'avoit  promis  de 
>>  récompenfer  mon  zèle  en  me  donnant 
»  le  fceptre  après  lui.  C'eft  à  moi  que  les 
M  Abbaflîdes  font  redevables  de  la  cou- 
>f  ronne.  C'eft  moi  qui  ai  vaincu  Mervan  ; 
»  c'eft  moi  qui  ai  foumis  tous  les  Om- 
»  miades  ;  je  les  ai  écrafés ,  anéantis  ;  j'ai 
H  contenu  la  Syrie ,  dompté  l'Egypte  : 
»  fa  grandeur  de  ma  famille  eft  mon  ou- 
y*  vrage  :  n'eft-il  pas  jufte  que  je  recueille 
M  le  fmit  de  mes  travaux?  J'en  appelle  à 
V  tous  les  Mufulmans;  &:,  (î  la  juftice  de 
»  ma  caufe ,  c|u'il  leur  eft  aifé  de  recon- 
»  noître ,  eft  un  motif  fufiîfant  pour  ani- 
»  mer  leur  courage ,  qu'ils  s'empreftent  à 
y*  l'envi  de  venger  un  prince  qu'un  indi- 
>»  gne  neveu  veut  dépouiller  d'une  cou- 
>♦  ronne  que  fon  frère  lui  avoir  pofitive- 
H  ment  réfervée ,  &:  qu'il  a  fi  bien  méri- 
»  tée   par   tgnt  d'exploits  héroïques.  lU 
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»  éprouveront ,  fous  mon  règne ,  les  pré- 
»  mices  de  cette  volupté  pure  dont  le 
»  prophète  récompenfera  leur  fidélité.  » 
Six  cents  mille  habitans  de  la  Syrie,  de 
l'Arabie  Se  de  la  Méfopotamie  fe  laifie- 
rent  féduire ,  &  vinrent  fe  ranger  fous  les 
enfeignes  d'Abdallah. 

A  ces  troupes  plus  nombreufes  que  re- 
doutables ,  Almanfor  oppofe  Abu-Mof- 
lem ,  &:  cinquante  mille  hommes  accou- 
tumés à  triompher  fous  les  aufpices  de 
ce  grand  capitaine.  Durant  fix  mois ,  Abu- 
Moflem  harcèle  les  immenfes  bataillons 
du  prince  rebelle  ;  il  ne  leur  donne  au- 
cun relâche;  il  les  affoiblit;  il  les  épuife: 
enfin  il  leur  livre  bataille ,  les  met  en 
fuite ,  les  pourfuit ,  les  taille  en  pièces  ; 
&  le  malheureux  Abdallah ,  vaincu  fans 
reffource  ,  difparoît  pour  fauver  fes 
jours. 

La  reconnoifîance  eft  rarement  la  vertu 
des  rois.  La  maifon  d'Abbas  devoir  Ion 
élévation  au  courage  d'Abu-Moilem,  Al- 
manfor lui-même ,  que  ce  grand  général 
avoit  fait  reconnoitre  pour  Calife  ,  venoit 
d'être  affermi  fur  le  trône  par  un  nouveau 
triomphe  de  ce  vaillant  capitaine.  Tout 
fembloit  promettre  à  ce  héros  ,  de  la  part 
de  ce   prince  ,    une   faveur  fans  bornes. 
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Comble  de  l'ingratitude  !  A  peine  fut -il 
vainqueur ,  qu'Almcinfor  réfolut  fa  perte. 
Durant  la  vie  de  fon  prédécefleur ,  la 
grande  puiflance  d'Abu-Moflem  ,  qui  fem- 
bloit  n'accorder  au  Calife  qu'une  obéii- 
fanCe  volontaire  qu'il  eût  pu  facilement 
lui  refufer,  avoit  caufé  de  l'ombrage  au 
foupçonneux  Almanfor.  Il  s'efForqade  per- 
fùader  à  fon  frère  de  faire  périr  ce  guerrier 
qui  paroiflfoit  être  le  collègue  plutôt  que  le 
fujet  du  commandant  des  Fidèles.  Abul- 
Abbas  avoit  des  fentimens.  Il  refufa  de  (e 
prêter  à  une  aftion  fi  noire.  Seulement ,  il 
modéra  le  penchant  qui  le  portoit  à  com- 
bler de  Tes  grâces  l'artifan  de  fa  grandeur. 
Abu-Mollem  follicita  la  noble  fonélion 
d'efcorter  les  pèlerins  de  la  Mecque  :  il 
fut  refufé ,  &  Almanfor  revêtu  de  cet 
emploi.  Cette  difgrace  piqua  vivement  le 
général ,  qui  croyoit ,  avec  quelque  rai- 
fon,  que  les  fervices  fans  nombre  qu'il 
avoit  rendus ,  le  mettoient  en  droit  d'afpi- 
rer  à  tout.  Il  quitta  la  cour  ;  fe  plaignit 
hautement  de  l'injuftice  du  monarque  ;  &:, 
pour  faire  mieux  éclater  fon  reflentiment , 
il  partit  pour  la  Mecque  deux  jours  avant 
Almanfor ,  avec  un  cortège  capable  d'ef- 
facer toute  la  magnificence  du  plus  opu- 
lent fouverain.  Deux  cents  chameaux  por- 
toient  dos  provifions  de  toute  efpece  ;  deux 
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fois  par  jour  il  tenoit  table  ouverte  pour 
les  principaux  pèlerins  de  la  caravanne; 
& ,  à  la  fin  de  chaque  repas ,  il  faifoit 
préfent  à  tous  les  convives  d'un  habit  ma- 
gnifique. Almanfor ,  qui  ne  pouvoir  imi- 
ter ces  profufions  ,  fentit  vivement  l'af- 
front que  lui  faifoit  Abu  -  Moflem  ,  &C 
promit  bien  de  s'en  venger ,  fi  jamais  la 
fortune  lui  mettoit  le  fceptre  à  la  main,. 
Quand  il  fut  monté  fur  le  trône ,  il 
diffimula  d'abord  fon  reifentiment ,  parce 
qu'il  avoir  befoin  d' Abu- Moflem  pour 
étouffer  la  rébellion  d'Abdallah.  Mais , 
auffi-tôt  qu'il  eut  appris  la  défaite  de  fon 
compétiteur  &:  la  viftoire  de  fon  ennemi 
fecret ,  il  réfolut  de  faire  éclater  fa  colère  ; 
&  ,  pour  cela  ,  il  chercha  un  prétexte. 
Il  envoya  un  commilfaire  afin  de  drefifer 
im  mémoire  exaft  du  butin  pris  fur  l'en- 
nemi. Abu-Moflem  ,  furpris  d'un  procédé 
fi  étrange ,  dit  à  l'officier  du  Calife  avec 
indignation  :  «  Votre  maître  devroit-il 
»  douter  de  ma  fidélité  après  tous  les 
»  fervices  que  je  lui  ai  rendus  ?  Allez  lui 
»  dire  que  je  ne  rendrai  compte  qu'à  lui 
»  feul  ;  & ,  s'il  craint  qu'on  ne  touche  à 
»  des  richeffes  qu'il  convoite ,  qu'il  vienne 
»  les  arracher  lui-même  aux  guerriers  qui 
»  les  ont  achetées  au  prix  de  leur  fang.  » 
Il  chafla  le  commiffaire,  2^  prit ^  avec  ios 

troupes. 
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troupes,  le  chemin  du  KorafTarijau  lieii 
de  marcher  en  Egypte  ,  comme  le  por-« 
toient  les  ordres  du  monarque. 

Almanfor ,  trop  foible  pour  réduire  par 
la  force  un  rniniftre  qu'il  avoit,  en  quel- 
que forte ,  excité  lui-même  à  la  révolte  , 
mais  charmé  d'avoir  une  raifon  fpécieufe 
d*oublier  {es  exploits  &  les  preuves  de 
fon  zèle,  crut  qu'il  falioit  encore  employer 
l'artifice,  afin  de  le  faire  tomber  fans 
éclat  entre  fes  mains.  Une  dépuration  ho- 
norable fut  chargée  d'aller  rafifurer  Abu- 
Moflem ,  de  lui  témoigner  la  fatisfadlion 
du  Calife  ,  &  de  l'inviter  à  fe  rendre  a 
la  cour ,  pour  y  recevoir  les  récompenfes 
dues  à  fes  glorieufes  actions,  Abu-Moflemj^ 
malgré  les  confeils  de  fes  amis ,  qui  le 
détournoient  d'un  voyage  qui  pouvoit  lui 
devenir  funefte  ,  fe  laifla  féduire ,  &  vint 
trouver  Almanfor.  Ce  prince  le  reçut  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftin6lion  ; 
&  lui  dit ,  d'un  ton  obligeant ,  de  regar- 
der fon  palais  comme  le  fien  propre,  6c 
d'aller'  ie  repofer  des  fatigues  de  fon 
voyage.  Ces  trompeufes  paroles  cachoient 
la.  perfidie  la  plus  horrible.  Abu-Moflera  , 
charmé  de  cet  accueil,  fut  le  premier,  le 
lendemam ,  à  fe  trouver  au  lever  du  Ca- 
life ,  pour  lui  faire  la  cour.  Après  les  faluta- 
tions  mutuelles ,  Almanfor  le  prit  par  la 
fnain ,  6c  le  conduifit  dans  fon  cabinet , 
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où,  feul  avec  lui,  il  s'entretint  d'abôfcl' 
Air  la  fituation  des  affaires  dans  le  Koraf- 
fan  &  dans  tous  les  pays  du  gouverne- 
ment d'Abu-Moflem.Puis,  changeant  tout- 
â-coup  de  ton  &  de  propos  :  «  Vous  êtes 
»  un  traître ,  un  perfide ,  un  rebelle ,  lui 
»  dit-il  :  vous  avez  toujours  prétendu  aller 
»  de  pair  avec  vos  maîtres  ;  &  même , 
»  en  dernier  lieu  ,  n'avez-vous  pas  voulu 
»  me  faire  la  loi ,  en  rejettant  avec  infulte 
»  mon  commifTaire  ?  Quel  refpeft  m'a-» 
»  vez-vous  jamais  témoigné  ?  Vous  rap- 
»  pellez-vous  le  voyage  de  la  Mecque  ? 
»  Avez-vous  oublié  cette  lettre  où  vous 
»  avez  affefté  de  mettre  votre  nom  avant 
»  celui  de  votre  fouverain  ?  Mais  tous 
w  ces  forfaits  feroient  excufables ,  fi  votre 
«  ambition  n'y  eût  pas  mis  le  comble, 
w  Vous  vous  êtes  vanté  d'avoir  mis  les 
»  Abbaffides  fur  le  trône  ;  &  ,  voulant  ac- 
»  quérir  la  gloire  de  faire  ou  de  défaire 
»  à  votre  gré  les  fuccefleurs  du  prophète, 
»  après  avoir  fervi  ma  famille ,  vous  avez 
»  pris  les  moyens  de  la  détruire  pour  éle- 
»  ver  celle  des  Alides,  »  Abu-Moflem  , 
irappé  comme  d'un  coup  de  foudre ,  refta 
d'abord  interdit.  Envain  il  vouloit  parler; 
le  courroux  du  Calife  ,  peint  dans  (es  re- 
gards ,  la  crainte  qui  l'avoit  faifi ,  tout 
étouffoit  fa  voix.  Il  fe  jette  aux  pieds  du 
monarque  j   il  embrafle  ks  genoux  i&. 
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tompant  enfin  le   filence  en  pouffant  dé 
triftes  fanglots ,  il  entreprend  de  fe  jufti- 
fier  &  de  toucher  fa  clémence.  «   Que 
»  Dieu  me  faffe  périr,  dit  Almanfor,  (î 
»  dans  le  moment  vous  ne  recevez  le  fa* 
»  laire  de  vos  crimes.  »  Aufli-tôt  il  frappe 
des  mains,  &  lui  tourne  le  dos.  A  ce  fignal, 
quatre  affaifins,  cachés  derrière  un  rideau, 
fe  jettent  fur  Abu-Moflem.  «  Commandant 
»  des  Fidèles, s'écrie  cet  infortuné  géné- 
»  rai,  fauvez-moi  des  mains  de  vos  en- 
»  ncmis  !  »  — -  Mon  plus  cruel  ennemi  c'eft 
»  toi-même ,  lui  répond  Almanfor.  »  Le* 
içon  terrible  pour  ces  minières  qui  facri- 
fient  les    droits  les   plus  facrés  à  l'ambi* 
lion,  au  defpotifme  de  leurs  maîtres.  En- 
vain  ils  en  efperent  quelque  retour  :  les 
rois  n'aiment  point  à  élever  ceux  qui  les 
ont  élevés  eux-mêmes.  Abu-Moflem  avoit 
immolé  plus  de  fix  cents  mille  vi(flimes  à 
la  grandeur  des  Abbafïides  ,  fans  compter 
tous  les  malheureux  qu'il  avoit  fait  périr 
clans  les   combats   qu'il  avoit  livrés.   Ce 
miniftre  étoit  l'homme  le  plus  voluptueux 
&  le  plus  gourmand  de  fon  iiécle.  Il  con- 
fommoit  par  jour  trois  mille  gâteaux  ou 
tartres ,   mille  moutons ,  fans  compter  les 
bœufs  &:  la  volaille.  Il  avoit  mille  cuifi- 
niers  ;  il  falloir  douze  cents  bêtes  de  charge 
pour  porter  fa  batterie  de  cuifine.  Que  de 
Vexations,  que  de  rapines  pour  fournir  à 
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cette  vaine  magnificence  !  Il  avoit  trois 
femmes ,  &  couchoit  feulement  une  fois 
par  an  avec  chacune  d'elles.  Jaloux  à  l'ex- 
cès, il  les  tenoit  enfermées  dans  un  château , 
où  perfonne  n'avoir  la  permiffion  d'en- 
trer ;  on  leur  donnoit  les  chofes  dont  elles 
avoient  befoin  par  les  fenêtres  de  leur 
prifon;  &: ,  quand  une  d'elles  étoit  admife 
à  l'honneur  de  fa  couche,  on  la  condui- 
foit  fur  une  monture  qu'on  tuoit  aufli-tôt 
après  ;  & ,  dès  le  lendemain ,  on  faifoit 
brûler  la  felle  fur  laquelle  elle  avoit  été 
aifife  ,  afin  que  perfonne  ne  s'en  fervît  dans 
la  fuite, 

Abdalrahman ,  fils  de  Moavie ,  petit- 
fils  de  Hesham,  &  arriere-petit-fils  d'Ab- 
dalmélec ,  voyant  la  ruine  entière  de  la 
maifon  d'Ommiah  en  Afie,  paffe  en  Ef- 
pagne  ,  où  l'on  reconnoififoit  encore  les 
Ommiades  ;  ^  les  Arabes  le  proclament 
légitime  Calife  d'Occident.  Il  y  régna  du- 
rant trente-deux  ans  avec  une  intégrité 
qui  lui  mérita  le  furnom  de  Jufte ,  dé- 
nomination rare  parmi  les  fouverains  Mu- 
fulmans  ;  &  fa  monarchie  fubfifta  près  de 
deux  cents  ans ,  fous  le  titre  d'empire  des 
fidèles  d'Efpagne. 

-.^[758. ]of^ 
Les  Ravandiens,  fe(fte  impie  &  puiP: 
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fante  qui  enfeignoit  la  métempfycore, 
fe  révoltent  clans  la  ville  d'Hashémie,  où 
le  Calife  faifoit  fa  réfidence.  Ils  avoient 
été  les  premiers  à  fe  déclarer  en  faveur 
des  Abbaliides  ,  pour  lefquels  ils  témoi- 
gnoientune  vénération  facrilége.  Un  jour, 
s'étant  aflemblés  en  grand  nombre ,  ils 
firent  autour  du  palais  d'Almanfor  les  cir- 
cuits facrés  &  les  mêmes  cérémonies  que 
les  Mufulmans  ont  coutume  de  pratiquer 
à  la  Mecque.  Ils  prétendolent  par-là  l'in- 
voquer comme  un  Dieu ,  &  lui  décerner 
les  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'à  l'Être 
fuprême.  Le  prince  ,  indigné  d'une  im- 
piété fi  déclarée ,  fit  arrêter  une  centaine 
des  principaux.  Les  autres ,  irrités  de  cette 
jevérité ,  réfolurent  entr'eux  que  ,  puif- 
qu'Almanfor  reRifoit  d'être  reconnu  pour 
Dieu,  il  falloit  le  tuer,  &  choifir  un  autre 
prince  qui  fût  moins  difficile.  Pour  exé- 
cuter ce  defleln ,  ils  prirent  un  cercueil 
vuide ,  &  allèrent  à  la  prifon ,  fous  pré- 
texte d'y  enlever  un  mort.  Par  ce  ftrata- 
gême,  ils  délivrèrent  leurs  camarades,  &i 
retournèrent  tous  enfemble  au  palais  du 
monarque  pour  le  poignarder.  Almanfor 
étoit  brave.  Se  voyant  iurpris  ,  &  n'ayant 
que  peu  de  gens  avec  lui ,  il  monte  fur 
une  mule  ;  il  court  au-devant  des  mutins , 
dans  la  résolution  de  vendre  chèrement  fa 
vie.  Les  rebelles  l'environnent  ;   il  alloit 
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périr ,  lorfqu'un  Arabe ,  appelle   Maan  l 
qui  jufques-là    s'étoit    tenu   caché    pour 
éviter  le   refîentiment  du   Calife ,   parce 
qu'il  avoit  été   l'un  des  principaux  chefs 
de  la  faftion  des  Ommiades,  voyant  le 
prince  en  fi  grand  danger ,  fort  de  fa  re- 
traite   avec   quelques  valets ,   tombe  fur 
les  faftieux ,  &  les  charge  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'il  en  tue  (ix  mille,  met  le  refte 
en  fiiite,   &  arrache  le  monarque  à  une 
mort  qui  paroiffoit  inévitable.   Cette  gé- 
Tiérofité  de  Maan  étoit  û  peu  commune  , 
qu'elle  a  paflfé  en  proverbe  parmi  les  Ara-^ 
hes.    Elle  lui  valut  les  bonnes  grâces  du 
Calife ,  qui ,    pour    première  marque  de 
faveur,  le  pria  de  lui  raconter  fes  aventures 
<lepuis  la  chute  de  la  maifon  d'Ommiah. 
»  Prince  ,   répondit   Maan,    ma  vie^ 
»  depuis  l'élévation  de  votre  famille ,  fut 
»>  celle  d'un  fugitif,  qui ,  voyant  fans  ceiTe 
»>  levé  fur  fa  tête  le  glaive  de  la  vengean- 
>>  ce ,  s'enferme  dans  l'obfcurité  pour  évi-* 
»  ter  (es  coups.  Je  reftai  long-tems  caché 
w  dans  la  maifon  d'un  de  mes  amis  à  BaA 
»  rah.  Mais,  ne  me  croyant  point  en  iu- 
i>  reté  dans  cette  ville ,  j'en  fortis  fur  le 
»  foir ,  &  je  pris  ,  à  la  faveur  d'un  dégui- 
»  fement ,  ïe  chemin  des  déferts.  J'avois 
»  évité  toutes  les  gardes ,  &  je  mç  croyois 
»  hors  du  danger  d'être  reconnu  ,  lorfque 
j»  tout-à-çoup  un  homme  d'affçz  mauvairô 
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>>  mine  faifit  la  bride  de  mon  chameau ,  ÔC 
»  me  demanda  fï  je  n'étols  pas  celui  que 
»  le  Calife  faifoit  chercher  par-tout,  & 
M  dont  la  découverte  devoit  faire  la  for- 
»  tune  de  celui  qui  le  dénonceroit  ?  — 
>}  Non,  répondis-je.  —  Quoi  !  vous  n'é- 
»  tes  pas  Maan  ?  —  Je  fus  déconcerté.  Je 
»  pris  un  de  mes  joyaux  ;  &,  le  lui  pré- 
y>  Tentant  :  recevez ,  lui  dis-je ,  cette  foible 
»  récompenfe  du  fervice  que  vous  me  ren- 
M  drez  en  favorifant  ma  fuite  par  votre 
»  filence  :  fi  les  tems  deviennent  plus  heu- 
»  reux  pour  moi ,  ma  fortune  fera  la  vôtre. 
»  Cet  homme ,  confidérant  le  prix  de  ce 
»  j  oyau ,  me  dit  :  J'ai  une  demande  à  vous 
»  faire  ;  je  vous  prie  de  me  répondre  avec 
»  fincérité.  Ne  vous  eft-il  jamais  arrivé 
»  de  donner  en  une  feule  fois  tout  votre 
»  bien?  car  je  ferais  que  vous  paflez  pourun 
»  homme  très-libéral.  —  Non. —  N'enavez- 
»  vous  jamais  donné  la  moitié?  —  Non.. 
»  Enfin  defcendant ,  par  degrés ,  au  tiers  , 
»  au  quart,  &  jufqu'à  la  dixième  partie, 
>>  la  honte  me  fit  dire  que  je  pourrois  bien 
»  en  avoir  donné  la  dixième.  Hé  bien , 
M  reprit-il ,  afin  que  vous  fic^achiez  qu'il  y 
«  a  des  perfonnes  encore  plus  libérales  que 
»  vous ,  moi ,  qui  ne  fiiis  qu'un  fimple  fan- 
»  taffin ,  &:  qui  ne  tire  que  deux  écus  par 
»  mois  de  folde,  je  vous  donne  ce  joyau, 
>y  dont  le  prix  pafTe  plus  de  mille  pièces. 

Tix 
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^>  d'or.  En  achevant  ces  mots ,  il  me  jette 
»  le  joyau  ,  &  clifparoît.  Surpris  de  cet 
»  afte  héroïque  ,  je  vole  après  lui ,  &  le 
»  fupplie  de  revenir  fur  Tes  pas.  Non,  m'ë- 
»  criai-je  ,  j'aime  mille  fois  mieux  être 
»  découvert  &  perdre  la  tête ,  que  d'être 
»  vaincu  par  un  procédé  fi  généreux.  Ame 
»  magnanime ,  ou  je  vais  vous  fuivre  ,  ou 
»  vous  recevrez  le  tribut  de  ma  reconnoii^ 
»  fance.  A  ces  paroles ,  il  revient  à  moi , 
»  fe  jette  à  mon  cou,  &  me  dit  :  Vous 
»  voudriez  donc  me  faire  pafTer  pour  un 
»  voleur  de  grands  chemins  ?  Non ,  je 
»  ne  recevrai  point  votre  préfent ,  car  je 
»  ne  pourrois  pas  en  toute  ma  vie  vous 
»  rendre  la  pareille.  Après  cela,  nous  nous 
»  féparâmes.  »  Almanfor  fut  fi  charmé  de 
ce  récit,  qu'il  fit  chercher  dans  toute  l'é- 
tendue de  l'empire  ce  foldat  généreux  , 
pour  couromier  fa  vertu.  Mais  toutes  les 
perquifitions  furent  inutiles  ;  &:  cette  ac- 
tion fublime  fut  publiée  dans  toutes  les 
provinces  Mufulmanes ,  fans  que  celui  qui 
l'avoit  faite   daignât  fe  montrer. 

-«?ï^[76o.  ]vÇ^ 

La  famille  d'Ali  ,  quoique  riche  5c 
puiffante,  vivoit,  comme  on  l'a  déjà  dit 
plusieurs  fois ,  dans  une  paifible  obfcurité. 
Almanfor  ne  pouvoit  la  fouffrir  ;  il  croyoit 
fans  cefle  voir  en  elk  une  fource  de  rivaux 
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capables  de  clifpiiter  le  trône  à  fa  mai- 
fon  ;  &  le  refpecfl  des  Mufulmans ,  qui 
l'empê choit  de  fe  livrer  avec  fécurité  aux 
impreflions  de  fa  haine ,  étoit  encore  un 
nouveau  motif  pour  lui  de  cherchera  per- 
dre ces  illuftres  &  malheureux  princes.  On 
vint  lui  apprendre  que  le  peuple  du  Ko- 
raflan  prônoit  avec  complaifance  le  mé- 
rite de  Mahomet  &  d'Ibrahim  ,  fils  d'Ab- 
dallah ,  &  petit-fils  de  Haflan  ;  il  s'ima- 
gine aulTi  -  tôt  qu'ils  ont  formé  le  def- 
fein  de  lui  arracher  la  couronne.  Il  les 
fait  chercher  ;  lui-même  fe  met  en  devoir 
de  découvrir  leur  retraite  ;  &  ,  traînant  à 
fa  fuite  Abdallah,  père  des  deux  princes, 
il  fe  rend  dans  l'Irac  ,  où  il  le  fait  charger 
de  cliaines  &  renfermer  dans  une  obf- 
cure  prifon.  Douze  fils  de  Haflan  tom- 
bent entre  fes  mains  ;  il  les  fait  fouetter 
avec  la  dernière  barbarie;  5>c,  par  fon  or- 
dre, on  les  jette  dans  un  cachot  fi  étroit, 
qu'ils  ne  pouvoient  s'aflTeoir  ;  &  le  peu 
d'air  qu'on  leur  laiiTa  fut  bientôt  empoi- 
fonné  par  les  exhalaifons  des  excrémens 
de  ces  infortunés ,  dont  la  mort  vint  ter- 
miner la  mifere. 

Mahomet  &:  Ibrahim ,  obligés  de  fe 
défendre,  par  cette  guerre  ouverte  que 
leur  déclaroit  le  Calife ,  cherchèrent  dans 
leur  parti  un  moyen  de  ne  point  périr, 
au  moins  fans  vengeance,  Mahomet  vole 


I98  Anecdotes 

à  Mëdine ,  fe  fait  proclamer  fouveraîn  ; 
& ,  pour  foutenir  cette  dignité  fuprême  , 
cent  mille  hommes  s'emprelTent  de  Te  ran- 
ger fous  fes  drapeaux.  Avec  ces  troupes  , 
il  fait  quelques  conquêtes  ;  mais  Ifa,  ne- 
veu d'Almanfor ,  marche  contre  ce  rivât 
de  Ton  oncle.  Mahomet  n'eft  pas  plus  heu- 
reux que  {qs  ancêtres  :  fa  nombreufe  ar- 
mée fe  difperfe  à  l'approche  des  troupes 
Abbaffides  ;  trois  cents  guerriers  feulement 
lui  demeurent  fidèles ,  &c  l'excitent  à  tom- 
ber durant  la  nuit  fur  le  camp  du  Calife. 
Il  fe  rend  à  leurs  vœux;  il  pénètre  dans 
Tobfcurité  jufqu'aux  tentes  des  foldats  en- 
nemis ;  il  les  furprend  plongés  dans  le 
fommeil  ;  il  en  immole  plus  de  fix  mille , 
jufqu'à  ce  que,  le  jour  éclairant  le  petit 
nombre  des  aflaillans,  ils  fiirent  envelop- 
pés, maflacrés  ;  Se  leur  chef,  qui  périt  le 
dernier ,  recrut  la  mort  aux  portes  de  Mé- 
dine.  La  trifre  fin  de  Mahomet  n'intimida 
point  fon  frère.  Il  prétendit  fuccéder, 
lînon  à  fa  fortune ,  du  moins  à  fes  mal- 
heurs ;  & ,  pour  recueillir  ce  funefte  hé- 
ritage, il  prit  auflî  le  titre  de  monarque, 
6c  fçut  engager  deux  cents  mille  hommes 
dans  fes  intérêts.  Ifa ,  que  fon  premier 
triomphe  avoit  rendu  invincible ,  n'eut 
pas  de  peine  à  remporter  une  féconde 
vifloire  :  il  n'eut  befoin  que  de  fe  mon- 
trer, pour  terminer  la  querelle.   Ibrahim 
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eut  le  fort  de  Mahomet  ;  &  les  têtes  des 
deux  frères  furent  portées  à  Almanfor , 
comme  des  monumens  qui  affuroient  fa 
puifTance. 

Les  révoltes  étoient  éteintes  ,  6>c  l'em- 
pire jouifîbit  d'une  paix  profonde.  Alman- 
for devient  fondateur  d'une  ville  célèbre  , 
qui  fut  le  centre  &c  la  capitale  du  Muful- 
rnanifme ,  jufqu'à  l'extinction  du  Califat. 
Au  confluent  de  l'Euphrate  &  du  Tigre  , 
s'étendoit  une  plaine  agréable  ,  que  fa 
{ituation,  au  milieu  d'une  contrée  qui  corn- 
prenoit  les  territoires  de  Bafrah ,  de  Cufa, 
&  de  pluiieurs  autres  cités  indifciplinables , 
rendoit  importante.  Un  roi  de  Perfe  avoit 
autrefois  donné  cette  délicieufe  campa- 
gne à  l'une  de  fes  femmes  ;  &  la  princeffe 
y  avoit  fait  élever  une  efpece  de  temple 
en  l'honneur  de  Bag ,  idole  qu'elle  révé- 
roit.  Ce  monument  étoit  devenu  la  re- 
traite d'un  dévot  hermite,  dont  la  répu- 
tation attiroit  dans  fon  oratoire  une  foule 
de  Mufulmans ,  qui ,  touchés  de  fes  vertus  , 
fe  recommandoient  à  fes  prières.  Tandis 
qu' Almanfor  paflbit  dans  ce  pays  pour 
aller  chercher  les  Alides  qu'il  craignoit, 
un  de  fes  officiers,  qui  avoit  entendu  par- 
ler du  folitaire ,  s'écarta  de  la  fuite  du 
prince,   pour  voir  ce  vénérable  anacho-' 
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rète.  Il  y  fit  quelque  féjour;  &,  dans  un« 
converfation  qu'il  eut  avec  le  moine,  il 
lui  dit  que  fon  maître  avoit  formé  le  pro- 
jet de  bâtir  une  ville  qui  devînt  la  capi- 
tale de  l'empire  ;  mais  qu'il  ne  fçavoit  en- 
core dans  quelle  partie  de  fes  états  il  en 
jetteroit  les  fondemens.  «  Si  l'on  en  croit 
*>  la  tradition  du  pays,  lui  répondit  l'her- 
»  mite  ,  un  prince ,  qui  s'appellera  Mo- 
*>  clas ,  doit  élever  dans  cette  contrée  une 
»  cité  qui  deviendra  fameufe.  Il  n'eft  pas 
»  probable  que  ce  tems  foit  encore  arrivé , 
»  puifque  votre  maître  ne  porte  point  ce 
>»  nom.  »  Quand  Tofficier  d'Almanfor 
eut  rejoint  ce  prince ,  il  lui  raconta  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  chez  le  folitaire  ;  il  lui 
lapporta'  fur-tout  ce  qu'il  lui  avoit  dit 
touchant  la  fondation  d'une  ville  célèbre. 
Au  nom  de  Moclas,  le  Calife,  plein  de 
joie,  fe  profterne  en  terre,  &  remercie 
le  ciel  de  lui  avoir  fait  connoître  l'endroit 
où  il  devoit  bâtir  la  future  métropole  de 
(es  vaftes  états.  Les  courtifans,  étonnés, 
prient  le  monarque  de  leur  expliquer  ce 
myflere  :  «  Dans  ma  jeunefle ,  leur  répon- 
»  dit-il,  mes  frères  &  moi  nous  avions 
>»  befoin  d'argent.  Je  dérobai  fecrettement 
«  un  bracelet  à  ma  nourrice,  qui,  s'étant 
»  apper(ju  de  mon  larcin,  m'appellaMo- 
»  clas,  nom  d'un  brigand  fameux  alors 
»  da:î3  le  Koraflan,  Or  vous  voyez  bien  , 
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»  par  ce  qu'a  dit  l'hermite ,  que  ce  Moclas 
M  ne  peut  être  que  moi ,  &  que  Dieu  m'a 
M  deftiné  à  l'exécution  du  grand  defîein  que 
»  i'ai  formé  depuis  fi  long-tems.  »  Auffi- 
tôt  il  aflembla  les  plus  habiles  ouvriers  de 
fon  empire ,  au  nombre  de  deux  cents 
mille  ;  il  ramaffa  tous  les  matériaux  les 
plus  précieux  ;  il  prodigua  les  trefors  ,  Se, 
en  moins  de  quatre  ans ,  il  vit  s'élever  une 
ville  capable  de  le  difputer  en  magnifi- 
cence à  Conftantinople  même;  il  l'ap- 
pella  Médinat-Al-Salam ,  lejour  de  paix, 
allufion  heureule  au  calme  profond  qui 
régnoit  alors  dans  toutes  les  provinces  ; 
mais  le  nom  vulgaire  de  Bagdad,  qui 
veut  dire  don  ou  préfent  fait  au  dieu  Bag, 
à  prévalu. 

Les  circonftances  avolent  forcé  le  Ca- 
lite  à  déclarer  pour  fon  fucceffeur  ,  au  pré- 
judice de  fon  propre  fils,  Ifa,  ce  même 
neveu  ,  qui  d'abord  s'étoit  révolté  contre 
lui,  ^qui  enfuite  avoit  fait  triompher  fes 
enfeignes.  Le  monarque ,  chagrin  de  ce 
choix  que  fon  cœur  démentoit ,  emploie 
l'artifice  pour  fruftrer  de  fes  droits  le  fu« 
tur  fouverain.  Ifa  étoit  tourmenté  de  mi- 
graines ,  &:  fujet  à  des  vertiges.  Alman- 
i'or  corrompt  le  médecin  du  prince  à  force 
ie  préfens  ;  &  le  perfide  Efculape  donne 
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à  fon  maître  un  violent  narcotique ,  qiiî 
produisit  l'effet  qu'il  s'en  étoit  promis.  Du- 
rant trois  jours,  Ifa  éternua  avec  tant  d'ef- 
forts ,  qu'il  parut  avoir  perdu  la  tête ,  &C 
être  déformais  incapable  de  tenir  les  rênes 
de  l'état.  AufTi-tôt  le  Calife  affembla  les 
grands  &  les  généraux  de  l'empire ,  qui , 
voyant  la  fituation  déplorable  où  le  prince 
fembloit  être ,  convinrent  unanimement 
d'appeller  Mahadi ,  fils  d'Almanfor ,  à  la 
fucceffion ,  après  la  mort  de  fon  père.  La 
maladie  d'Ifa  fe  diffipa  bientôt  après  ; 
&  le  Calife  ,  pour  le  dédommager ,  lui 
donna  de  grands  tréfors ,  &:  lui  promit 
qu'il  fuccéderoit  à  fon  fils ,  (i  ce  jeune 
prince  mouroit  fans  enfans. 

V5^[  764.  ]v^fV 

Almanfor  ,  pour  affurer  la  grandeur  de 
fon  fils ,  voulut  encore  fe  défaire  d'un  ri- 
val dangereux  :  c'étoit  Abdallah ,  fon  on- 
cle ,  qui ,  après  fa  défaite  par  Abu-Mof- 
lem ,  s'étoit  retiré  à  Bafrah ,  où  il  vivoit 
dans  l'obfcurité.  Le  monarque  le  preffa 
de  venir  à  la  cour ,  en  lui  jurant  qu'il  ne 
lui  feroit  aucun  mal,  &:  qu'au  contraire 
il  le  traiteroit  comme  le  demandoit  fa 
■naiffance.  Séduit  par  ces  trompeufes  pro- 
meffes ,  Abdallah  abandonne  fon  afilc  , 
&  le  rend  auprès  de  fon  neveu,  qui  le 
comble  de  careifes  &  de  refpeds.  Mais  le 
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perfide  lui  donna  pour  logement  un  fu- 
perbe  palais  qu'il  avoit  fait  bâtir  exprès  , 
&  dont  les  fondemens  étoient  de  fel.  11 
y  fit  répandre  une  grande  quantité  d'eau  ; 
le  fel  fondit ,  [l'édifice  croula ,  &:  le  mal- 
heureux prince,  viftime  de  fa  crédulité, 
périt  écrafé  fous  les  ruines. 

De  fréquentes  indigeftions ,  un  dégoût 
jénéraljtourmentoient  le  Calife.  Ce  prince 
^t  venir  à  fa  cour  un  médecin  Chrétien, 
perfonnage  habile ,  qui  vint  à  bout  de  lui 
rendre  la  fanté.  Le  monarque  reconnoiif- 
fant  le  combla  de  faveurs ,  &  l'attacha  à 
Ton  fervice  d'une  manière  particulière.  Le 
jour  de  fa  convalefcence ,  il  lui  fit  donner 
un  habit  magnifique ,  &  lui  affigna  un  des 
plus  beaux  appartemens  du  palais.  Appre- 
nant un  jour  qu'il  n'avoitpour  toute  époufe 
qu'une  vieille  femme  fort  infirme  ,  inca- 
pable ,  par  conféquent ,  de  le  rendre  père, 
il  fit  conduire  dans  la  chambre  du  méde- 
cin trois  jeunes  Grèques  dont  les  charmes 
naiflans  l'auroient  difputé  aux  attraits  des 
Grâces.  Chacune  portoit  dans  une  cor- 
beille la  fomme  de  mille  pièces  d'or ,  que 
le  Calife  leur  avoit  donnée,  comme  pour 
leur  (ervir  de  dot  auprès  de  leur  nouvel 
époux.  Le  médecin  étoit  abfent.  A  fou 
retour  ,    il  fut  bien  étomié  de  voir  dans 
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{on  appartement  un  don  fi  tentateur.  Lé 
premier  mouvement  fut  peut-être  pour  ces 
aimables  filles  ;  mais ,  rappellant  auffi-tôr 
l'amour  auftere  de  Tes  devoirs  :  «Allez,  mes 
»  enfans  ,  dit  le  bon  médecin ,  je  vous 
»  donne  l'or  que  vous  m'apportez;  qu'il 
»  vous  ferv'e  à  trouver  des  époux  qui  vau- 
»  dront  mieux  que  mol,  »  Almanfor  n'ap- 
prit qu'avec  furprife  une  conduite  fi  peu 
conforme  aux  principes  du  Mufijlmanifme. 
Il  en  demanda  la  raifon  :  «  Seigneur  ,  ré- 
»  pondit  le  pieux  Efculape  ,  je  fuis  Chré- 
»  tien,  &c  ma  religion  me  défend  la  plu- 
»  ralité  des  femmes.  »  Ce  défintérefiement 
héroïque  augmenta  l'efliime  du  prince ,  qui 
s'attacha  de  plus  en  plus  à  un  homme  fi 
confi:ant  dans  la  pratique  des  vertus. 

Quelque  tems  après ,  le  médecin  tomba 
malade,  &  fupplia  le  Calife  de  lui  don- 
ner la  permiflion  de  retourner  chez  lui , 
pour  voir  fon  fils  Se  fa  famille,  &  pour 
être  enterré  avec  fes  frères,  s'il  plaifoit 
à  Dieu  de  terminer  fes  jours.  Almanfor  , 
en  bon  Mufulman,  faifit  cette  occafion 
de  lui  prêcher  l'Iflamifme ,  &  de  l'exhor- 
ter à  mériter  la  béatitude  promife  aux  vrais 
Croyans.  «  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur, 
»  répondit  le  médecin  ;  je  fuis  réfolu 
»  d'aller  trouver  mes  ayeux  ,  foit  dans 
»  le  paradis ,  foit  dans  l'enfer.  »  Cette 
répottfe  fit  rire  le  monarque ,  qui ,  faifant 

difficulté 
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difficulté  de  le  renvoyer ,  lui  dit  que  fa. 
confiance  en  lui  étoit  trop  grande  pour 
fe  défaire  ainfi  d'un  homme  auquel  il  étoit 
redevable  de  la  vie.  «  Je  vous  laifferai 
»  mon  difciple,  feigneur  ,  reprit  le  mé- 
»  dscin;  il  eft  encore  plus  habile  que 
»  moi.  »  Le  Calife  fe  rendit  enfin  ;  il  lui 
fit  préfent  de  dix  mille  pièces  d'or ,  &c 
lui  donna  un  eunuque  pour  le  fervir  fur  la 
route ,  &  le  conduire  dans  fa  patrie. 

Le  nouveau  médecin  s'infinua  bientôt 
dans  l'efprit  du  monarque  ,  &  devint ,  en 
peu  de  tems ,  tout-puiflant  auprès  de  lui. 
Heureux  s'il  eût  bien  employé  fa  fortune  î 
Mais,  moins  modefte ,  moins  défintérefiTé 
que  fon  maître ,  il  abufa  de  fon  crédit  ; 
il  devint  fier  &  infolent ,  comme  tous 
les  miniftres  en  faveur;  &:  fon  arrogance 
fe  fit  fur-tout  fentir  aux  évêques  &:  aux: 
métropolitains  de  fa  religion,  dont  il  pré-- 
tendoit  tirer  de  grofifes  fommes.  Une  fois 
qu'il  accompagnoit  le  Calife  à  Nifibe ,  il 
eut  la  hardielTe  d'écrire  au  métropolitain 
de  cette  ville ,  qu'il  eût  à  lui  envoyer  la 
meilleure  partie  des  vafes  facrés  de  fon 
églife,  le  menaçant  de  fon  reflentiment 
en  cas  de  refus.  Il  lui  difoit ,  entr'autres 
chofes ,  dans  fa  lettre  :  «  Ignorez-vous 
♦>  quel  eft  mon  crédit  auprès  du  fouve- 
»  rain?  Ne  fqavez-vous  pas  que  fa  vie 
?»  dépend  de  moi ,  &:  que  je  puis  le  ren-^ 
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»  dre  malade  ou  fain  comme  il  me 
»  plaît  ?  »  Le  prélat  trouva  moyen  de 
montrer  au  prince  cette  infultante  épître  ; 
Almanfor ,  juftement  irrité,  dépouilla  l'ar- 
rogant Efculape  de  toutes  les  marques  de 
fa  faveur ,  &  le  renvoya  ,  après  l'avoir 
fait  bien  ôc  dûement  fouetter. 

Le  derpotifme  d' Almanfor  fe  fit  fur- 
tout  fentir  aux  Chrétiens  qui  vivoient  dans 
fes  états.  Il  les  abîma  de  tributs ,  que  fes 
minières  levoient  avec  la  plus  exceflive 
rigueur.  Non-content  de  les  épuifer  par 
ces  vexations,  il  voulut  encore  leur  im- 
primer une  note  flétriflante,  qui  les  fît 
diftinguer  de  tous  fes  autres  fujets.  Par 
fon  ordre ,  on  les  marqua  fur  le  front ,  fur 
le  cou ,  fur  les  bras ,  fur  la  poitrine  &c  fur 
les  épaules  ;  &  c'eft  de-là  vraifemblable- 
ment  qu'efl:  venue  la  coutume  qu'ont  en- 
core aujourd'hui  les  pèlerins  qui  vont  à 
Jérufalem ,  de  porter ,  pour  la  plupart , 
fur  les  bras  &  fur  les  autres  parties  du 
corps  certaines  marques  peintes ,  qui  leur 
fervent  comme  de  fauve-garde. 

-^[774.]^^ 

Le  Calife  ,  quoique  languiflant ,  entre* 
prend  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Dans 
les  adieux  qu'il  fit  à  fon  fils ,  il  lui  dit  ; 
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»  Je  fuis  né  dans  le  mois  de  Doulhégiah  ; 
»  (le  douzième  de  l'année  Arabique)  j'ai  été 
»  proclamé  Calife  dans  ce  même  mois ,  &C 
yy  i*ai  dans  l'efprit  que  je  mourrai  dans  ce 
»  mois  ;  c'eft  pourquoi  je  me  mets  en  che- 
»  min  pour  accomplir  mon  dernier  péleri- 
»  nage ,  afin  que  Dieu  me  faffe  miféri-^ 
»  corde.  » 

Ce  preflentiment  fe  vérifia  bientôt.  A 
peine  Almanfor  avoit-il  fait  deux  journées 
de  chemin ,  que  ,  forcé  par  fa  foibleffe  de 
s'arrêter  dans  une  hôtellerie  ,  il  remarqua 
fur  les  murailles  quatre  vers  Perfans ,  dont 
le  {ens  étoit  :  «  Les  états  8>cles  richeflfes  de 
»  ce  monde  ne  nous  font  pas  donnés  ,' 
»  mais  feulement  prêtés.  Malheur  à  vous  , 
»  mortels  ,  qui  mettez  votre  confiance  dans 
»  ces  biens  périffables  ,  &  qui  appuyez 
»  votre  orgueil  fur  des  fondemens  Ci  rui- 
»  neux  !  Combien  n'aurez-vous  point  â 
»  rougir,  quand  il  faudra  rendre  compte  à 
»  celui  dont  vous  les  avez  reçus  !  »  Cette 
fentence  attrifta  le  monarque ,  qui  ne  fe 
fentoit  point  fans  reproches  à  cet  égard.  La 
réflexion  augmenta  fes  maux  ;  une  inflam- 
mation générale  les  rendit  incurables.  Il 
fentit  que  fa  fin  approchoit  ;  6>c,voulant  ter- 
miner fa  carrière  en  grand  roi ,  il  envoya 
chercher  Mahadi ,  qu'il  avoir  déclaré  fon 
fucceffeur,  8s:  lui  donna  ces  dernières  inf- 
truftioiis  ;  «  Je  vais  mourir,  mon  cherfils^ 
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>»  &  le  tombeau  qui  s'ouvre  devant  mol  i 
»y  rappelle  avec  une  terrible  fîncérité  à 
>>  votre  père  les  abus  du  pouvoir  fouve- 
»  rain.  J'ai  fait  quelquefois  de  bonnes  ac- 
»  tions  :  imitez-les.  Quelquefois  auffi  je 
»  fuis  tombé  dans  de  grandes  fautes  :  pro- 
»  fitez  de  mes  égaremens  pour  re(5lifier 
»  votre  conduite.  Vous  allez  commander 
»  aux  difciples  du  prophète  :  s'ils  font  vos 
»  fujets  ,  fongez  que  leur  foumiflion  eft 
»  volontaire  ,  &:  que  vous  n'êtes  leur  fou- 
»  verain  que  parce  qu'ils  vous  ont  choifî. 
»  Traitez  vos  parens  ,  en  public  ,  avec  les 
»  plus  grands  égards  ,  parce  qu'il  en  rejail- 
»  lira  fur  vous-même  de  l'honneur  &  de  la 
»  gloire  :  mais  ,  ou  je  vous  connois  mal  , 
»  ou  je  crois  que  vous  n'en  ferez  rien.  Aug- 
»  mentez  le  nombre  de  vos  affranchis  ;  trait- 
>♦  tez-lesavec  douceur  :  leur  zèle  peut  vous 
»  être  d'un  grand  fecours  dans  quelque  re- 
»  vers  de  fortune  ;  mais  je  crois  encore  que 
»  vous  n'en  ferez  rien.  Ne  faites  point  bâ- 
»  tir  au-delà  des  remparts  de  Bagdad  ;  cet 
»  accroiifement  affcibliroit  votre  capitale  : 
»  mais  je  crois  pourtant  que  vous  le  ferez, 
»  Prenez-garde  que  vos  femmes  ne  fe  mê- 
»  lent  jamais  des  affaires  d'état  ;  &  ne  leur 
»  donnez  point  d'hifluence  llir  vos  con- 
»  feils  :  mais  je  ferais  bien  toutefois  que 
>*  vous  le  ferez.  Voilà ,  mon  cher  fils ,  mes 
»  derniers  ordres,  ou,  û  vous  voulez ,  mes 
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»>  derniers  avis.  Que  le  Tout-Puiffant  vous 
y*  bénifle  ,  &  qu'il  rende  votre  règne  prof- 
»  père  !  »  Mahadi  ,  Almanfor  lui-même  , 
&  tous  les  courtifans  fondoient  en  larmes. 
Il  les  embrafTa  pour  la  plupart,  ou  leur  ten- 
dit la  main  ;  &,  en  leur  donnant  les  mar- 
ques de  la  plus  flatteufe  bienveillance,  il 
expira  dans  fa  foixante-huitieme  année , 
après  un  règne  de  vingt-deux  ans.  On  tranf- 
portafon  corps  à  la  Mecque,  où  l'on  creufa 
cent  fofles  ,  afin  qu'on  ignorât  le  lieu  de 
fa  fépulture. 

Almanfor  étoit  d'une  taille  avantageufe , 
maigre  de  vifage  6cbrun.  Comme  le  grand 
nombre  des  Arabes  ,  il  avoit  la  barbe  claire 
&  roufle ,  &  il  employoit  pour  la  peindre , 
ainfî  que  Tes  cheveux ,  pour  deux  mille 
drachmes  de  mufc  par  mois.  Doux  ,  affa- 
ble dans  l'intérieur  de  fon  palais  ,  au  mi- 
lieu de  fes  domefliques ,  il  foufïroit  avec 
complaifance  les  plaifanteries  même  des 
enfans  ;  mais,  quand  il  paroifToit  en  public, 
revêtu  de  fes  habits  royaux,  fa  majefîueufe 
gravité  infpiroit  le  plus  profond  refpeft  à 
tous  ceux  qui  l'appercevoient.  Habile  dans 
l'art  de  conduire  les  hommes,  fon  commerce 
aimable ,  fes  manières  infînuantes  lui  ga- 
gnoient  tous  les  cœurs  qu'il  vouloir  capti- 
ver. Mais  toutes  fes  belles  qualités  recé- 
loient  de  grands  vices.  Plein  de  droitura 
&  d'équité  j  il  facrifioit  tout  à  la  jufliee , 
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pourvu  cependant  que  fon  intérêt  fût  d'ac- 
cord avec  elle  ;  car  alors  il  devenoit  fom- 
bre ,   cruel ,   vindicatif.    Une  foule  d'in- 
fortunés furent  les  victimes  de  fes  barbares 
foupc^ons  ;  &,  dans  les  accès  de  fon  hu- 
jneur  farouche,  il  précipitoit  les  uns  dans 
de  îioirs  cachots  ,  féjour  d'horreur  &  de 
mort  :  il  faifoit  expirer  les  autres  dans  les 
plus  affreux  fupplices.  Son  avarice  ilir-tout 
fut  le  fléau  de  fon  empire  &  de  fa  mai- 
fon.  Il  obligeoit  fes  domeftiques  de  fournir 
s  leurs  dépens  tous  les  uftenfiles   dont  ils 
avoient  befoin  ;  il  ne  payoit  fes  cuiiîniers 
qu'en  leur  donnant  les  têtes  &  les  pieds 
de  tous  les  animaux  qu'on  fervoit  fur  fa 
table.  Il  fit  lever  fur  les  habitans  de  Cufa 
une'  obole  par  tête ,  pour  creufer  le  foffé 
de  leur  ville  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
ïidicule  de  Père  des  oboles.  De  toutes  les 
provinces  Mufulmanes  ,  l'Egypte  fut  celle 
où  l'inhumaine  cupidité  du  Calife  fit  les 
plus  grands  ravages.    Par  fon  ordre ,  les 
colle6i:eurs  royaux  impoferent  des    taxes 
il  fortes ,    &  les  exigèrent  avec  tant  de 
rigueur,  qu'on  fe  vit  contraint  ,    dans  le 
pays  le  plus  fertile  de  l'univers  ,  de  dé- 
vorer les    chiens  ,    les  animaux  les  plus 
immondes ,  de  brouter  l'herbe  pour  foute- 
nir  fes  jours.    Aufîi ,  malgré  les  exceflives 
dépenfes    faites  pour  la   conflrudion   de 
Bagdad  ,    6c  la  réparation  d'une  infinité 
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<îe  places  ,  laifla-t-il ,  en  mourant ,  dans 
le  trélbr  public,  fix  cents  millions  de  drach- 
mes ,  &  vingt-quatre  millions  de  pièces 
d'or.  L'hiftoire  n'a  confervé  de  ce  prince 
qu'un  i'eul  trait  de  libéralité  ,  pour  mon- 
trer ,  fans  doute  ,  que,  dans  le  vice  même 
comme  dans  la  vertu  ,  le  cœur  humain 
n'eft  pas  toujours  confiant.  Avant  de  mon- 
ter fur  le  trône  ,  Almanfor  avoit  contracté 
une  amitié  très-étroite  avec  Azar-Bahéli , 
perfonnage  de  grand  mérite  ,  6c  que  les 
théologiens  Mufulmans  comptent  au  nom- 
bre de  leurs  plus  illuftres  dofteurs.  Ce 
fçavant ,  depuis  la  proclamation  de  fon 
ami ,  fe  voyoit  négligé  :  le  prince  ne  l'ap- 
pelloit  plus  ,  comme  auparavant  ,  dans 
fes  converfations  particulières  :  on  eût 
dit  qu'Almanfor  l'avoit  oublié  en  cei- 
gnant le  diadème.  Il  voulut  connoître  la 
caufe  de  ce  refroidiifement ,  &  vint  un 
jour  fe  préfenter  à  l'audience  publique  du 
monarque.  «  Que  voulez-vous ,  lui  dit  le 
»  Calife  en  l'appercevant  ?  — Seigneur,  ré- 
»  pond  Azar ,  je  viens  ,  comme  ami ,  me 
»  réjouir  avec  vous  de  votre  élévation.  » 
Almanfor  lui  fit  donner  unebourfe  de  mille 
pièces  d'or ,  &c  lui  dit ,  en  le  congédiant  : 
»  Je  vous  fuis  obligé  ;  mais  ne  prenez  plus 
»  cette  peine.  »  Le  do£leur,  peu  content  du 
fuccès  de  cette  tentative  ,  qui  ne  lui  avoit 
procuré  que   de  l'argent  qu'il  ne  defîroit 
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point ,  au  lieu  d'un  ami  qu'il  cherclioit  ^ 
revint  l'année  fuivante,  pour  effayers'il  ne 
feroit  pas  plus  heureux.  «  Que  voulez-vous 
»  encore  ,  lui  dit  le  prince  d'un  ton  irrité  } 
^>  —  Commandant  des  Fidèles ,  répondit 
»  Azar  ,  j'ai  appris  que  vous  étiez  indif- 
»  pofé  ,  &  je  fuis  venu  ,  comme  un  de 
*>  vos  plus  attachés  fer^'iteurs ,  pour  ap- 
y>  prendre  des  nouvelles  de  votre  fanté, 
»  —  Vous  êtes  trop  bon  ,  reprit  brufque- 
»  ment  Almanfor  ;  faites-vous  donner  une 
»>  fomme  pareille  à  la  première  ,  &:  ne 
yy  vous  avifez  plus  de  me  rompre  la  tête.» 
La  véritable  amitié  eft  toujours  coura- 
geufe ,  &  la  crainte  «e  fc^auroit  refroidir 
la  généreufe  activité.  Malgré  les  menaces, 
ou,  il  l'on  veut ,  malgré  les  prières  défobli- 
geantes  du  Calife  ,  Azar  ofa  paroître  une 
troifieme  fois  à  (es  yeux.  Le  monarque,  à 
fon  afpeft  ,  lui  dit,  plein  de  colère  :  «  Ne 
^>  cefferez-vous  donc  jamais  de  m'impor- 
»  tuner  ?  —  Ah  !  feigneur ,  reprit  le  fça- 
»  vant ,  pénétré  de  douleur ,  ce  n'eft  pas 
V  ainfi  que  vous  me  traitiez  autrefois  ; 
»  vous  me  combliez  de  careffes  ;  votre 
*>  cœur  s'épanchoit  dans  le  mien  ;  nos 
M  joies ,  nos  douleurs  nous  étoient  mutuel- 
i>  les  :  aurois-je  ceiTé  de  mériter  votre 
w  eftime  ?  Du  moins  daignez  m'apprendre 
»  ce  qui  peut  avoir  produit  envers  moi  un 
i>  pareil  changement;  c'eft  ce  qui  m'amène 
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'5>  en  ce  jour  à  vos  pieds.  »  A  ce  difcours 
touchant ,  Almanfor  répondit  en  defpote, 
&  vérifia  cette  maxime  :  que  la  douce  &C 
tendre  amitié  ,  ce  plaifir  des  grandes  âmes, 
eft  une  de  ces  fenfations  délie ieufes  que 
l'on  éprouve  rarement  fur  le  trône.  «  Les 
»  tems  font  changés ,  dit-il  ;  je  pouvois  , 
»  iîmple  particulier ,  former  avec  mon  fem- 
5»  blable  une  liaifon  capable  de  m'hono- 
»  rer  ;  mais ,  aujourd'hui  que  je  fuis  vo- 
»  tre  maître  ,  convient-il  au  monarque  de 
>>  confondre  fon  cœur  avec  celui  du  fu- 
»  jet  ?  Vous  m'étiez  cher  ;  j'aimois  à  vous 
>>  le  dire  ,  avant  que  la  couronne  ornât 
»  mon  front  :  en  la  prenant ,  Almanfor  a 
»  tout-à-fait  oublié  fes  premières  afFetflions, 
»  Ainfi  retirez-vous ,  5c  ne  vous  avifez 
»  jamais  de  reparoître  devant  moi.  »  Pour 
cette  fois  il  ne  lui  donna  rien  ,  2>C  Azar 
ceffa  de  fe  montrer. 
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M  A  H  A  D  I. 

L'Empire  Sarafin  avoit  le  défaut  de 
tous  les  gouvernemens  électifs  :  le  chan- 
gement de  maître  caufoit  toujours  quelque 
révolution  fanglante  ;  Se,  quelqu'unanime 
cjue  fût  une  proclamation  ,  les  mécontens 
trouve ient  toujours  dans  l'efprit  remuant 
des  Arabes  un  moyen  de  former  des  ré- 
voltes. Tandis  que  l'on  intrônifoit  Ma- 
hadi  à  Bagdad ,  &  que  toutes  les  provin- 
ces ,  à  l'exemple  de  la  capitale ,  s'empref- 
fbient  de  le  reconnoître  ,  Ifa ,  ce  neveu 
d'AImanfor ,  que  ce  prince  avoit  dépouillé 
de  fes  droits  avec  tant  de  perfidie,  vou- 
lut les  réclamer.  ïl  engagea  les  Cufiens , 
parmi  lefquels  il  demeuroit  depuis  long- 
tems  ,  à  fe  déclarer  en  fa  faveur  :  il  prit 
le  titre  de  Calife  ,  &:  fe  mit  en  devoir 
de  fe  foutenir  les  armes  à  la  main.  Ma- 
hadi ,  informé  des  deffeins  de  fon  parent  , 
réfolut  de  les  prévenir  par  un  accord  à 
l'amiable.  Ilfçut l'attirer  à  fa  cour;  &,  par 
l'offre  de  dix  millions  de  dinars  ,  fomme 
prodigieufe  ,  il  l'engagea  non-feulement  à 
le  reconnoître ,  mais  encore  à  fe  défifter 
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ide  fes  droits  en  faveur  des  enfans  du 
nouveau  monarque. 

Un  célèbre  dofteur  Mufulman,  nommé 
^Abu-Hanifa  ,  chef  de  la  première. des  qua- 
tre principales  feftes  des  Sonnites,  ou  fec- 
tateurs  de  la  tradition  ,  meurt  dans  les  pri- 
fons  de  Bagdad  ,  où  Almanfor  l'avoit  fait 
jetter  pour  avoir  refufé  la  charge  de  Cadi, 
ou  juge  fouverain  de  l'empire.  «  Cette  di- 
»  gnité  n'eft  pas  faite  pour  moi ,  difoit-il  ; 
>>  car,  fi  je  difois  la  vérité  ,  quelle  foule 
5>  d'ennemis  s'armeroit  contre  nioi  !  &,  fi 
»>  j'ofois  mentir  ,  de  quels  fupplices  le 
>>  Tout-Puiiïant  ne  puniroit-il  pas  ma  fa- 
^>  crilége  audace  ?  »  Envain  on  employa 
les  menaces  &  les  mauvais  traitemens 
pour  lui  faire  changer  de  fyftcme  :  Il 
aima  mieux,  dit  l'auteur  de  fa  vie,  être 
puni  des  hommes  que  de  Dieu  ;  &,  préfé- 
rant fa  prifon ,  dans  laquelle  il  fe  confola 
de  fa  difgrace  en  lifant  fept  mille  fois 
l'Alcoran  ,  à  des  emplois  qui  euffent  en- 
gagé fa  confcience  ,  il  mourut  ,  com- 
blé du  mérite  de  fon  refus.  On  rap- 
porte d'Abu-Hanifa  un  trait  capable  de 
faire  honneur  au  Chrétien  le  plus  magna- 
Tfime.  Un  jour  ,  un  infolent  lui  donna  un 
foufflet';  le  dofteur ,  fans  fe  mettre  en 
colère  5  fans  fortir  de  cette  noble  mode- 
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ration  qui  fied  fi  bien  à  la  véritable  phî- 
lofophie ,  fe  contenta  de  lui  dire  pour 
toute  vengeance  :  «Mon ami,  jepourrois 
>»  vous  rendre  injure  pour  injure  ;  maisDieu 
»  m'en  préferve  !  Je  pourrois  m'aller  plain- 
»  dre  au  Calife  ;  mais  ne  craignez  rien.  Je 
>>  pourrois ,  dans  mes  prières  j  fupplier  l'E- 
»  ternelde  punir  cet  outrage  ;  mais  je  m'en 
»  garderai  bien.  Enfin,  au  jour  du  juge- 
»  ment,  je  pourrois  en  demander  la  ven- 
»  geance  au  fouverain  juge  ;  mais ,  bien 
»  loin  de  le  faire ,  fî  ce  jour  terrible  arrivoit 
y>  en  ce  moment ,  &  que  m.on  interceflion 
»  pût  avoir  lieu ,  je  ne  voudrois  entrer  en 
»  paradis  qu'avec  vous.  »  La  doflrine 
d'Hanifa  eft  aujourd'hui  dominante  parmi 
les  Turcs  &:  les  Tartares. 

"^L  777-  ]«^^ 
Une  des  femmes  bien-aimées  de  Ma- 
hadi ,  nommé  Kizaran  ,  attaquée  depuis 
long-tems  d'une  maladie  inconnue,  charge 
une  de  fes  fervantes  d'aller  trouver  un  cer- 
tain Ifa  ,  qui ,  par  l'infpeftion  des  urines, 
découvroit  les  caufes  de  tous  les  maux 
qui  tourmentent  notre  foible  nature.  La 
fervante  obéit  ;  & ,  pour  n'être  point  trom- 
pée, elle  dit  au  médecin,  que  l'urine  qu'elle 
lui  préfentoit  venoit  d'une  pauvre  femme 
qui  avoit  grand  befoin  de  fon  fecours, 
>>  D'une  pauvre  femme  I  reprit  aufli-tot 
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»  Ifa  ;  non ,  non,  c'eft  celle  d'une  grande 
»  princeffe  qui  eft  enceinte  d'un  roi.  » 
La  fervante  rapporta  cette  réponfe  à  fa 
maîtreffe ,  qui  d'abord  fit  préfent  à  l'Efcu- 
lape  de  trois  cents  pièces  d'or  &;  de  deux 
habits  magnifiques ,  avec  promefTe  de  le 
faire  entrer  dans  la  maifon  du  Calife ,  û 
la  dernière  partie  de  fa  réponfe  fe  véri- 
fioit.  Cette  aventure  furprit  finguliére- 
ment  Ifa ,  qui  dit  publiquement  qu'il  fal- 
loit  qu'il  eût  parlé  par  quelqu'infpiration , 
ayant  avancé  aU  hazard  ce  qui  lui  étoit 
venu  dans  Tefprit ,  fans  avoir  la  moindre 
connoiffance  de  ce  qui  regardoit  la  per- 
fonne  qui  avoit  envoyé  la  fervante.  Cepen- 
dant Kizaran  accoucha  d'un  prince  qui 
fut  appelle  Mufa.  La  princeffe  ,  prévenue 
de  plus  en  plus  en  faveur  de  fon  médecin, 
dont  la  prédiélion  s'étoit  exa6lement  ac- 
complie, parla  de  fon  habileté  à  fon  époux. 
Le  Calife  en  fut  fi  fatisfait  ,  qu'il  fît  venir 
Ifa  dans  fon  palais ,  lui  donna  le  titre  de 
fon  premier  médecin  ,  &  le  combla  de 
grâces. 

Unimpofleur,  nommé  Hakem ,  an- 
cien greffier  d'Abu-Moflem  ,  s'étoit  fait 
dans  l'obfcurité  ,  depuis  la  mort  de  ce  gé- 
néral ,  un  parti  redoutable  dans  le  Koraf- 
fàn.  Il  s'étoit  érigé  en  prophète.    Il  por- 
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toit  toujours  un  voile  d'étoffe  d'or  ,  pouf 
dérober  la  difformité  de  Ton  vifage ,  cou- 
vert de  cicatrices  qu'il  avoit  remues  à  la 
guerre;  profitant  de  ce  ilratagêmemême, 
qui  auroit  dû  déceler  fes  artifices ,  il  eut 
l'adreffe  de  faire  croire  à  fes  profélytes 
qu'il  n'employoit  ce  voile  que  pour  tem- 
pérer l'éclat  des  rayons  qui  fortiroient  de 
fa  face  ,  s'il  n'avoit  foin  de  la  couvrir. 
Quelques  tours  furprenans  ,  que  lui  four- 
iiiffoit  la  connoiffance  de  la  phyfique,  don- 
noient  du  crédit  à  ies  menfonges  ;  &:  le 
peuple  ,  toujours  crédule  parce  qu'il  eft 
ignorant,  crioit  au  miracle,  quand  le  fourbe 
le  féduifoit  par  fes  preftiges.  Une  fois  il 
fit  fortir  du  fond  d'un  puits  des  corps  lu- 
mineux ,  femblables  à  la  lune  :  tous  fes 
feftateurs,  éblouis  par  ce  phénomène,  l'ap- 
pellent aulîl-tôt  le  Faifeurdelunes.il  pré- 
tendoit  que,  depuis  Adam  jufqu'à  lui,  Dieu 
s'étoit  manifefl:é  aux  hommes  fous  la 
figure  des  prophètes.  En  conféquence  de 
ce  principe  qu'il  fçut  accréditer  ,  il  fe  fit 
décerner  les  honneurs  divins ,  parce  que 
la  divinité  réfidoit  en  lui.  La  fadion  de- 
vint bientôt  aifez  puiffante  pour  propager 
fa  doftrine  l'épée  à  la  main.  Il  conquit 
des  places  fortes  ;  il  fe  fit  un  petit  état  qui 
le  reconnoiffoit  pour  dieu  &  pour  roi, 
Mahadi,  à  la  nouvelle  des  progrès  de  l'im- 
pofleur,  fit  marcher ,  pour  le  détruire,  une 
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armée  nombreufe  ,  avec  ordre  de  mafTa- 
crer  impitoyablement  tous  les  rebelles. 
Hakem ,  trop  foible  pour  réiifter  en  pleine 
campagne  ,  fe  réfugia  dans  un  château 
qu'il  avoit  pourvu  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
cefTaire  pour  un  long  fiége  ;  &  tes  apôtres 
allèrent  dans  tous  les  pays  voifins  annon- 
cer que  le  divin  prophète  reflufcitoit  les 
morts  &  prédifoit  l'avenir  ,  afin  de  îuî 
faire  de  nouveaux  prolelytes.  Mais  la  va- 
leur du  maître  &  le  zèle  des  difciples 
ne  furent  pas  heureux  ;  accablé  de  tous 
côtés  par  les  troupes  du  Calife  ,  Hakem, 
ne  voyant  plus  d'autre  reiTource  que  la 
mort  pour  échapper  à  la  vengeance  de 
Mahadi ,  diftribua  des  liqueurs  empoifon- 
nées  à  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui  , 
brûla  leurs  corps ,  leurs  habits ,  les  provi- 
iions  ;  & ,  pour  qu'on  ne  trouvât  pas  fon 
cadavre ,  il  fe  jetta  lui-même  dans  les  flam- 
mes ,  ou  ,  félon  quelques  auteurs  ,  dans 
une  cuve  pleine  d'eau-forte ,  qui  le  dévora 
tout  entier  à  l'exception  de  fes  cheveux. 
Une  feule  de  fes  concubines ,  qui  avoit 
foupçonné  fon  cruel  defîein  ,  s'étoit  dé- 
robée à  la  mort.  Après  cette  fcène  déplo- 
rable &c  barbare  ,  elle  ouvrit  les  portes  de 
la  place  aux  affiégeans  ,  &  leur  raconta 
par  quel  événement  ils  en  devenoient  maî- 
tres. Hakem  avoit  fait  croire  à  fes  fefta- 
teurs ,  que  ,  s'il  mouroit  jamais  ,  fon  ame 
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pafTeroit  dans  le  corps  d'un  vieillard  à  che- 
veux gris  ,  monté  fur  une  bête  de  couleur 
grife ,  &  qu'au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années ,  il  reviendroit  les  trouver  pour  les 
rendre  maîtres  de  l'univers.  Cette  opinion, 
quelque  abfurde  qu'elle  fût ,  trouva  une 
foule  de  partifans  qui  perpétuèrent  l'im- 
pofture  durant  plufieurs  fiécles  :  Hakem 
étoit  attendu  par  eux  ,  comme  le  Meffie 
l'eft  encore  par  les  Juifs.  Ces  extravagans  , 
pour  fe  diftinguer  des  autres  Mufulmans, 
ne  mar choient  jamais  qu'avec  des  robes 
blanches ,  par  oppoiition  aux  Califes  Ab- 
baffides  ,  leurs  perfécuteurs  ,  dont  les  ha- 
bits &  les  étendards  étoient  noirs. 

^^[  l'^^-  \-^ 

De  graves  hiftoriens  remarquent  qu'en 
cette  année  ,  dans  le  dernier  mois  du  ca- 
lendrier Arabique  ,  le  foleil ,  un  peu  après 
fon  lever ,  perdit ,  fans  s'éclipfer  totale- 
ment &  fubitement, fa  lumière,  quoiqu'il 
ne  fe  fût  élevé  ni  brouillard  ,  ni  poufiiere. 
Cette  obfcurité  affreufe  dura  jufqu'à  midi, 
Se  jetta ,  comme  on  peut  croire ,  la  terreur 
dans  tous  les  pays  où  ce  phénomène  fut 
apper(^u.  Les  mêmes  écrivains  obfer\-ent 
qu'on  n'avoit  jamais  entendu  parler  juf- 
qu'alors  d'un  femblable  prodige.  Il  peut 
piquer  la  curiofité  de  ces  f(^avans  dont 
les  regards  fublimes  vont  contempler  au 

plus 
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plus  haut  des  cieux  ces  corps  bienfaifans 
qui  nous  adminiftrent  la  lumière  ôc  U 
vie, 

La  guerre  s'allume  entre  l'empire  de 
Conftantinople  &:  celui  de  Mahomet.  Ma- 
hadi  charge  Haroun-Al-Rashid  ,  fon  fils  , 
jeune  prince  de  grande  efpérance,  d'aller 
Soutenir  contre  les  Chrétiens  l'honneur 
des  armes  Mufulmanes.  Irène  ,  princefle 
d'un  génie  vafte  ,  fiégeoit  alors  fur  le 
trône  des  Céfars.  Rélblue  de  venger  les 
affronts  que ,  depuis  deux  fiécles,  avoit  ef- 
fuyés  l'empire  ,  elle  leva  une  armée  de 
trois  cents  mille  hommes.  Le  projet  étoit 
beau  ;  mais  le  génie  des  Mufulmans  triom- 
pha encore  ,  en  cette  rencontre  ,  de  la  for- 
tune des  Romains.  Haroun  ,  toujours  ac- 
compagné de  la  victoire  ,  alla  porter  la 
terreur  de  fon  nom  jufqu'aux  portes  de  la 
capitale.  Il  luffilbit  qu'il  fe  montrât,  pour 
diffiper  ces  bataillons  immenfes  qu'on 
avoit  prétendu  oppofer  à  fon  courage, 
Irène  ,  refferrée  dans  fon  palais  ,  à  la 
veille  de  perdre  des  états  qu'elle  avoit 
voulu  aggrandir ,  ne  vit  d'autre  moyen 
de  les  fouftraire  au  joug  de  Mahomet, 
qu'en  demandant  la  paix  à  fes  difciples. 
Les  Mufulmans  ,  qui  commenqoient  à 
manquer  de  proviiions  ,  ne  fe  rendirent 
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point  difficiles.  L'impératrice  fe  fournît  à 
payer,  tous  les  ans,  au  Calife  un  tribut 
de  foixante-dix  mille  écus  d'or,  Haroun 
revint  auprès  de  fon  père ,  chargé  de  lau- 
riers juftem.ent  acquis  ;  &  fon  entrée  dans 
Bagdad  offrit  aux  yeux  des  Mufulmans 
cette  pompe  éclatante  qu'étaloient  aux  re- 
gards des  peuples  les  triomphateurs  de 
l'ancienne  Rome. 

Le  Calife  fe  repofoit  de  toutes  les  af- 
faires fur  un  homme  de  confiance  appelle 
Jacob  ,  dont  l'efprit  &  la  converfation 
le  charmoient.  Il  l'admettoit  dans  tous 
fes  plaifirs;  &,  comme  il  n'abufoit  point 
de  fon  crédit  ,  le  monarque  avoit  pour 
lui  l'amitié  la  plus  fincere.  Cette  haute 
faveur  excita  la  jaloufie  des  principaux 
courtifans.  Ils  cabalerent  pour  perdre  un 
rival  fî  redoutaljle.  Leurs  efforts  furent 
long-tems  inutiles  ;  mais  enfin  ils  vinrent 
à  bout  d'infpirer  au  prince  des  foup(^ons 
fur  la  fidélité  de  Jacob.  Ils  lui  firent  en- 
tendre que  fon  miniflre  favorifoit  fecret- 
tement  les  Alides,  Se  qu'il  avoit  deffein 
d'élever  cette  famille  fur  les  ruines  de  la 
majfon  régnante.  Les  rois  font  toujours 
crédules  lorfqu'il  s'agit  de  leur  intérêt;  & 
leur  cœur  s'allarme  aifément  quand  on  leur 
fait  craindre  pour  leur  puiffance.  Mahadi^^^ 
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Airpris  de  cette  accufation ,  voulut  la  véri- 
fier. Il  charga  Ton  miniftre  de  faire  mou- 
rir un  defcendant  d'Ali ,  difant    qu'il  ne 
pouvoit  plus  le  fouffrir  en  vie.  Pour  obli- 
ger Jacob  à  s'acquitter  plus  fidèlement  de' 
Cette  commiffion  ,   il  lui  fit  préfent  de  cent 
mille  drachmes  ,  &  lui  donna  en  mariage 
une  des  plus  belles  filles  de  fon  férail.  Jacob 
fe  met  en  devoir  d'obéir.  Il  fait  arrêter  le 
malheureux  profcrit  ,    8>c  lui  expofe  l'or- 
dre du  Calife,  Cet  infortuné  fe  jette  à  fes 
pieds  ,  &  lui  dit  :    «  Seigneur  ,  donnez- 
»  moi  la  vie  que  vous  pouvez  m'ôter,  & 
»  vous  éviterez  par  cette  indulgence   les 
»  reproches    dont   Ali    mon    aïeul    vous 
»  chargeroit  au  jour  du  jugement,  û  vous 
»  verfiez  mon  fang  qu'il  regarde  comme 
»  le  fien.  »  Cette  prière  touche  l'ame  fen-* 
fible  &  généreufe  de  Jacob  :  il  donne  les 
cent  mille  drachmes  qu'il  avoit  recrues  de 
fon  maître  ,  à  celui  dont  la  mort  en  de- 
voit  être  le  prix  ,  &  lui  fournit  les  moyens 
de  fe  fauver.  Cette  a(5lion  héroïque  fut  la 
perte  du  miniftre.  Mahadi ,  informée  de  la 
funefte  compafllon  de  Jacob  par  l'époufe 
qu'il  lui  avoit  donnée ,  ordonne  des  per- 
quifitions  fi  exa<5les,  que  l'Alide  eft  repris, 
&  foigneufement  gardé  dans  un  apparte- 
nue nt  du  palais.  Enfuite  il  mande  le  favori, 
&  lui  reproche  d'avoir  favorifé  l'évafiôn 
du  prifonnier,    Ce  généreux  miniftre   le 
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nia  ;  &  jura  même,  par  la  tête  &:  par  les 
jours  du  Calife,  qu'il  l'avoit  fait  mourir: 
inais  on  produifit  auffi-tôt  l'Alide,  &:  Ja- 
cob, confus,  déconcerté  ,  n'eut  rien  à  dire 
pour  fa  juftification.  Mahadi,  plein  de  co- 
lère ,  le  fit  mettre  en  prifon ,  où  il  refta 
jufqu'à  la  fixieme  année  du  règne  de  Ha- 
roun-Al-Rashid  qui  lui  rendit  la  liberté. 
Défabufé  alors  fur  la  vanité  des  grandeurs, 
il  alla  fe  confiner  à  la  Mecque  ,  où  il  vé- 
cut jufqu'à  fa  mort  dans  l'exercice  des 
vertus  les  plus  aufleres  du  Mufulmanifme. 

Dans  une  partie  de  chafTe ,  Mahadi  s'é- 
gare ;  &,  preffé  de  la  faim  &  de  la  foif ,  il 
cherche  dans  la  cabane  d'un  Arabe  de  quoi 
fe  rafraîchir.  Cet  homme  lui  préfente  du 
pain  bis  &c  un  pot  de  lait.  Le  Calife  lui 
demande  s'il  n'a  rien  autre  chofe  à  lui 
donner,  &  l'Arabe  va  lui  chercher  une 
cruche  de  vin.  Le  monarque  en  boit  un 
coup,  &:  dit  à  fon  hôte  :  «  Me  connoif- 
»  fez-vous  }  —  Non  ,  répond  l'Arabe. 
»  —  Je  fuis  un  des  principaux  feigneurs 
»  de  la  cour  du  Calife.»  Il  boit  un  fécond 
coup  ,  &  fait  la  même  queflion.  «  Vous 
»  venez  de  me  le  dire ,  reprend  l'Arabe. 
»  —  Non  ;  je  fuis  encore  plus  grand  que 
»  je  ne  vous  l'ai  dit.  »  Il  avale  un  troi- 
ii^mç  coup  ,  ôt  demande  encore  à  l'Arabe 
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s'il  le  connoiflbit  ?  «  Je  m'en  tiens  à  ce 
»  que  vous  m'avez  appris.  —  Eh  bierr! 
»  je  fuis  le  Calife ,  devant  lequel  tout  le 
»  monde  fe  profterne.  »  A  ces  mots  l'A- 
rabe prend  fa  cruche  &  l'emporte.  Ma- 
hadi ,  furpris  de  cette  aftion  ,  lui  demande 
pourquoi  il  enlevé  fon  vin?  «Mais,  fei- 
»  gneur  ,  répond  l'Arabe ,  fi  vous  venez 
»  à  boire  un  quatrième  coup  ,  vous  me 
»  direz  que  vous  êtes  le  prophète  ;  je  crains 
»  même  fort  que  vous  ne  vouliez  me  faire 
»  croire  que  vous  êtes  le  Dieu  Tout-Puif- 
»  fant,  fi  vous  en  buvez  un  cinquième. >► 
Cette  plaifanterie  fit  rire  le  Calife  ,  qui , 
ayant  été  rejoint  par  fes  officiers  ,  récom- 
penfa  fon  hôte  en  lui  donnant  un  habit 
magnifique  Se  une  bourfe  remplie  de  piè- 
ces d'or.  L'Arabe  ,  tranfporté  de  joie  de 
fa  bonne  fortune  ,  dit  alors  au  monarque  : 
♦>  Seigneur,  je  vous  croirai  toujours,  quand 
»  même  vous  augmenteriez  vos  qualités 
»  quatre  Se  cinq  fois  davantage.  » 

Le  Calife  régie  l'ordre  de  la  fuccefiîoîi 
entre  fes  enfans.  Il  déclare  Mufa-Al-Hadi , 
fon  fils-aîné  ,  héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne ;  &:,  après  lui,  Haroun-Al-Rashid  , 
qu'il  chériifoit  à  caufe  de  fa  bravoure.  En- 
fuite ,  à  l'exemple  de  fon  père ,  il  entre- 
prend le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  mai^ 
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avec  beaucoup  plus  de  fafte  que  de  dé- 
votion ,  car  il  dépenfa  dans  fon  voyage 
environ  fix  millions  d'écus  d'or.  Il  fit  char- 
ger fur  des  chameaux  une  fî  prodigieufe 
quantité  de  neige ,  qu'il  en  eut  affez  ,  & 
pour  fe  rafraîchir  avec  toute  fa  fuite  au 
milieu  des  fables  brûlans  de  l'Arabie ,  & 
pour  conferver  dans  toute  leur  fraîcheur 
naturelle  les  fruits  délicieux  qu'il  portoit 
avec  lui  ,  &:  pour  boire  à  la  glace  du- 
rant tout  le  tems  qu'il  féiourna  à  la  Mec- 
que, dont  la  plupart  des  habitans  n'avoient 
jamais  vu  de  neige.  Il  fit  aggrandir  le  por- 
tique de  la  Caaba ,  ce  qui  ne  fut  point; 
approuvé  par  les  plus  fuperftitieux  fefta- 
teurs  de  la  loi  Mufulmane.  Lorfqu'il  fai- 
fdit  les  fept  circuits  ,  un  homme  vint 
lui  préfenter  une  pantoufle  qu'il  difoit 
avoir  appartenue  au  prophète.  Il  la  reçut 
avec  refpeft  ,  fit  donner  dix  mille  drach- 
nies  à  celui  qui  la  lui  avoit  offerte  ;  &,  fe 
tournant  vers  {es  confidens  :  «  Mahomet, 
»  leur  dit-il ,  n'a  jamais  vu  cette  pan- 
»  toufle  ;  mais,  ilje  l'avois  refufée,  le  peu- 
>>  pie  auroit  cru  qu'elle  étoit  réellement 
»  du  prophète  ,  &  que  je  l'aurois  mépri- 
5»  fée.  »  Il  avoit  amené  avec  lui  un  perfon- 
nage  qui  pafToit  pour  un  grand  faint ,  Ô£ 
que  l'on  appelloit  Almanfor.  Un  jour  qu'il 
faifoit  dans  le  temple  de  grandes  largefTes 
5iu  peuple  ,  il  dit  à  ce  dévot  Mufulman  ; 
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»  Et  vous ,  ne  me  demandez-vous  rien  } 
»  —  Dans  la  maifon  de  Dieu ,  répondit 
V  Almanfor  ,  je  rougirois  de  dem.anderau- 
»  tre  chofe  que  Dieu  même.  »  Ce  pieux 
fentiment  pénétra  tellement  le  Calife , 
qu'étant  furpris  ,  à  Ton  retour ,  par  un  vio- 
lent orage,  il  fe  profterna  contre  terre,  &C 
s'écria  :  «  Seigneur  !  ii  c'eft  moi  que  vous 
»  demandez ,  me  voici  prêt  à  fubir  les  chi- 
»  timens  que  je  mérite  ;  mais  je  vous  fup- 
»  plie  de  ne  pas  regarder  vos  fidèles 
»  comme  vos  ennemis ,  à  caufe  de  moi.  » 
Enfuite  il  fit  donner  à  Almanfor  dix  mille 
pièces  d'or ,  pour  le  récompenfer  de  lui 
avoir  appris  à  ne  point  confondre  les  cho- 
ies de  la  terre  avec  celles  du  ciel. 

Hafana ,  l'une  des  femmes  du  Calife  ^ 
jaloufe  de  ce  que  ce  prince  lui  préféroit 
une  concubine  ,  donne  à  la  maîtrefle  fa- 
vorite une  poire  empoifonnée.  Le  monar- 
que ,  furpris  de  la  beauté  de  ce  fruit,  le 
prend  6>c  le  mange.  Un  inftant  après ,  de 
cruelles  douleurs  l'avertifTent  que  fa  mort 
eft  prochaine  ;  il  expire  au  milieu  des  pluî 
affreufes  convuliions ,  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans.  On  l'enterra  au  pied  d'un  noyer, 
à  l'ombre  duquel  il  avoit  coutume  de  s'af- 
feoir.  Quelques  hifloriens  racontent  diflfé- 

X  iv 
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remment  la  trifte  fin  de  ce  prince.  Ils  â'i- 
fent  que,  dans  une  partie  de  chafle  ,  plaifir 
qu'il  prenoit  fouvent ,  il  s'eiîbrça  d'attein- 
dre un  cerf  qui  fuyoit  devant  lui.  L'ani- 
mal fe  réfugia  dans  une  mafure  :  le  Ca- 
life voulut  y  entrer  après  lui;  mais,  comme 
la  porte  étoit  étroite  ,  il  fit  en  fe  baif^ 
fant  un  fi  violent  effort,  qu'il  fe  rompit 
les  reins  ,  8c  mourut  fur  l'heure. 

Mahadi  ,  comme  la  plupart  des  fouve- 
rains  ,  avoit  de  grands  vices  ;  mais  il 
les  effaçoit  par  de  grandes  vertus.  Libé- 
ral quelquefois  jufqu'à  la  prodigalité  ,  il 
diffipa  en  dons  les  tréfors  immenfes  que 
fon  prédécefi^eur  lui  avoit  laifles.  Il  em- 
ployoit  fur-tout  fes  richefles  à  encoura- 
ger les  belles-lettres  ;  ^,  dès  qu'on  avoit 
du  mérite  ,  on  avoit  des  droits  puifTans 
fur  fes  bienfaits  :  témoin  ce  poëte  à  qui 
îl  fit  donner  foixahte-dix  mille  drachmes, 
pour  foixante  -  dix  diftiques  Arabes  qu'il 
avoit  approuvés.  Il  étoit  magnanime  &r 
courageux  comme  la  plupart  de  fes  pré- 
décefiTeurs  ,  mais  ,  ce  qui  le  diflingue  de  la 
foule  des  rois,  c'efl:  cpi'il  fe  fit  adorer  de 
fes  fujets  par  fon  amour  pour  lajuftice, 
&  par  fon  averfion  à  répandre  le  fang. 
11  reftitua  des  fommes  prodigieufes  que 
fon  père  avoit  extorquées  aux  provinces  ; 
«èi  il  fit  fortir  dçs  prifons  unç  foule  d'in.-. 
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nocens  qui  étoient  les  viftimes  des  foup- 
qons  d'Almanfor.  Il  changeoit  fouvent 
les  gouverneurs  des  provinces  &  fes  mi- 
niftres  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  priiTent 
trop  d'autorité  ,  &  qu'ils  ne  fe  rendiflenC 
indépendans.  Il  expédioit  lui-même  la 
plupart  des  affaires  d'état  avec  une  appli- 
cation &  une  promptitude  rares  dans  ceux 
qui  commandent.  Il  tenoit  fréquemment 
fon  lit  de  juftice ,  afin  de  punir  &  de  ré- 
parer les  vexations  &c  les  violences  des 
grands.  Il  fe  faifoit  alors  affilier  par  les 
plus  graves  perfonnages  &  par  les  plus 
habiles  juriconfultes  du  Mufulmanifme  , 
afin  que  leur  préfence  fût  comme  un 
frein  falutaire  qui  le  retînt  dans  les  dé- 
cifions  qui  auroient  pu  être  contraires  aux 
loix.  Dans  une  de  ces  circonftances,  vou- 
lant réprimander  un  de  fes  officiers  dont 
on  venoit  de  fe  plaindre  :  «  Jufqu'à  quand, 
»  lui  dit-il ,  tomberez-vous  dans  des  fau- 
»  tes  ?  —  Seigneur  ,  répondit  fagement 
»  l'officier ,  tant  que  Dieu  vous  confer- 
»  vera  la  vie  pour  notre  bonheur,  ce  fera 
»  à  nous  à  faire  des  fautes  ,  à  vous  à 
»  nous  les  pardonner.  »  Sa  piété  lui  inf- 
piroit ,  dans  la  mofquée  ,  une  modeftie  ^ 
une  affabilité  prefqu'inconcevables  dans 
un  defpote.  Un  jour  ,  qu'il  étoit  fur  le 
point  de  commencer  la  prière  publique. 
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un  homme  de  la  lie  du  peuple  lui  dît  : 
»  Seigneur  ,  je  voudrois  bien  faire  ma 
»  priera  avec  vous ,  mais  je  n'ai  pas  en- 
»  core  fait  mon  ablution,  »  Mahadi  s'ar- 
rêta ,  6c  demeura  debout  au  milieu  du 
temple,  jufqu'à  ce  que  cet  homme  fe  fût 
purifié  ,  comme  le  prefcrit  l'Alcoran. 
L'infcription  de  fon  fceau  étoit  :  «  Mon 
w  pouvoir  vient  de  Dieu.  »  Maxime  très- 
vraie  ,  &  qui  l'eût  été  davantage  encore , 
s'il  eût  ajouté  :  «  Pour  le  bonheur  des 
»  hommes.» 


♦ 
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MUSA-AL-HADI. 

Ahadi,  mécontent  de  Mufa-Al- 
Hadi,  avoit  voulu,  avant  fa  mort, 
le  dépouiller  du  diadème ,  pour  en  cein- 
dre la  tête  de  Haroun ,  fon  lecond  fils  ; 
mais  Haroun,  par  une  générofité  peu  com- 
mune ,  fur-tout  entre  des  frères ,  avoit  re- 
fufé  de  fe  prêter  aux  defirs  de  fon  père  , 
&  défendu  les  droits  de  Mufa ,  fon  aîné. 
Après  la  célébration  des  obsèques  du  Ca- 
life défunt ,  auxquelles  il  avoit  préfidé  ,  il 
foutint  fon  a6iion  magnanime,  en  faifant 
proclamer  Mufa  dans  toutes  les  provinces 
de  l'empire.  Mais,  tandis  qu'il  faifoit  cou- 
ronner fon  frère  à  Bagdad ,  la  ville  de 
Cufa ,  fous  la  conduite  d'Hoflein ,  fils 
d'Ali,  ôc  petit -fils  de  Haffan,  fe  révol- 
toit  contre  le  nouveau  fouverain.  Hoflein , 
chef  des  Alides ,  avoit  gagné ,  par  fes  ver- 
tus ,  les  cœurs  de  tous  les  Mufulmans 
parmi  lefquels  il  vivoit.  On  parloit  avec 
emphafe  de  fa  valeur  héroïque;  on  prô- 
noit  fur-tout  fon  exceffive  libéralité.  Un 
jour  le  Calife  lui  ayant  donné  quarante 
mille  pièces  d'or ,  il  les  diftribua  entre  les 
habitans  de  Bagdad  &c  de  Cufa,  Ce  bien- 
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fait ,  d'autant  plus  admirable  qu'il  n'avoît 
rëfervé  pour  lui  qu'une  feule  robe  fourrée , 
fous  laquelle  il  ne  portoit  point  de  che- 
mife,  avoit  mis  le  comble  à  la  vénéra- 
tion publique.  On  fe  difoiten  fecret  qu'un 
prince  fi  généreux  étoit  digne  du  trône 
■auquel  fa  naiffance  lui  donnoit  droit  de 
prétendre  ;  on  fe  pafiionnoit  pour  lui  ;  on 
fouhaitoit  qu'il  fe  déclarât  contre  lesAbbaf- 
iides.  L'ambition  d'HolTein  ne  put  réfifter 
à  l'appas  tentateur  qui  avoit  fi  trifi:ement 
féduit  fes  ancêtres.  Il  voyoit  un  parti  puif- 
fant  fe  porter  ouvertement  pour  fes  inté- 
rêts :  devoit-il  fe  refufer  à  la  fortune  qui 
fembloit  venir  d'elle-mcme  lui  préfenter  fes 
faveurs  ?  Le  changement  de  monarque  lui 
parut  une  circonftance  heureufe  ;  il  permit 
qu'on  le  proclamât  Calife  :  &,pour  augmen- 
ter les  troupes  que  les  Cufiens  avoient  mifes 
fur  pied  ,  il  fit  publier  un  édit  par  lequel 
il  promettoit  la  liberté  à  tous  les  efclaves 
qui  quitteroient  leurs  maîtres  pour  fuivre 
fes  drapeaux.  En  peu  de  tems,  il  eut  une  ar- 
mée nombreufe ,  avec  laquelle  il  fe  flatta  de 
venger  le  fang  de  fes  aïeux  ,  6c  d'arracher 
aux  ufurpateurs  une  couronne  qui  avoit  ap- 
oartenu  à.  (es  pères.  Médine  fuivit  l'exem- 
ple de  Cufa  ,  &:  reconnut  Hoflfein  pour 
fouverain.  Ce  prince  voulut  engager  la 
Mecque  dans  fon  parti  ;  mais  cette  ville  , 
peuplée  d'Abbaflides ,  lui  fit  acheter  fa  four 
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miffion  :  il  l'emporta  l'épée  à  la  main ,  & 
fit  mafTacrer  tous  ceux  de  la  famille  ré- 
gnante qui  étoient  venus  viiiter  la  Caaba. 
Toute  l'Arabie  alloit  fubir  le  joug  du  del- 
cendant  de  Mahomet ,  lorfque  Muta,  par 
l'avis  d'Haroun ,  fon  frère ,  fit  marcher 
contre  le  rebelle  une  armée  bien  difci- 
plinée,  mais  très-inférieure  à  celle  d'Hof- 
i'ein.  Cependant ,  malgré  leur  extrême  dif^ 
proportion  ,  les  troupes  Abbaffid^s  triom- 
phèrent. Une  feule  bataille ,  dans  laquelle 
Hoffein  fut  tué  des  premiers ,  diffipa  la 
rébellion  ;  &  la  vi6loire  fut  très-funefle 
à  la  maifon  d'Ali ,  dont  les  principaux 
chefs  furent  mis  à  mort  ,  &  qui  fut 
dépouillée  de  toutes  les  penfions  &  de 
tous  les  privilèges  dont  les  Califes  précd- 
dens  l'avoient  honorée. 

Mufa,  fe  voyant  affermi  fur  la  chaire 
de  Mahomet ,  forme  le  deffein  de  régner 
par  lui-même ,  &:  d'écarter  tous  les  favo- 
ris. Sa  mère ,  à  laquelle  il  avoir  lailTé  une 
autorité  fans  bornes ,  eft  la  première  qu'il 
veut  dépouiller  de  fon  crédit.  Cette  prin- 
ceffe  le  preffoit  très-inftamment  un  jour 
de  lui  accorder  une  grâce  pour  un  de  fes 
officiers  qui  l'avoit  bien  fen,'ie.  Le  Calife 
la  lui  refufa.  Elle  fentit  vivement  cet  ou- 
trage j  Se ,  dans  l'excès  de  fa  douleur ,  elle 
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lui  dit,  en  le  quittant,  que  jamais  elle  ne 
lui  (lemanderoit  rien.  «  C'eft  ce  que  je 
5>  defire ,  lui  répondit  brufquement  le  mo- 
>>  narque  ;  je  ne  prétends  point  qu'on  m'im- 
»  portune.  Tenez-vous  dans  votre  appar- 
»  tement ,  &:  mêlez-vous  de  vos  affaires. 
^  Si  j'apprends  à  l'avenir  qu'aucun  de  mes 
»  officiers  s'adrefle  à  vous  pour  quelque 
»  grâce,  je  lui  ferai  couper  la  tête.  A 
»  voir  lé  fafte  qui  vous  environne  ,  on 
>}  vous  prendroit  pour  la  fouveraine  des 
»  Mufulmans.  Mes  courtifans  abandon- 
»  nent  mon  palais  pour  fe  trouver  en  foule 
»  à  votre  lever  :  ils  vous  fuivent  depuis  le 
»  matin  jufqu'au  foir.  Que  veut  dire  cette 
»  conduite  ?  n'avez-vous  pas  de  quenouille 
»  pouf  vous  occuper ,  ou  de  livres  pour 
»  vous  inftruire  de  vos  devoirs,  ou  enfin 
»  de  maifon  pour  vous  retirer?  »  On  ne 
r<çauroit  décrire  la  fureur  de  la  princefTe 
à  ce  difcours.  Elle  jura  de  fe  venger  bien- 
tôt d'un  fils  ingrat ,  &  chercha  dès  ce  mo- 
ment l'occafion  favorable  d'exécuter  fon 
funefte  projet.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  pré- 
fenter.  Mufa  réfolut  d'exclure  de  la  fuc- 
ceflion  Haroun ,  fon  frère ,  malgré  les  fer- 
vices  qu'il  en  avoit  reclus ,  afin  de  faire 
paiTer  fa  couronne  à  fon  fils  Abu-Jaafar , 
jeune  prince ,  qui  n'avoit  pas  encore  at- 
teint l'âge  de  puberté.  Yahia,  fon  vifir, 
perfonnaje    d'une    rare    prudence  ,    ta- 
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cha  de  l'en  difluader ,  en  lui  repréfentant 
que  les  Mufulmans  ne  pourroient  fouffrir 
un  Calife  qui  ne  pourroit  pas  leur  faire 
la  prière  &:  le  fermon  dans  la  mofquée, 
les  conduire  au  pèlerinage  de  la  Mecque, 
&  marcher  à  leur  tête  lorfqu'il  faudroit 
combattre.  Mufa  feignit  de  fe  rendre  à 
ces  raifons  ;  mais  le  lendemain  il  manda 
fecrettement  Hartama ,  fon  plus  cher  con- 
fident ,  &  lui  ordonna  d'aflaffiner  Ton 
frère ,  puis  fon  vifir  qu'il  lui  repréfenta 
comme  un  féditieux  ,  enfin  fa  mère  même 
qui  chériflbitHarounplus  que  lui.  Il  ajouta 
qu'après  cette  triple  exécution ,  il  fît  paf- 
fer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Alides  qui  fe 
trouveroient  dans  les  prifons,  &  qu'il  fe 
mît  à  la  tête  des  troupes  pour  aller  fur- 
prendre  la  ville  de  Cufa ,  &:  la  réduire 
en  cendres  après  en  avoir  fait  fortir  tous 
les  Abbaflides.  Hartama  voulut  s'excufer 
de  fe  charger  d'une  commiffion  fi  fangui- 
naire,  en  alléguant  qu'il  étoit  trop  foi- 
ble  ;  mais  le  Calife  le  menac^a  de  la  mort 
s'il  n'exécutoit  pon6luellement  fes  ordres  , 
le  quitta  brufquement,  &  fe  retira  dans 
les  appartemens  fecrets  de  fon  palais.  Sa 
mère  ,  inftruite  de  fes  barbares  projets  , 
l'y  attendoit  pour  les  prévenir.  En  l'apper- 
cevant ,  elle  fe  jetta  à  fon  cou  ;  &: ,  fei- 
gnant  une    tendrefle  qu'elle  n'éprouvoit 
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point ,  elle  lui  préfenta  quelques  fruits 
qu'elle  avoit  apportés.  Mufa,  qui  n'avoit 
aucune  défiance ,  &  qui ,  pour  leduire  fa 
mère  ,  avoit  réfolu  de  l'accabler  de  ca- 
reffes ,  jufqu'à  l'inftant  où  Hartama  de- 
voit  lui  donner  la  mort,  prit  une  belle 
poire,  &  la  mangea.  Mais  elle  étoit  rem- 
plie d'un  poifon  fi  fubtil ,  qu'il  mourut 
auffi-tôt  en  touïïant  &:  en  éternuant.  La 
princeife ,  charmée  de  fa  vengeance  ,  fit 
venir  dans  l'inftant  ce  même  Hartama 
chargé  de  fon  afTafTinat ,  &  lui  commanda 
de  publier  la  fin  foudaine  du  Calife ,  & 
de  la  notifier  à  Haroun-Al-Rashid ,  fon 
fucceffeur.  Mufa-Al-Hadi  avoit  vingt-qua- 
tre ans.  C'étoit  un  prince  d'une  taille  avan- 
tageufe ,  bien  fait ,  robufte  ,  excellent  ca- 
valier ;  mais  ,  mauvais  fils  ,  mauvais  frère  , 
mauvais  roi ,  que  ne  devoit-on  pas  crain- 
dre de  fon  humeur  barbare  &:  jaloufe , 
s'il  eût  régné  plus  long-tems  ?  Il  avoit  ce- 
pendant des  qualités  :  quelques  hiftoriens 
le  repréfentent  comme  vaillant  ,  magna- 
nime &:  libéral  même  quelquefois.  Un 
jour  il  récita  des  vers  de  fa  compofition 
à  un  poète  célèbre  qui  les  approuva.  Le 
Calife,  charmé  de  ce  jugement,  lui  dit 
d'en  faire  autant  fur  le  même  fujet.  Le 
citoyen  du  parnaiTe  obéit,  6*  ne  reçut 
que  dix  drachmes,  Mais  enfuite  il  com- 

pofa 


Arabes  et  Musulmanes.    537 

pofa  un  nouveau  poème ,  &:  le  préfenta 
au  monarque  ,  qui  en  fut  fi  fatisfait ,  qu'il 
lui  dit  :  «  ChoilifTez  pour  récompenfe, 
»  ou  trente  mille  drachmes  comptant ,  ou 
»  cent  mille  après  avoir  pafîe  par  toutes 
»  les  longueurs  &  les  formalités  des  finan- 
»  ces. —  Trente  mille  comptant,  feigneur,' 
»  repartit  le  poète  ,  &  cent  mille  avec  le 
»  tems.  »  Cette  faillie  fut  fi  bien  recrue  du 
Calife ,  qu'il  lui  fit  donner  aufli-tôt  la  fom- 
me  entière  de  cent-trente  mille  drachmes, 
L'infcription  de  fon  fceau  portoit  :  «  Dieu 
»  eft  le  Sauveur  de  Mufa.  » 


'An*  Arabes, 
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HAROUN-AL-RASHID. 

-^[786.  ]-4^ 
Andis  qu'Haroun  reçoit  la  nouvelle 


de  la  mort  de  Ion  frère  ,  un  de  Tes  amis 
vient  le  féliciter  fur  la  naiflance  d'un  fils  qui 
lui  fuccéda  dans  la  fuite  ;  de  forte  que 
cette  journée  fut  mémorable  par  la  chute 
d'un  monarque ,  l'élévation  d'un  autre  ,  &: 
par  la  nailTance  d'un  troifieme.  Le  même 
bonheur  accompagne  le  nouveau  fouve- 
rainjufques  dans  les  moindres  chofes.  Ma- 
hadi,  fonpere,  lui  avoit  donné,  comme 
un  gage  de  la  couronne  qu'il  lui  avoit  pro- 
mife  ,  une  belle  bague  qu'il  portoit  à  fon 
doigt.  Mufa,  jaloux  de  ce  préfent,  voulut 
l'avoir  dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône  ;  il 
envoya  un  eunuque  pour  demander  au 
prince  ce  bijoux  précieux.  Une  prétention 
il  injufte  mit  Haroun  en  fureur;  en  pré- 
lence  du  député ,  il  prit  la  bague  &  la 
jetta  dans  le  Tigre ,  où  elle  demeura 
jufqu'â  ce  qu'il  eût  été  proclamé.  Alors 
il  la  fit  chercher;  &,  pour  diriger  les 
plongeurs ,  il  jetta  une  bague  de  plomb 
dans  le  même  endroit  du  fleuve  où  étoit 
tombée  la  première.  Elle  fut  trouvée  fans 
peine,  ôc  ce  fuccès  fut  regardé  comme 
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un  préfage  de  celui  qui  devoit  couronner 
toutes  les  actions  de  ce  prince  (*). 

Haroun  époufe  folemnellement  ZobéT- 
da,  fille  d'un  prince  de  Ta  maifon.  Cette 
princefle  avoit  cent  elclaves ,  qui  toutes 
fj^avoient  l'Alcoran  par  cœur,  &  qui 
chaque  jour  en  récitoient  la  dixième  par- 
tie :  «  De  forte  qu'on  entendoit  .perpé- 
»  tuellement  dans  Ton  palais,  difent  les  hil- 
»  toriens  Arabes,  un  pieux  bourdonnement, 
»  femblable  au  bruit  religieux  que  font  les 
>>  anges  devant  le  trône  de  l'Eternel,  »  Peu 
de  tems  après  fon  mariage  ,  Zobéïda  ht  le 
voyage  de  la  Mecque  ;  &c  cette  dévote 
caravane  fut  fignalée  par  des  aumônes  éga- 
les au  rang  fupréme  de  la  pèlerine. 

Le  Calife ,  pour  ne  point  tomber  dans  les 
fautes  auxquelles  les  fouverains  font  fi  fou- 
vent  expofés ,  prend  avec  lui  un  célèbre 
doéleur ,  appelle  Afmai ,  dont  il  recevoir 
depuis  long-tems  les  léchons.  Afmai  pof- 
fédoit  dans  un  haut  deeré  le  talent  de  la 


(*)  Ce  trait  n'eft  point  unique  dans  l'hnloire. 
Le  fameux  Saladin  perdit  de  même  un  rubis  d'un 
prix  ineftimable  ,  qui  fut  retrouvé  aulTi  heuteufe- 
tneot  que  celui  d'Haroun« 
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parole.  Très-verfé  dans  les  traditions ,  il 
les  expofoit  avec  la  même  netteté ,  la 
même  précifion  qu'eût  pu  faire  le  meilleur 
leéleur  ;  &c  cet  avantage  étoit  relevé  par 
une  connoiffance  profonde  de  l'Alcoran. 
Mais  il  avoit  un  défaut  dans  lequel  les 
f(çavans  donnent  quelquefois  fans  y  longer  : 
il  interprétoit  les  îoix  à  la  rigueur  ;  &  fon 
auftérité  eût  fans  doute  jette  fouvent 
Haroun  dans  de  fauffes  démarches ,  fi  ce 
piince  eût  été  moins  en  état  de  connoitre 
fon  mérite.  Il  l'écoutoit  avec  docilité,  fans 
jamais  fuivre  aveuglément  fes  décifions. 
Auflî  lui  difoit-il  en  riant  :  «  Dofteur, 
»  vous  êtes  plus  fçavant  que  moi,  mais 
M  je  fuis  plus  fage  que  vous.  »  Comme  il 
connoiiToit  fon  excefTive  rigidité  ,  il  vou- 
lut, avant  de  l'attacher  entièrement  à  fa 
grandeur,  lui  donner  une  leqon  digne  de 
fon  choix.  «  Je  vous  prie,  lui  dit-il,  de 
»  ne  jamais  m'enfeigner  en  public.  Atten- 
»  dez  que  je  vous  interroge.  Que  vos  ré- 
»  ponfes  foient  précifes  &  fnnples  ;  ne 
»  les  chargez  point  d'hiftoires  inutiles  ;  &: 
»  n'ouvrez  point  votre  avis  de  manière  à 
»  me  forcer  de  le  fuivre.  Si  vous  apper- 
>»  ceviez  que  dans  mes  jugemens  je  m'é- 
>*  cartaffe  des  Ioix  de  l'équité,  ramenez- 
»  moi  dans  le  particulier  avec  douceur. 
»  Enfin ,  ne  m'enfeignez  que  ce  qui  m'eft 
»  abfolument  néceflfaire  ;  formez-moi  dans 
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»  l'art  de  parler  en  public  ,  &  n'employez 
»  jamais ,  dans  les  difcours  que  vous  me 
»  ferez ,  que  des  expreflions  claires  &  que 
»  je  puilTe  comprendre,  »  Heureux  les  maî- 
tres qui  ont  de  tels  difciples  !  plus  heu- 
reux encore  les  difciples  qui  ont  des  maî- 
tres aflTez  fages  pour  le  ployer  ainfi  à  leur 
caraderel 

Un  des  prétendus  falnts  du  Mufulmanif- 
me,  appelle  Adhem,  meurt  à  Damas.  Si  l'on 
en  croit  les  légendes  orientales,  ce  pieux  per- 
Tonnage  vit  une  fois  en  fonge  un  ange  qui 
écrivoitles  noms  desfinceres  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ;  & ,  n'appercevant  pas  le  fien 
fur  cette  lifte  facrée ,  il  pria  l'efprit  célefte 
de  l'y  mettre  en  qualité  d'ami  des  ferv.à- 
teurs  de  l'Eternel.  L'ange  le  fatisfit  ;  & , 
depuis  ce  tems,  Adhem  redoubla  fa  ferveur. 
Pour  fe  fanclifier  davantage  ,  il  entreprit 
le  grand  pèlerinage  de  la  Caaba.  Il  tra- 
verfa  feul  &  fans  proviiions  d'immenfes 
folitudes.  De  mille  pas  en  mille  pas  il  fai« 
foit  mille  génuflexions ,  &  récitoit  mille 
dévotes  prières.  Ce  religieux  voyage  lui 
coûta  douze  années.  Il  ftit  rencontré  par 
Haroun  ,  qui  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs ,  6c  le  pria  de  lui  dire  quelques  pa- 
roles d'édification.  «  Seigneur,  lui  répon- 
»i  dit  le  fervent  pèlerin,  nous  facrifions, 
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»  en  ce  monde  ,  une  religion  augufte  au 
»  maintien  de  frivoles  grandeurs.  Heu- 
»  reux  le  mortel  qui  a  choiîi  le  Tout-Puif- 
»  fant  pour  maître ,  &  qui  n'employé  les 
»  biens  préfens  que  pour  acquérir  ceux 
»  qu'il  efpere  dans  un  meilleur  féjour  !  » 
La  maxime  favorite  d'Adhein  montroit 
toute  la  profondeur  de  fon  abnégation. 
»  Oui,  difoit-il  fans  ceffe,  j'aime  mieux 
»  aller  en  enfer  en  accompliflant  la  yo- 
»  lonté  de  Dieu,  qu'en  paradis  en  vio- 
»  lant  fes  fuprêmes  ordonnances.  »  Avec 
de  pareils  fentimens  ,  s'il  eût  vécu  dans 
le  Chriftianifme ,  on  l'eût  fans  doute  mis 
au  nombre  de  ces  faintes  âmes  qui  ne  fou- 
piroient  que  pour  le  ciel. 

-^[790,]v^ 

Haroun  devient  amoureux  d'une  con-i 
cubine  de  fon  frère  Ibrahim.  Afin  de  pof- 
féder  cette  belle  efclave ,  il  lui  offre  trente 
mille  dinars;  mais  le  prince  avoit  juré  de 
ne  jamais  la  donner,  ni  la  vendre.  Ce- 
pendant ,  comme  le  Calife  le  preffoit  vi- 
vement, il  confulte  Abou-Jofeph,  jurif- 
confulte  induftrieux ,  &  lui  demande  un 
moyen  de  fatisfaire  le  monarque  fans 
violer  fon  ferment.  «  Seigneur,  lui  répond 
»  le  dofteur ,  donnez  à  moitié ,  &  vendez 
»  à  moitié  votre  efclave  au  Calife;  vous 
»>  ne  l'aurez  pas  précifément  vendue   n\ 
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»  Jonnée.  »  Ibrahim ,  charmé  de  cette 
finefle,  qu'un  docleur  feul  pouvoit  ima- 
giner, envoie  auffi-tôt  fa  concubine  à  fon 
frère,  qui  toutefois  hù  envoie  la  fomme 
entière  qu'il  lui  avoit  d'abord  propofée  ; 
&:  le  prince  en  fit  préfent  à  Jofeph ,  pour 
récompenfer  fon  habileté.  Haroun  vou- 
loir jouir,  dès  la  nuit  même ,  de  la  char- 
mante maîtreife  qu'il  venoit  d'acquérir. 
Mais  la  loi  s'oppofoit  à  fes  defirs;  car, 
félon  le  droit  Mufulman ,  un  frère  ne  peut 
pas  coucher  avec  la  concubine  de  fon 
frère,  fi  auparavant  elle  n'a  pafiTé  entre 
les  mains  d'un  autre.  Il  fallut  recourir  une 
féconde  fois  à  Jofeph;  &  l'on  vit  encore 
combien  un  dodeur  efl:  quelquefois  utile. 
Cet  habile  jurifl:e  confeille  au  Calife  de 
faire  époufer  cette  femme  à  un  de  fes  ef" 
claves ,  à  condition  qu'il  la  répudiera  fur 
le  champ,  pour  la  faire  pafifer  entre  fes  bras. 
Ce  moyen  facile  eft  approuvé.  Le  mariage 
fe  célèbre  ;  mais  l'efclave  ,  épris  des  at- 
traits de  fa  nouvelle  époufe ,  ne  veut  plus 
entendre  parler  de  divorce.  Le  Calife  lui 
offre  dix  mille  dinars  ;  la  poflTeiTion  d'un 
bien  plus  précieux  le  rend  infenfible  à  ces 
richefifes. Nouvel  embarras.  La  pafiTiond'Ha- 
roun  s'enflammoit  à  proportion  des  obfta- 
cles  ;  mais  il  n'ofoittranfgreflfer  lesloix  pour 
la  contenter.  Abou-Jofeph  eut  alors  befoin 
ÛQ   toutes   les   fubtilités    de  fa  iurifpru*- 
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dence;  il  falloit  en  même  tems  calmer 
la  confcience ,  &c  favorifer  Tamour  de 
fon  maître.  Il  en  vint  à  bout ,  en  perfua- 
dant  au  Calife  de  donner  cet  efclave , 
dont  il  étoit  toujours  le  maître ,  à  la 
femme  qu'il  avoit  épouiée;  car,  par  ce 
moyen ,  le  lien  du  mariage  feroit  rompu  , 
puifque ,  félon  la  loi  Mufulmane ,  une 
femme  ne  peut  pas  être  mariée  à  fon  pro- 
pre efclave.  Cette  nouvelle  rufe  eft  ap- 
plaudie :  le  trop  peu  complaifant  efclave 
eft  forcé  d'abandonner  fon  époufe;  6c  les 
dix  mille  dinars,  qui  dévoient  être  le  prix 
de  fa  facilité,  deviennent  la  récompenfe 
du  grand  fqavoir  d'Abou-Jofeph.  Ce  n'eft 
pas  tout.  Haroun  ayant  donné  cent  mille 
dinars  à  fa  maîtreffe,  cette  femme,  rem- 
plie de  reconnoi (Tance  pour  le  dofteur , 
lui  fit  préfent  de  dix  mille  autres  dinars , 
de  forte  que ,  pour  cette  confultation , 
Abou  -  Jofeph  requt  en  une  feule  nuit 
cinquante  mille  pièces  d'or.  Le  Calife  , 
pour  lui  montrer  encore  combien  il  étoit 
iatisfait  de  fa  fcience  profonde ,  le  nomma  , 
peu  de  tems  après  cette  aventure,  giand 
jufticier  de  Bagdad  ;  &  ce  fut  lui  qui  le 
premier  porta  le  titre  de  Cadi-Al-Codha  , 
c'eft-à-dire  Juge  des  Juges ,  dignité  qui 
revient  à  celle  de  chancelier  parmi  nous. 
Ce  fiit  aufli  lui  qui  fit  prendre  aux  doreurs 
de  la  loi  un  habit  diftin<ftif ,  qui  fut  comme 
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une  marque,  SsC,  pour  aînfi  dire,commel'en- 
lëigne  du  fc^avoir  qu'on  doit  leur  fuppofer. 
Malgré  fa  grande  fortune,  Abou-Jofeph 
ne  s'en  fit  jamais  accroire.  Ayant  un  jour 
avoué  ibn  ignorance  fur  une  queftion  de 
droit,  quelqu'un  lui  reprocha  de  recevoir 
de  fort  grofles  penfions  du  tréfor  royal , 
fans  pourtant  éclaire ir  toutes  les  difficul- 
tés. Il  fe  contenta  de  répondre  :  «  Mon 
»  ami,  je  recrois  du  tréfor  à  proportion  de 
»  ce  que  je  fçais  ;  mais  fi  je  recevois  à  pro- 
»  portion  de  ce  que  j'ignore ,  toutes  les. 
»  richeffes  du  Califat  ne  fuffiroientpas  pour 
»  me  payer.  » 

-9^[79i.]v^ 

Une  des  femmes  du  monarque  étend, 
en  bâillant ,  les  bras  avec  tant  de  force  , 
que  l'un  des  deux  devient  roi  de  tout-à- 
çoup ,  &  demeure  étendu  fans  qu'elle  puiiTe 
"le  retirer  à  elle.  Les  plus  célèbres  méde- 
cins de  la  cour  y  font  appliquer  des  lé- 
nitifs  de  toute  efpece,  pour  rendre  aux  nerfs 
leur  première  flexibilité.  Leurs  foins  font 
inutiles  ;  ôc  la  princeffe  alloit  refter  per- 
clue  pour  le  refte  de  fes  jours,  lorfqu'un 
Chrétien  ,  dont  le  profond  fçavoir  n'étoit 
pas  encore  connu ,  fe  préfente  au  Calife , 
&  lui  répond  de  la  guérifon  de  fon  époufe. 
On  fe  moqua  d'abord  de  fon  aflurance  ; 
mais ,  comme  l'art  des  plus  habiles  étoit  en 
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défaut  ,  on  rélblut  d'éprouver  le  fecret  d« 
r.onvel  Efculape.  Gabriel  (c'étoit  le  nom 
du  médecin  Chrétien  )  pria  le  Calife  de 
dire  à  la  princefîe  de  fe  trouver  en  pu- 
blic à  fon  lever.  La  princelTe  obéit;  &, 
lorfqu'elle  s'approchoit  d'Haroun  pour  le 
faluer  ,  Gabriel  fe  jette  aufli-tôt  fur  elle  , 
6t  fe  met  en  devoir  de  la  déshabiller  , 
pour  découvrir  à  tous  les  regards  les  appas 
fecrets  que  recéloit  fa  robe.  On  le  laiflbit 
faire;  &  la  pudeur  allarmée  de  la  prin- 
cefie  n'avoit  pas  aflez  de  force  pour  fe 
défendre.  La  robe  alloit  être  enlevée  ; 
l'impudence  de  cette  aftion  redouble 
l'émotion  de  l'époufe  du  Calife  :  enfin, 
dans  le  trouble  &  dans  la  furprife  où  elle 
le  trouve,  elle  fait  un  fi  violent  effort, 
qu'elle  retient  avec  le  bras  qu'on  vouloir 
lui  guérir,  l'habillement  qui  alloit  lui 
échapper.  A  cette  vue,  Gabriel  s'écria 
dans  l'inftant  :  «  Elle  eft  guérie  :  Seigneur, 
>^  elle  eft  guérie  !  »  En  effet,  on  lui  fît  re- 
muer plufieurs  fois  le  bras  en  tous  fens  , 
6>c  la  cure  fe  trouva  parfaite.  Haroun  en 
fut  fi  charmé  ,  qu'il  fit  donner  fur  le  champ 
cinq  cents  mille  pièces  d'argent  à  Gabriel; 
&  le  nomma  fon  premier  médecin.  Enfuite 
il  lui  demanda  la  caule  de  cet  accident. 
»  Seigneur,  répondit  le  médecin,  quand 
»  vous  goûtâtes  avec  la  princefTe  les 
»  plaifirs  de  l'amour  ^  une  humeur  déliée , 
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">♦  mife  en  mouvement  par  la  chaleur  de 
^>  l'aftion,  fe  répandit  par-tout  le  corps, 
»  &:  fe  coagula  bientôt  après  dans  les  nerfis 
w  par  la  ceffation  du  mouvement  ;  d'à- 
M  près  ce  raifonnement ,  j'ai  employé  l'ar- 
>>  tifice  que  vous  avez  vu ,  pour  dilater  la 
»  chaleur ,  afin  de  diffoudre  l'humeur  figée, 
i>  &  de  rendre  au  bras  afFeii'lé  fa  première 
»  agilité.  » 

Un  poète  célèbre ,  appelle  Dhohak  ,' 
vient  à  la  cour  du  Calife,  qui  l'admet  à 
tous  fes  plaifirs.  Un  jour  que  le  prince 
avoir  devant  lui  un  baiîin  plein  de  rofes 
fraîchement  cueillies  ,  il  pria  le  poète  de  lui 
faire  fur  le  champ  quelques  vers  qui  expri- 
malTent  naïvement  la  qualité  de  ces  fleurs 
par  une  comparaifon  ingénieufe.  Dhohak 
ht  auffi-tôt  un  diftique  arabe  dont  le  fens 
étoit  :  «  La  couleur  de  ces  rofes ,  filles 
»  chéries  du  printems ,  eft  femblable  à  cet 
»  aimable  coloris  dont  la  pudeur  embel- 
»  lit  les  joues  de  la  bergère  que  fon  amant 
»  veut  embraifer.  >»  Une  des  ma'îtreffes 
d'Haroun,  qui  excelloit  dans  la  mufique 
&  dans  la  poëfie ,  ayant  entendu  ces  vers  : 
»  On  peut  dire  mieux  encore ,  s'écria-t- 
»  elle.  >♦  Le  monarque ,  curieux  de  l'enten- 
dre ,  la  prefife  d'entrer  en  lice  avec  un 
homme  û   célèbre  ;    Ôc  la  inaîtreife  du 
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prince  dit  :  «  La  couleur  de  ces  rofes,  ten.' 
»  ares  enfans  des  zéphyrs ,  reffemble  à  celle 
»  de  mes  joues  quand  Haroun  me  prend 
»  par  la  main  pour  me  conduire  fur  le 
»  trône  des  amours.  »  Pour  la  récompen- 
fer  de  ce  charmant  diftique ,  le  Calife  vou- 
lut dans  le  moment  éprouver  fi  la  vérité 
ctoit  conforme  à  la  poéiie. 

Le  monarque ,  faifant ,  durant  la  nuit , 
la  ronde  dans  fon  palais,  trouve  une  des 
filles  de  Zobéïda ,  fon  époufe ,  qui  s'étoit 
endormie  fous  un  bofquet.  Haroun  l'ai- 
moit  depuis  long-tems,  mais  jamais  elle 
lî'avoit  voulu  couronner  {es  feux.  Il  crut 
l'occafion  favorable,  pour  obtenir  de  cette 
jeune  beauté  ce  que  jufqu'alors  elle  lui  avoit 
il  conftamment  refufé.  Il  l'approche  ;  elle 
s'éveille ,  furprife  de  fe  voir  entre  les  bras 
du  Calife.  Le  prince  la  ferroit  tendrement. 
Il  la  conjure  de  répondre  à  fa  tendrefle. 
Ses  geftes ,  fon  attitude  voluptueufe ,  tout 
décèle  la  paflion  qui  l'enflamme;  fa  main 
amoureufe  triomphe  de  la  réfiftance,  &C 
découvre  déjà  une  foule  de  tréfors  dont 
il  veut  cueillir  les  prémices.  La  fervante 
de  Zobéïda  alloit  fuccomber;  mais  elle 
rappelle  un  refte  de  confiance ,  &  fup- 
plie  ce  defpote  d'attendre  jufqu'à  l'arrivée 
du  jour,  Haroun  confent  à  ce  délai;  dès 


Arabes  et  Musulmanes.  349 
le  lever  de  l'aurore ,  il  envoie  à  la  belle 
cfclave  un  melfager  qui  la  fomme  de  te- 
nir fa  promeffe.  Mais  elle  lui  répond  par 
ce  vers  arabe,  qui  depuis  à  pafle  en  pro- 
verbe :  «  Les  paroles  de  la  nuit  ne  fe  don- 
»  nent  que  pour  attendre  le  jour.  »  Ha- 
roun ,  étonné  de  cette  réponfe ,  comman- 
de aufli-tôt  d'amener  en  fa  préfence  tous 
les  poètes  qui  demeuroient  dans  fon  pa- 
lais, &  leur  ordonne  de  faire  quelques 
ftances  où  ce  vers  fût  compris.  Tous  obéi- 
rent ;  &  le  feul  Abou-Navas ,  l'un  dqs 
plus  grands  poètes  qui  ayent  illuftré  l'A- 
rabie, réuffit  au  g^ré  du  Calife.  Il  enchâffri 
le  vers  de  l'efclave  avec  tant  d'adrelTe 
dans  les  fîens ,  qu'il  fembloit  décrire  naï- 
vement le  combat  livré  entre  le  monar- 
que &  cette  fille.  Mais  cette  merveilleufe 
habileté  penfa  lui  coûter  la  vie;  car  le 
defpote  ,  ayant  fait  des  préfens  aux  autre* 
poètes,  lui  dit  qu'il  méritoitla  mort,  poif 
avoir  ofé  porter  un  œil  téméraire  fur  fe 
plaifirs,  Abou-Navas  protefta  qu'il  n'étoi 
point  forti  dans  ce  tems-là  de  fon  appar- 
tement, produifit  des  témoins  qui  confta- 
toient  la  vérité  de  fa  juftification ,  appaifa 
le  prince ,  &  re^ut  une  récompenfe  pro- 
portionnée au  rare  mérite  de  fa  poëiie. 

-^[794.] '^ 
Le  Mufulmanifme  perd  un  grand  doc- 
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teur.  Ils'appelloit  Abu"Abdallah-Maiec,  Si 
c'eftlepere  de  la  féconde  fecle  prétendue  or- 
thodoxe qui  a  tant  de  zèle  pour  les  tradi- 
tions de  Mahomet,  &  dont  les  principes  font 
fuivis  principalement  en  Barbarie  &  dans 
plufieurs  autres  contrées  de  l'Afrique.  On 
rapporte  que  ce  fçavant,  qui  parvint  à  un 
âge  très-avancé,  relia  trois  ans  entiers  dans 
le  fein  de  fa  mère  :  phénomène  inoui ,  6c 
trop  contraire  aux  loix  de  la  nature  pour 
être  adopté  légèrement.  Un  de  fes  amis , 
l'étant  allé  voir  dans  fa  dernière  maladie, 
le  trouva  tout  en  pleurs.  Il  le  pria  de  lui 
dire  la  raifon  de  cette  triftefle  fi  fur- 
prenante  dans  un  homme  qui  avoit  tou- 
jours bien  vécu.  «Hélas  !  répondit-il,  qui 
»  doit  plus  que  moi  répandre  des  larmes  ? 
»  Plût-à-Dieu  que  ,  pour  l'expiation  de 
»  mon  orgueil  ,  j'euflè  requ  autant  de 
»  coups  de  bâton  que  j'ai  décidé  de  quef- 
»  tions  !  i'aurois  moins  de  compte  à  ren- 
»  dre  à  l'Eternel.  Plût-à-Dieu  que  je  n'eufle 
»  jamais  rien  décidé  de  moi-même  !  »  Sen- 
timent bien  digne  d'un  fçavant  modefte  , 
6c  qui  devroit  être  celui  de  tous  ceux  que 
la  fupériorité  de  leurs  lumières  tire  de  la 
foule  des  hommes!  Un  jour  on  lui  propofa 
quarante  huit  queflions  très-difficiles  ;  il 
y  en  eut  trente-deux  fur  lefquelles  il  con- 
fefla  fon  ignorance  :  aveu  aufli  rare  qu'il 
eu  honorable  à  celui  qui  a  le  courage  de 
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îe  faire.  Malec  étoit  pourtant  puérilement 
rigide  dans  ce  qui  touchoit  aux  pratiques 
religieufes.  Une  fois  on  lui  demanda  s'il 
étoit  permis  de  manger  du  pourceau  de 
ïner  :  «  Non  ,  répondit-il  ;  car ,  bien  que 
»  ce  foit  un  poifton ,  le  nom  qu'il  porte 
»  le  faifant  regarder  comme  un  pourceau, 
»  les  vrais  Mufulmans  doivent  le  détefler 
»  autant  que  celui  que  l'Aie  or  an  a  prohibé.» 
Que  deviendroient  les  réfeftoirs  de  quel- 
ques pieufes  compagnies  de  Cénobites^ 
fi  la  conformité  de  nom  fuffifoit  pour  dé- 
fendre l'entrée  de  leurs  monafteres  à  ces 
animaux  amphibies ,  dont  la  délicatefle  eft 
une  des  rofes  que  l'on  cueille  fur  les  épi- 
nes de  la  pénitence  ?  Haroun  regretta  beau- 
coup ce  dofteur,  pour  lequel  il  avoit  tou- 
jours eu  une  haute  ejftime.  Ce  prince  l'ayant 
un  jour  prié  de  venir  au  palais  pour  inf- 
truire  Tes  fils  :  «  Seigneur ,  répondit  Malec, 
»  la  fcience  ne  fait  la  cour  à  perfonne  ;  on 
>>  doit  la  lui  faire. — Vous  avez  raifon  , 
»  repartit  le  Calife  ;  mes  enfans  fe  tfouve- 
99  ront  dans  le  lieu  où  les  autres  jeunes- 
»  gens  vont  recevoir  vos  léchons.  »  Il  tint 
parole;  &:  les  jeunes  princes  furent  con- 
duits régulièrement  à  la  mofquée  où 
Malec  débitoit  fa  doiftrine.  Ce  fqavant  mé- 
ritoit  bien  cet  égard ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
il  le  difoit  lui-même ,  que  tous  les  maîtres 
fous  lefquels  il  avoit  étudié  dans  fa  jeu- 
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■neffe ,  vinrent  avant  fa  mort  s'inftruire  à 
fon  école ,  &  fe  crurent  honorés  du  titre 
de  (es  difciples. 

Sous  le  règne  de  fon  prédécefleur ,  Ha- 
roun  ,  accablé  de  difgraces ,  avoit  fait  vœu 
d'aller  à  pied  en  pèlerinage  à  la  Mecque , 
û  la  fortune  lui  devenoit  plus  favorable, 
Après  fon  élévation  au  Califat,  plufieurs 
de  fes  courtifans  lui  repréfenterent  qu'il 
n'étoit  point  de  fa  dignité  de  s'acquitter  de 
ce  pieux  devoir  comme  le  dernier  de  fe$ 
fujets ,  &  qu'il  devoit  au  contraire ,  pour 
foutenir  la  majefté  de  fon  rang ,  étaler  , 
dans  ce  religieux  voyage ,  la  pompe  &  le 
fafte  de  fes  prédéceffeurs.  Un  prince  moins 
dévot  qu'Haroun  fe  fût  rendu  fans  peine 
à  l'avis  des  courtifans;  mais  le  Calife  ne" 
voulut  rien  faire  fans  confulter  les  dofteurs 
de  fa  religion.  Il  les  aflembla  dans  fa  ca- 
pitale ,  &:  la  conclufion  unanime  fut  qu'il 
devoit  s'acquitter  de  fon  vœu  précifément 
comme  il  l'avoit  fpécifié.  Haroun  partit 
donc  pour  la  Mecque,  à  pied;  exemple  uni- 
que dans  l'hiftoire  Sarafme  :  mais,dans  toute 
fa  route ,  il  trouva  les  chemins  couverts  de 
tapis  &  de  diverfes  étoffes  précieufes. 

Le  Calife  eft  attaqué  d'apoplexie.  Ses 
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fils  aflemblent  les  plus  habiles  médecins  de 
Bagdad  ,  pour  donner  de  prompts  remè- 
des à  leur  père.  La  faignée  n'avoit  point 
encore  tout  le  crédit  qu'elle  a  parmi  nous  ; 
?>L  les  médecins  Arabes,  bien  différens  des 
nôtres  ,  craignoient ,  en  tirant  du  fang  , 
d'en  appauvrir  la  mafle,  &:  d'attaquer  le 
principe  de  la  vie  animale.  Cependant  le 
fameux  Gabriel ,  malgré  l'avis  de  {es  con- 
frères ,  ofa  confeiller  ce  moyen  de  foula- 
ger  promptement  le  Calife.  Amin  ,  qu'il 
avoit  choifi  pour  fuccefleur,  s'y  oppofa  vi- 
vement :  mais  Al-Mamoun ,  fon  frère,  fou- 
tint  avec  tant  de  chaleur  l'opinion  de  Ga- 
briel ,  qu'on  fut  obligé  de  s'y  rendre.  Ha- 
roun  fut  faigné ,  &:  recouvra  la  fanté.  Al- 
Mamoun  lui  conta  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  &C 
fon  zèle  lui  vaiut  la  prédileélion  de  fou 
perc  ;  le  courage  de  Gabriel  ne  demeura 
point  non  plus  fans  récompenfe  :  le  Calife 
lui  affigna  pour  toujours  une  penlion  de 
cent  mille  drachmes. 

Harounadmet  à  facour  le  célèbre  Baha- 
lul,que  l'enjouement  de  fon  efprit  faifoit  ap- 
peiler  le  fou,  6>c  que  fa  dévotion  a  fait  met- 
tre au  nombre  des  faints  du  Mufulmanifme. 
Un  jour  le  Calife  lui  ordonna  de  faire  une 
lifte  de  tous  les  extravagans  de  la  ville  de 
•  Bagdad:  «  Seigneur,  répondit-il,  c^eft  un 
uin,  ArabcSs  Z 
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»  trop  long  ouvrage  ;  mais,  iî  vous  voulez:  lé 
»  catalogue  des  gens  raifonnables  Se  fages  •, 
»  je  l'aurai  fait  en  un  inftant.»  Un  bel^lprit 
vint  lui  dire  que  le  monarque  Tavoit  créé 
intendant  des  ours ,  des  loups ,  des  renards 
&  des  finges  de  l'empire  :  «  Oh  !  oh  !  repli- 
»  qua-t-il ,  vous  voilà  donc  devenus  mes 
»  fujets  ,  meflîeurs  les  couTtifans  ?  »  Etant 
une  autre  fois  entré  dans  la  falle  où  le  Ca* 
life  donnoit  audience,  &  voyant  Ton  trône 
vuide,  il  alla  s'y  alTeoir.  Les  gardes,  l'ayant 
apperc^u  ,  le  chaflerent  à  coups  de  cannes , 
&  lui  reprochèrent  fon  impudence.  Baha- 
lul  feignit  de  répandre  des  larmes  ;  &:  Ha- 
roun ,  qui  parut  dans  ce  moment ,  lui  de- 
mandant la  caufe  de  Tes  pleurs  :  «  Hélas  ! 
»  Seigneur  ,  répondit-il ,  ce  n'efl:  point 
»  parce  qu'on  m'a  frappé  que  vous  me 
»  voyez  gémir  ;  la  compaflion  que  j'ai  pour 
»  vous  eft  le  feul  objet  de  mes  larmes  ;  car 
»  û ,  pour  avoir  touché  un  foible  inftant 
>»  votre  trône ,  on  me  maltraite  de  la  forte, 
»  à  quoi  ne  dej/ez-vous  pas  vous  attendre, 
«  vous  qui  vous  y  placez  tous  les  jours  ?  » 
Quelque  tems  après ,  Haroun  lui  dit  :  «  Ea- 
»  halul ,  pourquoi  ne  te  maries-tu  pas 
»  comme  les  autres  homm.es  ?  L'hymen  a 
«  tant  de  douceurs  !  Une  tendre  époufe  par- 
»  tageroit  tes  plaifirs  &  tes  peines ,  &:  tu 
»  viyrois  avec  elle  dans  une  délicieufe  fo- 
»  ciété.  Je  veux  te  donner  une  femme  qui 
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»  fera  jeune  ,  bien  faite ,  &  qui  t'apportera* 

»  du  bien.  »  Ebranlé  par  les  raifons  &  par-- 
l'autorité  du  monarque  ,  Bahalul  confentit 
enfin  au  mariage.  Après  la  célébration  ^es 
.noces,  il  entra  dans  le  lit  nuptial,  &c  fe 
mit  auprès  de  fa  chère  moitié.  Mais  à  peine 
l'eut-il  touchée ,  qu'il  crut  entendre  dans 
le  fein  de  fon  époufe  un  bruit  confus  qui 
l'effraya.  Il  fe  précipite  au  bas  du  lit ,  & 
prend  la  fuite  hors  de  la  ville.  Le  Calife^ 
inftruit  de  cette  difparition  foudaine  ,  le 
fait  chercher.  On  le  trouve  :  on  l'arrête. 
On  le  conduit  devant  le  monarque  ,  qui 
l'accable  de  reproches ,  &:  lui  demande  611 
eft  le  mot  pour  rire  dans  cette  conduite? 
»  O  empereur  des  Fidèles  !  répondit-il , 
»  vous  m'aviez  prorriis  une  félicité  par- 
»  faite ,  &  je  n'ai  entrevu  que  de  vives  an- 
»  goiiTes  dans  cet  hymen  que  vous  offriez 
»  à  mes  yeux  fous  des  traits  fi  féduifans. 
»  A  peine  ai-je  pris  ma  place  dans  le  li^ 
»  nuptial ,  que  j'ai  entendu  dans  le  ventre 
»  de  mon  époufe  lui  bruit  affreux  :  ici  l'on 
»  demandoit  un  habit ,  une  chemife ,  un 
»  bonnet ,  des  fouliers  ;  là ,  du  pain ,  du 
»  riz ,  de  la  viande  ;  les  uns  rioient ,  les 
»  autres  s'entre-battoient.  Effrayé ,  hors  de 
»  moi ,  je  difparus ,  craignant  de  devenir 
».  plus  fou  que  je  ne  fuis,  &  défefpéraiït 
»  d'être  jamais  heureux:  avec  une  femme 
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»  qui  me  rendroit  père  d'une  nombreufe 

»  famille.  » 

Le  nom  de  Charlemagne  &:  le  bruit  de 
fes  exploits  pénétrent  julqu'à  Bagdad.  Ha- 
roun ,  rempli  d'eftime  pour  ce  prince ,  veut 
rendre  hommage  à  fon  mérite  ;  il  lui  en- 
voie une  fuperbe  ambaflade,  avec  de  ri- 
ches prélens.  Le  monarque  François  ré- 
pond à  la  haute  opinion  que  la  renomm.ée 
avoir  donnée  de  lui  :  il  reçoit  les  députés 
Mufulmans  entre  Verceil  &  Yvrée  ;  il  les 
comble  de  toutes  les  marques  de  la  plus 
flatteufe  diflinftion  ;  &,  après  avoir  conclu 
un  traité  par  lequel  il  contradoit  une 
liailbn  étroite  avec  Haroun ,  de  qui  il  re- 
cevoit  &  à  qui  il  donnoit  le  nom  de  frère  , 
il  les  congédie  en  les  chargeant  de  dons 
magnifiques  pour  leur  maître.  Depuis  cette 
époque  ,  la  réputation  des  François  devint 
refpedable  parmi  les  Mufulmans. 

Mangheh ,  célèbre  médecin  de  la  cour 
du  Calife,  fe  promenant  un  jour  dans  une 
des  grandes  villes  de  l'empire  ,  entendit  un 
charlatan  qui  débitoit  des  remèdes  contre 
une  multitude  de  maladies.  Surpris  de 
l'audace  de  cet  impofteur,  il  vint  aulfi-tôt 
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en  parler  au  monarque ,  &  lui  dit  :  «  Je  ne 
»  croy ois  pas,Seigneur,  qu'il  fut  permis  dans 
»  vos  états  de  tuer  les  gens  impunément.  » 
Haroun  à  l'inftant  fait  chercher  l'empiri- 
que ,  qu'on  ne  put  jamais  trouver  ;  &: ,  de 
peur  que  dans  la  fuite  la  vie  de  fes  fujets 
ne  fût  expofée  à  l'effronterie  &  à  l'igno- 
rance de  tels  médecins ,  il  les  chaffa  tous , 
par  un  édit  folemnel ,  de  l'étendue  de  fon 
empire ,  &  ordonna  qu'à  l'avenir  on  n'e- 
xerceroit  la  médecine  qu'avec  un  privilège 
authentique ,  donné  par  le  fouverain. 

Il  y  avoit  dans  la  capitale  un  fou  qui ,' 
dans  les  accès  de  fon  extravagance ,  pré- 
tendoit  être  le  Dieu  tout-puiflant.  Ha- 
roun ,  à  qui  l'on  en  parla ,  voulant  décou- 
vrir ,  par  fa  converfation ,  fi  ce  n'étoit  pas 
un  impofteur,  le  fit  venir ,  6c  lui  dit  :  «  On 
»  me  préfenta,  il  y  a  quelques  jours  ,  un 
»  homme  qui  faifoitl'infenfé,  &  qui  vou- 
»  loit  paffer  pour  un  prophète  envoyé  de 
»  Dieu.  Je  le  fis  mettre  en  prifon  ;  on  lui 
M  fit  fon  procès ,  &c  on  lui  coupa  la  tête.  » 
Le  fou ,  l'ayant  écouté  attentivement ,  lui 
répondit  :  «Vous  avez  agi  comme  le  de- 
»  voit  un  de  mes  fidèles  ferviteurs.  Je 
»  n'avois  point  donné  le  don  de  prophétie 
»  à  ce  miférable;  &  j'ai  permis  qu'il  reçût 
»  la  peine  que  méritoit  ion  audace.  »  Le 
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Calife  ,■  à  ces  mots ,  fe  mit  à  rire ,  6c  ren- 
voya le  prétendu  dieu ,  qu'il  eut  loin  de 
faire  renfermer ,  en  lui  alignant  un  petit 
.  revenu  pour  fubfifter. 

On  lit  dans  l'Alcoranque  Pharaon  difolt 
à  fon  peuple  :  «Je  fuis  plus  grand  &  plus 
»  puifTant  que  tous  vos  dieux  :  c*efl:  moi 
V  qui  fuis  votre  Dieii  Si  votre  maître.  » 
Haroun  eft  fi  frappé  de  ce  pafTage  ,  que  , 
dans  le  mouvement  d'une  fainte  fureur ,  il 
s'écrie  ,  en  préfence  de  toute  fa  cour  :  «  Je 
»  fçaurai  punir  l'orgueil  de  ce  prince  im- 
»  pie,  en  donnant  le  gouvernement  de. fon 
»  royaume  au  dernier  de  mes  efclaves.  » 
Il  choilit  effeftivement.  pour  cette  dignité 
Hozaïd ,  Ethyopien  de  nation ,  &:  d'un 
efprit  très-groffier.  Les  Egyptiens  fe  plai- 
gnant un  jour  à  ce  miniflre  de  ce  que  le 
Nil ,  par  fon  débordement ,  avoit  emporté 
tout  le  coton  qu'ils  avoient  femé  fur  fes 
bords ,  il  crut  les  confoler  en  leur  difant 
naïvement  :  «  Pourquoi  n'y  femiez-vous 
»  pas  de  la  laine  ?» 

.  Le  Calife  partage  fes  vaftes  états  entre 
fes  trois  fils ,  Amin ,  Mamoun  &:  Kafern  , 
qui  dévoient  fe  fuccéder  fur  le  trône ,  fui-^ 
vant  fa  difpofition  teftamentaire.  Amin 
iput  la  Syrie  ,  l'Irac ,  les  trois  Arabies ,  la 
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Méropotamle  ,  TAfTyrie ,  la  Médie ,  la  Pa- 
kftine  ,  TEgypte,  &  tout  ce  que  les  Mu- 
fulmans  avoient  conquis  en  Afrique  ,  de- 
puis les  frontières  d'Ethyopie  &  d'Egypte, 
jufqu'au  détrait  de  Gibraltar  ,  avec  la  di- 
gnité de  Calife.  Mamoun  eut  la  Perfe ,  le 
Kerman ,  les  Indes ,  le  Koraffan  ,  le  Ta- 
brellan ,  le  Cableftan  &  le  Zableftan ,  avec 
la  vafte  province  de  Mawarenhar.  L'Ar- 
ménie ,  la  Natolie ,  la  Géorgie ,  la  Circal- 
fie  ,  &  tout  ce  que  l'empire  pofledoit  aux 
Environs  du  Pont-Euxin,  reconnurent  Ka- 
fem  pour  maître.  Après  cettç  difpplition, 
çlont  l'objet  étovf,  de  prévenir_toiut  iujet 
de  guerre  civile  entre  les  frères  ,  Haroun 
{it  un  fécond  pèlerinage  à  la  Mecque ,  mais 
avec  plus  de  pompe  que  le  précédentr  II 
^tala  dans  ce  voyage  toute  la  magnificence 
^'un  monarque  Opulent  ;  il  fignala  par  des 
largeflés  tous  les  lieux  de  fon  paflage  ;  &  , 
quoique  cette  partie  de  dévotion  lui  coûtât 
des  fommes  immenfes ,  elle  n'épuifa  point 
fes  tréfors  ;  elle  ne  l'obligea  point  de  fouler 
Tes  peuples. 

Parmi  les  dodes  &  pieux  perfonnages 
^m  accompagnoient  le  fouverain  dans 
cette  fainte  caravane  ,  on  remarquoit  un 
fameux  contemplatif,  appelle  Kéthir , 
dont  toutes  les  maximes  étoient  regardées 
comme  des  oracles.  Chemin  failant ,  le 
Calife  le  pria  de  lui  dire  quelque  parole 
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édifiante.  «  Heureux  mille  fois  celui  qui 
»  eu.  modeile  fur  le  trône  ,  répondit  kî 
»  docleur  ,  bienfaifant  dans  l'opulence  , 
»  jufte  dans  fon  gouvernement  ,  confiant 
»  dans  les  difgraces  I  l'Eternel  écrira  Ion 
?♦  nom  fur  le  livre  de  fes  élus.  »  Haroun 
fut  û  touché  de  ces  paroles ,  qu'il  répan- 
<lit  des  larmes.  Une  autre  fois ,  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  falloit  faire  pour  méri- 
ter le  ciel:  «  Quitter  le  monde ,  répondit 
»  Kéthir ,  renoncer  abfolument  à  fes  vai- 
»  nés  frivolités.  —  Mais  ce  facrifice  pa- 
>>  roît  fi  difficile  !  le  monde  a  tant  d'at- 
»  traits  !  —  Si  vous  aviez  befoin  d'un  verre 
»  d'eau  ,  &  qu'il  vous  fallût  donner  la 
»  moitié  du  monde  pour  l'obtenir ,  l'a- 
»  cheteriez-vous  à  ce  prix  ?  —  Sans  doute. 
»  —  Et  fi  vous  étiez  dans  quelque  fouiî- 
»  lure  défendue  par  la  loi  ,  donneriez- 
»  vous  l'autre  moitié  du  monde  pour  vous 
»  en  nettoyer  ?  —  Affurement.  —  Vous 
»  voyez  donc  ,  feigneur  ,  combien  ce 
»  monde  fi  eflimé  efl  peu  de  chofe,  puif- 
»  que,  pour  un  verre  d'eau ,  pour  une  lé- 
w  gère  faute  ,  vous  n'héfiteriez  point  à  le 
»  donner.  Or,  efl-il  fi  difficile  de  renon- 
V  cer  entièrement  à  la  pofTeffion  d'un 
»  bien  qui  a  fi  peu  de  valeur  ?  » 

La  maifon  des  Barmécides  ,  une  des 
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plus  illuftres  de  l'empire  ,  &c  qui  étoit 
alors  en  faveur ,  avoit  donné  à  l'état  une 
foule  de  grands  hommes.  C'étoit  dans 
fon  fein  que  Mahadi  avoit  choifi  un  gou- 
verneur pour  Haroun  ,  fon  fils  bien-aimé  ; 
&  le  jeune  prince  avoit  contrafté  l'habi- 
tude de  regarder  cette  famille  comme  la 
iienne.  Il  l'afifocia  ,  pour  ainli  dire  ,  à  fa 
fortune  ;  &  Giafar ,  fils  de  fon  gouver- 
neur ,  devint  fon  favori  ,  fon  vifir ,  & 
fon  plus  cher  confident.  Il  avoit  une  fœur 
qu'il  aimoit  avec  paflion  :  afin  de  voir 
plus  fouvent  enfemble  ces  deux  perfonnes 
qu'il  chérifiToit  le  plus  au  monde  ,  il  la 
donna  pour  époufe  à  Giafar  ;  mais,  par  un 
de  ces  caprices  qui  caradérifent  les  des- 
potes ,  il  défendit  à  l'époux  d'ufer  avec 
Ta  moitié  des  droits  du  mariage  &  de 
la  toucher,  lui  permettant  feulement  de 
la  regarder  tant  qu'il  lui  plairoit.  Abbaflfa 
(ainfi  s'appelloit  la  princefie)  étoit  jeune 
&  belle.  Elle  fit  naître  dans  le  cœur  de 
Giafar  une  paffion  dont  la  contrainte 
augmenta  l'aftivité  ,  &  qu'elle  partagea 
avec  autant  de  vivacité.  Un  jour  qu'ils 
fe  trouvoient  feuls ,  ils  oublièrent  les  me- 
naces du  Calife  :  leur  amour  triompha  de 
la  crainte  ;  &  les  momens  furent  li  bien 
employés,  que,  neuf  mois  après ,  Abbafla 
mit  au  monde  deux  enfans  qui  furent  ca- 
chés à  la  Mecque,  pour  éviter  le  courroux 
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«le  îeiir  oncle.  Mais  Haroim  en  fut  bientôt 
inftrait  ;  il  réfoliit  de  punir  d'une  manière 
terrible  Tinfradion  de   Tes  ordres.   A  cet 
•3mour  tendre    qu'il    éprouvoit    pour.  fa. 
{œm  &  fon  beau-frere,   fuccéda  tout-à- 
coup  la  haine  la  plus  implacable.    Il   efl 
vrai  que  Giafar  lui  avoit  donné  ,  depuis 
!ong-tems ,  bien  des  prétextes  de  rompre 
5vec  lui.  Mais  quel  eft  l'ami  dont  on  n'ait 
point    à  fe   plaindre  ?    il  faudroit   cefler 
:;^être  homme,  pour  contrafter  une  amitié 
•lans  nuages.  Giafiar  avoit  favorifé .  l'éva- 
€on  d'un  Ali  de  que  le  Calife  vôuîoit  faire 
arrêter  :    c'étoit  tout  au  plus  une  généro- 
^té  nidifcrette.  Il  avoit  fait  bâtir  une  mai- 
fon  qui  lui  avoit  coûté  vingt  mille  pièces 
^'or  :  étoit-il  étonnant  que  ,  dans  un  fi 
îiaut  degré  de  fortune  ,    il  pût  faire  uiW 
riemblable  dépenfe  ?  Haroun  feignit  de  la 
regarder  comme  une  preuve  de  péculat. 
J^e  véritable  crime  de  Giafar,  celui  dont 
..on  ne  parloit  pas ,  étoit  d'avoir  ofé  jouir 
.)des  appas  d'une  fœur  de  la  pofleffion  de 
laquelle  le  monarque  étoit  jaloux.  Il  crai- 
gnit qu'un  favori,  capable  de  lui  déplaire  en 
un  point  fi  délicat ,  ne  portât  la  hardieffe 
plus  loin  ,  &:  n'abufât  des  fecrets  qu'il  lut 
avoit  confiés.  Il  ordonna  qu'on  l'arrêtât , 
lui ,  fon  père  ,  Tes  frères ,  tous  fes  parens, 
&c  qu'on  leur-  tranchât  la  tête.   Cet  arrêt 
lui  coûta  quelques  larmes  ,  lorfqu  on  fuc 
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fur  le  point  de  l'exécuter  ;  mais  les  an- 
ciennes habitudes  ,  qui  ie  réveilioient  tout- 
. à-coup ,  ne  purent  vaincre  la  jaloufie  allar- 
mée.  La  mère  de  Giafar  ,  qui  avoit  nourri 
le  Calife  ,  vint  fe  jetter  à  les  pieds ,  pour 
obtenir  au  moins  la  grâce  de  fon  époux, 
<|ui  avoit  été  pendant  dix-fept  ans  con- 
feiller  d.u  monarque  :  Haroun  fut  inflexi- 
ble ,  &c  perfifla  dans  le  deffein  d'abbaif- 
fer  cette  famille  jcdis  û  favorifée,  mais 
devenue  l'objet  de  fa  haine.  Giafar  reçut 
la  mort  à  l'âge  de  trente-fept  ans.  Son 
corps. fut  coupé  en  pièces:  on  en  expofa 
les  triftes  parties  au-defTus  des  portes  de 
Bagdad ,  &  l'on  mit  fa  tête  fur  le  pont 
du  Tigre  ,  auprès  de  cette  capitale.  Le 
jour,  même  qu'il  fut  exécuté  ,  le  Calife 
lui  fit  plus  de  carefTes  qu'à  l'ordinaire.  Il 
Tembraffa  plulieurs  fois  tendrement  dans 
fon  cabinet  ;  mais  à  peine  l'eut-il  quitté, 
qu'il  commanda  à  l'un  dé  fes  officiers, 
nommé  Jaffer,  de  lui  apporter  la  tête  de 
'Giafar.  L'ofHcier,  étant  entré  tout-à-coup 
dans  l'appartement  de  ce  favori  ,  lui  noti- 
fia l'ordre  de  fon  maître.  «  Peut-être,  ré- 
»  pondit  tranquillement  Giafar ,  Haroun 
»  vous  a-t-il  donné  cet  ordre  dans  la  cha- 
»  leur  du  vin  ;  retournez  lur  vos  pas,  & 
»  dites-lui  que  vous  avez  obéi.  S'il  s'en 
M  repent,  je  ferai  encore  en  vie;  finon, 
»  ma  tête  efl  toujours  prête.»  Jafler  n'é- 
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tant  pas  fatisfait  de  cet  expédient ,  Giafar 
l'accompagna  jufqu'à  l'entrée  de  l'appar- 
tement du  Calife  ,  &  lui  dit  :  «  Entrez  , 
»  &  dites  au  commandant  des  Fidèles 
>y  que  vous  lui  apportez  ma  tête  ,  que  vous 
»  avez  laiiTée  dehors.  »  Jaffer  entre  ,  & 
dit  au  monarque  qu'il  venoit  lui  annon- 
cer la  mort  d'un  fujet  qui  lui  avoit  dé- 
plu ,  &  dont  la  tête  étoit  à  la  porte  :  «  Ap- 
»  portez-la  vite  devant  moi ,  s'écrie  dans 
»  le  moment  Haroun.  »  A  ces  mots ,  l'offi- 
cier fort ,  immole  le  favori ,  &  vient  )et- 
tev  fa  tête  aux  pieds  du  Calife.  A  peine 
l'a-t-il  apperque  ,  qu'il  commande  à  l'exé- 
cuteur d'appeller  plufieurs  perfonnes  qu'il 
lui  nomme.  Jaifer  obéit  ;  ces  officiers  ar- 
rivent avec  lui.  «  Tranchez-moi  la  tête  à 
»  cet  homme  ,  leur  dit  auffi-tot  le  defpote, 
y>  car  je  ne  puis  fouffi"ir  en  ma  préfence  le 
»  meurtrier  de  Giafar.  »  Ce  digne  miniftre 
méritoit  par  (es  vertus  les  regrets  de  celui 
même  qui  avoit  ordonné  fa  mort.  Il  ne 
fit  ufage  de  fa  grandeur  que  pour  répaiv- 
dre  des  bienfaits.  On  raconte  fur-tout  de 
fa  générofité  un  trait  au-deffus  de  tout 
éloge.  Un  homme  vint  un  jour  lui  préfenter 
une  efclave  jeune  &  jolie,  dont  les  grâces 
lui  plurent  tellement ,  qu'il  lui  en  donna 
quarante  mille  pièces  d'or  ,  &:les  lui  paya 
d'avance.  Cette  fille  ,  toute  éplorée  ,  dit 
à  celui  qui  la  vendoit  :  a  Miférable  1  as- 
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j»  tu  oublié  le  ferment  que  tu  m'as  fait  de 
n  ne  jamais  me  vendre  ?  »  Giafar  ,  ayant 
entendu   ces  plaintes  ,    dit   au  vendeur  î 
»  Atteftez  feulement  que  cette  file  eft  li- 
»  bre  &  que   vous  l'avez  épouiée  ,   &  je 
»  vous  lailîTe  l'argent  que  vous  avez  reçu.» 
Les  biens    de   cet  infortuné   feigneur, 
&  ceux  de  tous  les   Barmécices,   furent 
confifqués  dans    toutes   les  provinces  de 
l'empire  ,  par  l'ordre  exprès  du  prince  , 
qui  mit  le  comble  à  ces  exécutions  bar- 
bares ,   en  faifant  jetter  fa  fœur  AbbaiTa 
&  fes  deux  enfans  dans  un  puits  que  l'on 
combla  enfuite.  Enfin  j^  pour  qu'il  ne  reftât 
pas  le  moindre  veftige  de  cette  illuftre  mai- 
îbn ,  le  Calife  défendit,  fous  peine  de  la 
vie,  de  jamais  parler  des  Barmécides.  Mais 
ce  nouvel  aéle  de  t>Tannie  ne  feront  qu'à 
donner  plus  de  luftre  à  la  magnanime  li- 
berté d'un  vieillard   Mufulman ,   créature 
de  la  famille  perfécutée.  Il  vint  à  Bagdad , 
&  fe  placja  fur  une  motte  de  terre ,  qui  lui 
fervott  de  tribune ,  vis-à-vis  d'une  de  leurs 
maifons ,  qui  étoit   abandonnée.   De-là, 
il  entretenoit  tous  les  pafTans  des  plus  bel- 
les aftions  de  ces  feigneurs ,  qu'il  détail- 
loit  avec  complaifance.  Haroun  ,  inftruit 
de  la  hardielTe  de  cet  homme  ,  le  fait  ar- 
rêter ,   &  le  condamne  à  la  mort.  Mon- 
dir  (ainfî  fe  nommoit  ce  généreux  vieil- 
lard) entend  avec  joie  fon  arrêt,  ôc  de- 
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mande ,  pour  toute  grâce  ,  la  liberté  de 
dire  un  mot  au  Calife  ,  avant  d'être  con- 
duit au  fupplice.  On  ie  rend  à  Tes  vœux  : 
il  paroît  devant  le  monarque  ;  &  le  mot 
qu'il  avoit  à  dire ,  devient  un  fort  long 
difcours  ,  dans  lequel  il  expofe  avec  tant 
de  force  les  obligations  qu'Haroun  avoit 
aux  Barmécides ,  que  le  Calife  ,  qui  l'é- 
coutoit  fans  impatience  ,  ne  lui  fait  pas 
feulement  grâce  de  la  vie,  mais  lui  donne 
encore  une  afîiette  d'or ,  qui  étoit  devant 
iui.  Le  vieillard  fe  proflerne  devant  le 
monarque  ;  &:,  dans  le  tranfport  de  fa  re- 
connoiiTance  ,  il  s'écrie  :  «  Hélas  !  voici 
}>  encore  une  nouv£lle  grâce  que  je  reçois 
9>  des  Barmécides!  »  Ces  paroles  parurent 
il  remarquables  ,  qu'elles  paiTerent  depuis 
en  proverbe  dans  toute  l'Afie.  Les  fenti- 
mens  de  ce  vieillard  étoient  ceux  de  tous 
les  Mufulmans.  Jamais  difgraciés  n'eurent 
plus  de  voix  pour  plaindre  leur  infortune. 
L'indignation  du  fouverain  ne  fervit  qu'à 
rendre  les  peuples  plus  fenlibles  aux  grands 
fervices  que  ces  infortunés  avoient  rendus. 
Le  mérite  fupérieur  &  les  belles  qualités 
de  ces  grands,  hommes  brillèrent  avec 
plus  d'éclat  encore  que  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  au  plus  haut  point  de  leur" 
fortune  ;enforteque,  dans  les  fîécles  fui- 
vans  ,  ils  ont  trouvé  prefqu'autant  d'iilf- 
toriens   qui  ont   célébré    leurs  vertus   £>C 
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prôné  leurs  aftions  ,  que  les  plus  fame\îx 
conquérans  &  les  plus  grands  princes  ôs 
l'Orient. 

L'impératrice  Irène  ,  durant  tout  foTi 
règne  ,  avoit  été  forcée  de  fléchir  fous  les 
loix  d'Al-Rashid.  Nicéphore,  Ton  fuccef- 
feur  ,  prétendit  brifer  les  fers  qui  le  fou- 
mettoient  au  Calife.  Affeélant  cette  fiert-é 
impérieufe  que  l'ancienne  Rome  prenoit 
à  l'égard  des  nations  rivales  ,  mais  qui 
ëtoit  ridicule  dans  un  tems  où  l'ombre 
même  de  Rome  moderne  n'exiftoit  plus, 
il  écrivit  au  monarque  Sarafin  une  lettre 
pleine  de  hauteur ,  par  laquelle  il  le  fom- 
moit  de  reftituer  à  l'empire  les  fommes 
exceffives  qu'il  avoit  extorquées  à  la  foî- 
hlefle  de  fes  prédéceffeurs.  Il  le  menaçoit, 
en  cas  de  refus ,  d'entrer  dans  les  pro- 
vinces Mufulmanes  avec  une  armée  re- 
doutable ,  qui  fc^auroit  arracher  par  la 
force  ,  ce  que  la  raifon  n'auroit  pu  obte- 
nir. Pour  toute  réponfe,  Haroun  raifem- 
ble  fes  bataillons ,  s'avance  vers  Héraclée, 
répandant  par-tout  la  mort ,  TefFroi ,  le 
ravage  ;  affiége  cette  métropole ,  &:  coil- 
traint  l'audacieux  empereur  à  fe  rendre 
tributaire.  En  lui  envoyant  le  premier 
payement  du  tribut  ,  Nicéphore  ajouta 
plufieurs    excellentes    épées  ,    pour  faire 
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entendre  au  Calife  qu'il  étoit  plus  difpôfé 
à  rompre  le  traité  conclu.,  qu'à  continuer 
de  vivre  paifiblement  dans  cet  efclavage. 
Haroun  pénétra  fans  peine  fon  intention  ; 
& ,  pour  lui  montrer  qu'il  ie  rioit  de  fes 
efforts  ,  il  faifit  fon  cimeterre  ,  &  coupa 
toutes  ces  épées  par  le  milieu  ,  avec  au- 
tant de  facilité  qu'il  auroit  fait  des  raves, 
dit  un  hiftorien  Perfan ,  fans  qu'il  parût 
la  moindre  brèche  à  la  lame  du  cimeterre^ 
Ce  prodige  de  vigueur  étonna  Nicé- 
phore  ;  mais  il  n'en  pourfuivit  pas  moins 
l'exécution  de  fes  projets.  Une  bataille 
lui  fit  perdre  quarante  mille  hommes  6c 
quelques  villes ,  fans  le  rendre  plus  fage. 
Il  fallut  que  le  Calife  fe  mit  à  la  tête 
d'une  armée  de  cent  trente-cinq  mille 
hommes,  fans  compter  une  foule  de  vo- 
lontaires,  &:  marchât  pour  la  féconde  fois 
contre  Héraclée  ,  le  boulevard  de  Tem- 
pire.  Cette  ville  fameufe  fut  emportée 
î'épée  à  la  main.  Seize  mille  citoyens  , 
qui  échappèrent  au  fer  du  vainqueur ,  de- 
vinrent les  viftimes  de  l'imprudence  de 
leur  prince,  &c  pleurèrent,  dans  un  pénible 
efclavage,  les  malheurs  de  la  guerre.  Apres 
\â  conquête  d'Héraclée  ,  les  troupes  Mu- 
fiilmanes,  augmentées  jufqu'au  nombre  de 
trois  cents  mille  hommes  ,  fe  répandirent 
comme  un  torrent  dans  toutes  les  pro- 
vinces P\.omaines ,    renverfereut  les  plus 

fortes 
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^rtes  villes  ,  &:  portèrent  la  terreur  &  le 
pillage  jufqu'aux  portes  de  Conftantino- 
.ple.  Nicéphore  épuifé  fe  fbumet  enfin  à 
toutes  les  conditions  qu'il  plaît  au  Calife 
de  lui  prefcrire.  Haroun  double  le  tribut  ; 
êç ,  julqu'àla  mort  de  ce  prince  ,  Nicé- 
phore ,  inftruit  enfin  par  Ton  expérience , 
fut  très-fidèle  à  remplir  Tes  promefles. 

Lorfque  le  Calife  retournoit  dans  Tes 
^tats  ,  une  pauvre  femme  vint  fe  jetter  à 
■fes  pieds  ,  pour  fe  plaindre  de  quelques 
foldats  qui  avoient  pillé  fa  maifon.  «  N'as- 
»  tu  pas  lu  dans  l'Alcoran  ,  lui  dit  Ha- 
»  roun  ,  que ,  quand  les  princes  paffent  en 
»  armes  par  un  lieu  ,  ils  le  détruifent } 
»  —  Commandant  dés  Fidèles  ,  répon- 
»  dit  cette  femme  ,  j'ai  lu  aufll  dans  le 
»  même  livre,  que  les  maifons  de  ces  prin- 
»  ces  feront  défolées ,  à  caufe  des  injuf- 
»  tices  qu'ils  ont  commifes.  »  Cette  repar- 
tie hardie  &c  pleine  de  force  fut  fi  bien 
re<jue  du  monarque  ,  qu'il  fit  réparer  le 
dommage  ,  &  donner  à  cette  femme  une 
ibmme  confidérable. 

Un  poète  avoit  fait  quelques' 'vers"  in- 
)urieux  contre  Zobéida  ,  mère  d'Amin  , 
héritier  de  l'empire.   Ce  jeune  prince  de? 

An,  Jrahf^  A  a 
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,tnande  à  ion  père  la  Hbcrté  de  punir  uh 
pareil  outrage.  «  Mon  fils ,  lui  répond  le 
;»  monarque ,  je  vous  confeiile  de  pardon- 
»  ner  au  coupable  ;  car  la  clémence  doit 
•>»  être  la  première  vertu  des  rois.  Cepen- 
-»  dant .,  fi  vous  ne  pouvez  vaincre  votre 
»  jufte  colère ,  pour  vous  venger  ,  dites 
»  autant  de  mal  delà  œere  de  cet  homme, 
»  qu'il  en  a  dit  de  la  votre.  » 

,.;>  „     -  WV.[8o7.]v^ 

Tandis  que  la  valeur  d'Al-Rashid  ren- 
doit  la  .puifTance  Sara6ne  redoutable  aux 
ennemis  du  Murulmanifine ,  ^n  rebelk  s'^ér 
levoit  dans  le  Korafiaii ,  &  fecrettemeiitf 
-amaiToit  des  forces  capables  de  lutter  con- 
tre celles  du  plus  formidable  potentat  de 
l'univers.  Trois  armées  envoyées  fuccef- 
/îvement  contre  Rafé  ^  (smfi  fe  nommoit 
le  féditieuK  ,  )  ne  fervirent  qu'à  donner  ^ 
par  leur  défaite  ,  plus  de  crédit  à  (oa 
parti.  Les  peuples  venoient  en  foule  fe 
ranger  fous  fes  drapeaux.  Il  afTiégeoit,  il 
cmportoit  des  villes  ;  il  fubjuguoit  des  pro- 
vinces ;  il  étendoit  déjà  loin  du  KorafTan 
fa  criminelle  domination  ,  lorfqu'enfin  le 
Calife  chargea fon  fils  Al-Mamoun  de  mar- 
cher contre  cet  audacieux.  Il  le  fuivit 
bientôt  lui-même  avec  des  troupes  nom- 
breufès.'  Mais  une  maladie  l'obligea  de 
s'arrêter  au  milieu  de  fa  route ,  &:  le  mit 


Arases  et  MustJLMANES.    jfi 

aux  bords  du  tombeau.  Le  fameux  Ca^ 
briel  employa  toutes  les  reflburces  de  fort 
art  pour  l'arracher  aux  bras  de  la  mort  ; 
ôc  il  en  feroit  venu  à  bout ,  fans  un  fongê 
fmiftre  qui  vint  troubler  pour  toujours 
l'imagination  du  monarque.  Dans  le  tranf- 
port  que  lui  avoit  caufé  la  fièvre  ,  il  crut 
voir ,  étendue  fur  fa  tête  ,  une  main  qui 
tenoit  une  poignée  de  terre  rouge  ;  eiî 
même  tems  une  voix  cria  :  «  Voici  la  terre 
»  qui  doit  fervir  de  fépulture  à  Haroun  !  » 
Le  prince ,  effrayé  ,  demanda  quel  ëtoit  le 
nom  du  lieu  où  il  feroit  inhumé  :  «  C'eft 
>»  à  Tus ,  répondit  la  voix.  »  Cette  vifion 
Irappa  tellement  le  defpote,  que,  revenu 
à  lui ,  il  la  raconta  à  fon  médecin.  Ga- 
briel s'efforqa  de  calmer  fes  terreurs  ;  &: ,' 
pour  bannir  ces  vains  phantômes  d'une 
imagination  troublée  ,  il  lui  confeilla  de 
fe  livrer  aux  plaifirs ,  &  aux  foins  de  fon 
expédition  contre  Rafé.  Le  Calife  le 
crut  :  fa  marche  fut  une  chaîne  de  fêtes  ; 
&  durant  quelque  tems  la  diverfion  fiîC 
heureufe. 

-;^[8o8.]vfV 

Une  nouvelle  attaque  oblige  H.iroun 
de  s'arrêter  à  Tus ,  cette  ville  que  la  voix 
avoit  dé{i£;née  comme  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture. AuflTi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  ftf 
appeller  ion  médecin ,   &  lui  dit  :  «  Te' 

A  a  ij 
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V  fouviens-tu ,  Gabriel ,  du  fonge  que  j*aî 
»  eu  il  y  a  quelques  mois  ?  Je  n'en  puis 
»  douter  :  je  touche  à  mon  tombeau.  En- 
»  voye  un  de  mes  eunuques  pour  me  cher- 
»  cher  une  poignée  de  terre  des  environs 
»  de  cette  ville  ,  car  c'eft  à  Tus  que  je 
»  dois  terminer  ma  carrière.  »  Gabriel 
obéit  ;  &:  l'eunuque  apporta  bientôt  une 
poignée  de  terre  rouge ,  qu'il  préfenta  au 
Calife  avec  le  bras  à  demi-nud.  «En  vé- 
»  rite  ,  s'écria  le  prince  en  l'appercevant, 
»  voici  la  terre  ,  &  voici  le  bras  que  j'ai 
»  vus  en  fonge  !  »  Le  trouble  le  faifit  :  fon 
mal  devint  incurable  ;  &:  il  ne  furvécut 
que  trois  jours  à  cet  effrayant  fpe^ftacle. 
Avant  de  mourir ,  on  lui  amena  le  frère 
du  rebelle  Rafé,  chargé  de  chaînes.  «Tuez- 
»  le  ,  »  dit-il.  On  le  mit  en  pièces  en  fa 
préfence  ;  &,  quelques  inft ans  après  cette 
exécution ,  il  expira  à  l'âge  de  quarante- 
fept  ans  ,  dont  il  avoit  régné  près  de 
vingt-trois.  Prince  recommandable  &  par 
fa  majeflé  extérieure  ,  8>c  par  les  vertus 
dont  il  avoit  enrichi  fon  ame.  Affable  fans 
baflefTe  ,  la  facilité  de  fon  commerce  inf- 
piroit  une  douce  confiance  à  ceux  qui  l'ap- 
prochoient ,  fans  leur  faire  oublier  ce  qu'ils 
dévoient  à  fon  rang.  Libéral  avec  fa- 
gefTe  ,  les  gens  de  lettres  &  les  poètes  fur- 
tout  étoient  l'objet  de  fes  largefiés,  parce 
qu'il  cultivoit  lui-même  les  beaux  arts  ^ 
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6c  qu'il  en  fentoit  le  prix.  Un  jour,  on  le 
trouva  verfant  des  larmes  fur  une  élégie 
qui  lui  rappelloit  fa  dernière  heure.  Une 
autrefois  ,  voulant  fe  faire  expliquer  un 
livre  très-fçavant  par  celui  qui  en  étoit 
l'auteur ,  il  commanda  qu'on  fermât  les 
portes  de  fon  appartement.  «  Non ,  {ei- 
gneur  ,  lui  dit  l'écrivain  ,  avec  cette  mo- 
defte  hardiefle  qu'infpiroient  fes  bontés , 
»  la  fcience  n'efl:  bonne  aux  grands,  qu'au- 
»  tant  qu'elle  efl  communiquée  aux  pe- 
y*  tits.  »  Son  fceau  portoit  pour  devife  : 
»  Ma  grandeur  &  ma  puifTance  viennejnt 
»  de  Dieu  ;  »  fentiment  dont  fa  condmfe 
prouvoit  la  fincérité.  Il  confacroit  c\vÊf 
que  jour  un  tems  confîdérable  à  la  prière, 
excepté  quand  il  étoit  malade  ;  &  en  y 
vaquant  il  faifoit  cent  inclinations.  Il  fit, 
pendant  fon  califat ,  huit  ou  neuf  fois  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  ;  &,  lorfqu'il  ne 
pouvoir  point  s'acquitter  lui-même  de  ce 
<ievoir ,  il  fourniffoit  à  trois  cents  perfon- 
nes  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour 
le  remplir  en  fon  nom.  Enfin  ,  il  diftri- 
buoit  tous  les  jours  mille  drachmes  aux 
pauvres  ,  afin  que  leur  mifere  ne  fût  point 
une  tache  pour  fon  règne. 

A  a  iij 
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MAHOMET- MUSA -AMIN. 

-^[809.  ]o4^ 

A  PEINE  ce  prince  eut-il  fuccédé  à  (on 
père  ,  qu'il  réfolut  de  dépouiller  du 
droit  au  trône  après  lui  ,  fon  frère  Al- 
Mamoun ,  pour  en  revêtir  fon  fils.  Cepen- 
dant jamais  prince  n'avoit  été  appelle  à  la 
couronne  d'une  manière  plus  authentique  ; 
l'afte  ,  qui  le  rendoit  habile  à  pofleder  le 
fceptre  après  fon  frère ,  avoit  été  affiché 
f|ix  portes  facrées  de  la  Caaba ,  &:  à  l'en-. 
trée  de  toutes  les  mofquées  de  l'empire. 
Mais  des  prétentions  fi  folides  ne  furent 
pas  capables  d'arrêter  le  nouveau  monar-» 
que.  H  fit  enlever  du  palais  impérial  tous 
les  effets  qui  dévoient  être  le  partage  d'AU 
Manioun  ,  6)C  il  ordonna  aux  troupes  du 
Koraffan,  dont  fon  frère  avoit  reçu  le 
gouvernement  perpétuel ,  de  fe  rendre  in-* 
continent  à  Bagdad.  Ce  procédé  jetta 
Mamoun  dans  une  furieufe  colère.  Il  vou-^ 
lut  retenir  Fadel  ,  fils  de  Rabi ,  général 
de  ces  troupes  ;  mais  Fadel  refufa  de  l'en- 
tendre ,  &  s'emprefla  d'obéir  au  Calife  , 
qui ,  préférant  Fivrognerie  6sC  le  jeu  à 
l'adminiftration  de  fes  vaftes  états  ,  ré- 
cpmpenfa  fa  prompte  foumiflion   de   la 


Arabes  et  Musulmanes.    575 

charge  de  premier  Vifîr,  &  ne  retim  pour 
lui  que  le  feul  nom  de  fouverain. 

Ce  miniflre  étoit  babile  ;  mais,  crai- 
gnant le  reflentiment  de  Mamoun  ,  fi  ja- 
mais ce  prince  ceignoit  le  diadérae  ,  il 
confirma  Ton  maître  dans  le  projet  de  le 
lui  arracher.  Il  lui  fit  entendre  q.ue  Ma- 
moun avoit  gagné  l'aSeftion  des  peuples 
du  KorafTan ,  par  le  bon  ordre  &:  par  la 
police  qu'il  avoit  établis  ;  que  fon  appli- 
cation à  rendre  la  juftice  lui  avoit  telle- 
ment captivé  tous  les  coeurs  ,  que  toutes 
les  forées  de  la  province  étoient  à  (es  or- 
dres. «  Pour  vous ,  (e'ipiQMX  y  ajoûta-t-il , 

V  vous  n'avez  pas  le  bonheur  de  votre 
>*  frère.  On  eft  mécontent  de  votre  con- 
>*  duite  :  on  n'eft  point  affectionné  pour 
M  vos  intérêts  ;  on  diroit  que  les  Miiful- 
»  mans  ne  vous  obéiiTent  que  par  con- 
»  trainte  :  tel  eft  Teffet  des  arti^ces  de 
»  Mamoun. Croyez-moi,  défaites-vous  d'unj 

V  rival  ;  &C,  quoique  votre  fils  foit  encore 
«  enfant,  déclarez-le  votre  fuceefTeur,  am 
»  préjudice  d'tuî  prince  ambitieux,  qui  ne 

V  vous  voit  ftu?  le  trône  qu'avec  tout  le 
»  défèfpoirqu'infpire  laplusbaflejalou{le.>^ 
Pour  fonmalliieur  ,  le  Calife  fuivit  de  point 
en  point  ks  eonfeils  de  Fadel.  Il  fit  fup- 
primer  le  nom  de  fon  frère  dams  les  prie- 
Fcs  publiques  du  vendredi ,    &   dans:  les 

Aa  iv 


"576  Anecdotes 

dilcours  que  Flman  faifoit  au  peuple.  EiP 
fuite  il  fit  proclamer  héritier  préfomptif  du- 
califat  fon  fils  Mufa  ,  qui  n'étoit  encore 
âgé  que  de  cinq  ans,  &  lui  donna  le 
furnom  d'Al-NatJk-Belhak ,  qui  fignifie 
celui  qui  raifonne  ou  qui  parle  félon  Dieu 
&:  la  vérité.  Mais  plufieurs  fe  moquè- 
rent de  cette  proclamation  ;  &,  pour  la 
tourner  en  ridicule,  ils  appellerent  le  jeune 
prince  Natha-Billah  ,  c'eft-à-dire  ,  celui 
qui  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  commence 
à  parler.  Enfin  ,  Amin  dépouilla  encore 
fon  autre  frère  de  tous  les  gouvernemens 
que  fon  père  lui  avoit  donnés  ;  &  il  ap- 
pella  Mamoun  à  la  cour ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  befoin  de  fes  lumières  dans  fes 
confeils  ,  mais  en  effet  pour  l'empoifon- 
ner ,  ou  pour  le  faire  affafiiner. 

Jufc|ues-là  Mamoun  avoit  foutenu  l'au- 
torité de  fon  frère.  Il  lui  avoit  fait  prê- 
ter le  ferment  de  fidélité  par  les  peuples 
des  provinces  qu'il  gouvernoit  ;  il  avoit 
mis  à  la  raifon  quelques  féditieiuc  qui 
refufoient  de  le  reconnoître;  mais  enfin, 
pouifé  à  bout  par  les  outrages  réitérés  du 
Calife  ,  il  réfolut  de  prévenir  fes  perfi- 
des deffeins.  Au  lieu  de  fe  rendre  à  Bag- 
dad ,  comme  Amin  le  lui  commandoit, 
il  ôta  toute  communication  entre  cette 
capitale  6c  leKorafifan,  &  lui  fit  fqavoit 
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que ,  fon  père  Haroun  ayant  confié  à  fa 
prudence  î'adminiftration  de  cette  vafte 
province  ,  il  feroit  refponfable  de  tous 
les  défordres  qui  pourroient  y  arriver,  s'il 
s'en  abfentoit.  Il  fit  battre  de  la  monnoie,. 
ôc  ne  voulut  pas  que  l'on  mît  le  nom 
d'Amin  fur  aucune  des  pièces  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  fe  frappèrent  dans  fes  états. 
Enfin ,  il  trouva  moyen  d'engager  Rafé  , 
ce  rebelle  qui  avoir  pris  les  armes  fous 
le  Calife  précédent  ,  à  fe  joindre  à  lui 
avec  fes  troupes  :  exemple  qui  fut  bien- 
tôt fuivi  par  Harthema  ,  capitaine  habile  ; 
de  forte  qu'il  fe  vit  maître  abfolu  de 
tout  le  Koraflan  ,  où  il  agit  en  fouverain  , 
oflfîciant  dans  la  mofquée  en  qualité  d'I- 
man,  &  faifant  des  difcours  au  peuple. 

-i^[8io.]^fî^ 

Amin,  voyant  qu'il  avoit  échoué  dans 
le  projet  de  faire  périr  fon  frère  ,  &:  qu'il 
étoit  fur  fes  gardes  ,  lui  déclare  la  guerre, 
&  envoyé  Ali ,  à  la  tête  d'une  armée  de 
foixante  mille  hommes  ,  pour  foumettre 
le  Koraffan ,  &:lui  amener  Mamoun  chargé 
de  chaînes  d'or.  Mais  ce  prince  étoit  prêt 
à  le  bien  recevoir.  A  l'approche  d'Ali , 
Taher  ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
fon  fiécle  ,  choifit  quatre  mille  hommes, 
&  marche  à  la  rencontre  des  ennemis.  Le 
général  d'Amin ,  voyant  fi  peu  de  trou* 
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pes ,  fe  flatte  d'une  viftoire  aifée  ;  &  , 
fe  livrant  à  la  fécuritë  la  plus  préfomp- 
tueufe  ,  il  affede  de  fe  promener  feul  à 
l'entrée  de  Ton  camp.  Un  des  foldats  de 
Taher  l'apperçoit ,  court  à  lui,  l'attaque, 
lui  tranche  la  tête ,  qu'il  apporte  à  Ton 
général.  Taher  à  l'inftant  fond  fur  les 
retranchemens  ennemis.  C'eft  moins  un 
combat  qu'un  horrible  carnage  ;  tout  fuit, 
tout  fe  difperfe  ,  ou  devient  la  viftime 
des  vainqueurs.  Mamoun ,  inftruit  de  ce 
triomphe  par  un  courrier  qui  fit  en  qua- 
tre jours  un  chemin  de  près  de  quatre 
cents  lieues ,  prend  auffi-tôt  le  titre  de  Ca- 
life ,  faitfupprimer  à  fon  tour  le  nom  d'A- 
min  dans  les  prières ,  &  fe  difpofe  à  por- 
ter la  guerre  dans  le  cœur  de  l'empire 
Mufulman.  Dans  ce  deflein  ,  il  partage  fes 
forces  en  deux  corps  ,  l'un  fous  la  con- 
duite de  Taher ,  &  l'autre  fous  les  auf- 
pices  d'Harthéma  ,  &  leur  ordonne  de 
pénétrer  par  différentes  routes  )ufqu'à  Bag- 
dad ,  pour  y  affiéger  fon  frère.  Ces  deux 
généraux  obéiffent.  Trois  armées,  de  vingt 
mille  hommes  chacune  ,  ne  s'oppofent  à 
leur  marche  que  pour  la  rendre,  parleur 
défaite ,  plus  formidable  :  les  villes  fe  fou- 
mettent  ;  tous  les  peuples  proclament  Al- 
Mamoun  fouverain  commandant  des  Fi- 
dèles ;  la  puifTance  d'Amin  eft  menacée 
d'une  chute  prochaine. 
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Cependant  ce  prince  fe  livroit  à  la  plus 
coupable  indolence.  Un  courrier  vint  lui 
annoncer  la  trifte  nouvelle  des  progrès 
rapides  de  Ton  rival  ,  le  funefte  fort  de 
fes  armées  ,  la  conquête  d'un  grand  nom- 
bre de  provinces  qui  avoient  celle  de 
le  reconnoître.  Il  s'occupoit  alors  à  la 
pêche  :  «  Ne  troublez  point  mon  divertif- 
»  ment ,  lui  dit-il  ;  car  Kuthar  ,  mon  af- 
»  franchi ,  a  déjà  pris  deux  gros  poilTons, 
»  &  moi  je  n'ai  encore  rien  attrappé.  >* 
Une  fi  honteui'e  négligence  révolta  les  ha-r 
bitans  de  Bagdad.  Excités  par  Hafan ,  fîl$ 
de  ce  préfomptueux  général  c{ui  le  pre- 
mier avoit  été  vaincu  par  Taher  ,  ils  dé- 
poferent  le  Calife  ,  pour  fe  foumettre  à 
Mamoun.  Mais ,  s'étant  bientôt  repentis  de 
cet  emportement,  ils  chaflerent  Hafan, 
tirèrent  de  prifon  le  monarque  ,  ôi  le  ré-? 
tablirent  fur  le  trône.  Cette  difgrace  ne 
fikt  pas  capable  de  l'inflruire.  Hafan ,  que 
l'on  avoit  arrêté  dans  fa  fuite  ,  lui  fut 
amené  chargé  de  chaînes.  Loin  de  le  pu- 
nir comme  le  méritoit  fa  perfidie  ,  il  lui 
fournit  de  l'argent ,  de^  chevaux  ,  des  ar- 
mes ,  &  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre  ,  &:  lui  donî^a  le  commandement 
de  fes  troupes.  Mais,  aulTt-tôt  que  le  traître 
tut  pafTé  le  Ti^re,  il  prit  la  fuite  ujie.fe- 
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conde  fois.  On  le  pourfuivit  ;  on  l'attei- 
gnit ;  &c  l'on  porta  fa  tête  au  Calife  ,  qui 
la  vit  avec  indifférence. 

UEgypte ,  la  Syrie ,  prefque  tout  l'em- 
pire fe  déclare  en  faveur  d'Al-Mamoun. 
Les  autres  contrées  ou  étoient  foumifes  , 
ou  attendoient  la  prife  de  Bagdad  pour  fe 
déterminer.  Taher  &  Harthéma  l'aflié- 
geoient  avec  vigueur.  Mais  les  habitans  , 
encouragés  par  la  préfence  d'Amin  qui 
éioït  refté  dans  la  capitale ,  difputoient  la 
victoire  avec  une  bravoure  héroïque.  Le 
fiége  dura  près  d'un  an.  La  ville  fiât  pref- 
que renverfée  par  les  machines  des  enne- 
mis. Enfin  ,  les  habitans  6c  les  foldats , 
ëpuifés ,  réduits^  à  un  très-petit  nombre , 
n'ayant  plus  de  remparts,  fe  virent  con- 
traints de  fe  rendre.  Ils  dépoferent  une  fé- 
conde fois  Amin  ,  qui  fe  retira  dans  la 
fortereffe  ,  où  Taher  vint  l'afîiéger.  Tan- 
dis que  ceux  qui  lui  étoient  reftés  fidèles 
s'effor croient  de  le  défendre  ,  il  rêva  qu'il 
étoit  aiîis  fur  une  muraille  fort  élevée  &c 
très-épaifTe ,  dont  Taher  fappoit  les  fon- 
demens.  Comme  les  Arabes  font  naturel- 
lement fuperflitieux,  ce  longe  fît  tant  d'im- 
prefTion  fur  Amin  ,  qu'il  réfolut  de  ne  fe 
jamais  mettre  au  pouvoir  de  Taher.  Le 
lendemain  ,  il  trouva  une  tigne  dans  fes 
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habits  ;  il  s'écria  malgré  lui  :  «  Dieu  me 
M  préferv^e  de  quelque  grand  malheur!» 
La  nuit  qui  précéda  la  reddition  de  la  for- 
tereffe  ,  il  fit  venir  une  de  fes  muficien- 
nes,  pour  le  diftraire  par  quelqu'une  de 
Tes  chanfons.  Après^  s'être  réjouie  en  bu- 
vant quelques  verres  de  vin  ,  elle  chanta 
des  vers  tirés  d'une  élégie  fort  touchante. 
Le  Calife ,  verfant  des  larmes  ,  regarda 
cette  poëfie  comme  un  préiage  fmiftre  , 
&£  dit  en  foupirant  :  «  Hélas  !  quand  le 
»  deftin  ne  féconde  point  nos  de{feins, 
»  toutes  les  précautions  deviennent  inu- 
»  tiles.  »  Un  inftant  après,  on  entendit 
une  voix  fur  la  rive  voifme  du  Tigre  , 
<}ui  dit  clairement  &  diftin(ftement  :  «  Le 
»>  fujet  de  votre  délibération  eft  déter- 
»  miné  ;  »  &:  ces  paroles,  ayant  été  répé- 
tées, jetterent  Amin  dans  une  ii  grande 
terreur,  qu'il  tomba  de  fon  fiége.  Enfin, 
troublé  par  tant  d'évènemens  qui  lui  pa- 
roilToient  des  prodiges  ,  Se  réduit  à  la  né- 
ceflité  de  fe  remettre  entre  les  mains  d'un 
des  généraux  de  fon  frère  ,  il  choifit  Har- 
théma  ,  qu'il  jugeoit  plus  humain  que  Ta- 
her.  Harthéma  vint  le  recevoir  dans  une 
chaloupe ,  pour  le  conduire  dans  fa  tente. 
Mais  Taher,  inftruit  de  ce  qui  fe  paiToit  , 
&  croyant  que  la  gloire  qu'il  avoic  ac- 
quife  ne  feroit  point  complette  ,  s'il  ne 
fe  rendoit  lui-même  maître  de  la  perfonne 
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du  Calife,  envoya  quelques  compagnies 
de  fes  gens ,  fur  de  petites  chaloupes,  afin 
de  l'arrêter.  Ils  lancèrent  des  pierres  &  du 
naphte,  ^  coulèrent  bientôt  le  bâtiment 
à  fond.  On  eut  bien  de  la  peine  à  fauver 
Harthéma  ,  qu'on  tira  de  la  rivière  par 
les  cheveux.  Amin,  qui  étoit  bon  nageur, 
prit  terre  non  loin  de  Bâfra  ,  n'ayant  qu'un 
vieux  manteau  déchiré  fur  les  épaules ,  fes 
caleçons  &  un  turban  fur  fa  tête.  Comme 
on  le  pourfuivoit ,  il  fut  arrêté  dans  ce 
lieu  par  les  foldats  deTaher,  qui  le  maf- 
facrerent ,  &  lui  coupèrent  ia  tête.  Leur 
général  l'envoya  fur  le  champ  à  fon  maî- 
tre ,  avec  le  fceau  de  l'empire,  le  fceptre 
&  la  robe  impériale.  Quand  le  courrier 
lui  préfenta  ces  précieux  monumens  de  fa 
grandeur  ,  Al-Mamoun  fe  profterna  le  vi- 
fage  contre  terre  ,  rendit  grâces  à  Dieu  de 
ces  fuccès  fortimés  ,  &:  fit  préfent  d'un 
million  de  drachmes  à  l'heureux  mëfla- 
ger. 

Amin  n'avoit  pas  encore  trente  ans 
lorfqu'il  reçut  la  mort.  Il  avoit  le  vifage 
})eau ,  les  yeux  petits  ,  les  cheveux  épais  ; 
il  étoit  grand ,  replet ,  fort  robufïe  ,  ÔG 
bien  fait  ;  mais  c'étoient-là  toutes  fes  qua- 
lités. Imprudent,  fanguinaire,  entièrement 
adonné  à  ces  voluptés  honteufes  qui  dés- 
honorent l'homme ,  6i  fur-tout  l'homme 
couronné  ,  il  fut  lui-même  l'artifan  de  Cqs 
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Jiïgraces.  Un  trait  qui  prouve  bien  encore 
fon  extrême  négligence ,  c'eft  qu'il  s'amu- 
foit  à  jouer  aux  échecs  avec  Kuthar ,  fon 
affranchi ,  fans  s'embarraffer  du  danger  qui 
le  menaçoit ,  dans  le  tems  que  l'armée  de 
Mamoun  attaquoit  fi  vigoureuiément  Bag- 
dad ,  que  cette  ville  étoit  fur  le  point 
d'être  emportée.  L'infcription  de  fon  fceau 
étoit:  «Mahomet  fe  confie  en  Dieu;»» 
devife  qui  exprimoit  aflez  fon  indolence. 
A  fon  avènement  à  la  couronne  ,  il  fit 
acheter  un  grand  nombre  d'eunuques,  qu'on 
amena  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
à  Bagdad ,  ainfi  que  les  plus  habiles  joueurs 
tant  aux  échecs  ,  qu'aux  autres  jeux  alors 
en  ufage  parmi  les  Arabes.  Cette  foule 
d'efclaves  l'accompagnoit  nuit  &  jour.  H 
leur  donnoit  fon  tems  ,  ainfi  cju'à  fes  fem- 
mes ,  dont  il  étoit  éperdument  amou- 
reux. Ils  étoient  le  canal  des  grâces  ;  il  leur 
prodiguoit  fes  bijoux  &  fes  tré fors.  En- 
fin, pour  mieux  fe  jouer  des  richefles,  il 
fit  bâtir  à  grands  frais  des  vaiffeaux  fur  le 
Tigre ,  dont  les  uns  repréfentoient  des 
lions  ,  des  éléphans  ,  des  tigres  ;  les  au- 
tres ,  des  vautours ,  des  ferpens  ,  des  che- 
vaux ,  &c  il  les  faifoit  combattre  les  uns 
contre  les  autres. 
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AL- M  A  MOU  N. 

-^[813. ]>^ 

N  montant  fur  le  trône  ,  Al-Mamouri 
choifit  pour  vifir  Fadel,  fils  de  Sa- 
hal ,  qui  depuis  long-tems  poiTédoit  fa 
confiance.  L'autorité  fans  bornes  qu'il  lui 
confère,  irrite  plufieurs  peuples  ,  &  fur- 
tout  les  Cufiens,  qui,  fous  la  conduite  de 
Mahomet ,  de  la  maifon  d'Ali  ,  lèvent 
l'étendard  de  la  révolte.  Un  officier  d'Har- 
théma,  mécontent  de  ce  général,  fe  joint 
aux  rebelles  ,  reconnoît  Mahomet  pour  lé- 
gitime fuccefTeur  du  prophète ,  remporte 
de  grands  avantages,  &:  fait  trembler  le 
Calife  dans  Bagdad  même.  Mais  la  for- 
tune l'abandonne  bientôt.  Défait  dans  une 
bataille,  il  prend  la  fuite.  On  le  pourfuit  : 
on  rarréte,ainfi  que  Mahomet  ;  &  leur  mort 
met  fin  à  la  rébellion.  Le  monarque  y 
avoit  été  fenfible.  Ce  fut  pour  Karthé- 
ma  un  prétexte d'accufer Fadel,  qu'il  haïf- 
ioit ,  de  tromper  fon  fouverain  ^  en  lui  ca;- 
chant  le  véritable  état  des  affaires.  Mais  il 
éprouva  combien  il  eft  quelquefois.. dan- 
gereux de  vouloir  perdre  un  favori.  Fadel, 
inftruit  du  mauvais  fervice  que  lui  avoit 
rendu  Harthéma,  l'accufa  lui-même  d'a- 
voir 
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voir  excité  fourdement  la  révolte  ;  la 
preuve  qu'il  en  donnoit,  c'eft  que  la  plu- 
part de  fes  foldats  &  des  officiers  s'é- 
toiènt  rangés  du  côté  des  rebelles.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  ,  pour  allumer  dans 
le  cœur  de  Mamoun  la  plus  violente  co- 
lère. Il  fit  arrêter  Harthéma  ;  & ,  fans 
vouloir  l'entendre,  on  lui  donna  la  bafton^ 
nade  ,  &  on  le  jetta  dans  une  prifon ,  où 
le  miniftre  le  fit  bientôt  affafliner.  C'eft 
ainfi  que  le  monarque  commençoit  fon 
règne  par  la  plus  noire  ingratitude. 

Mamoiin  perd  Ton  précepteur,  le  fameux 
Abul-HafTan  ,  que  plufieurs  décifions  cé- 
lèbres ,  qu'il  donna  contre  le  luxe,  en 
faveuf  des  loix  fomptuaires  ,  firent  fur- 
îiommer  KoiTa.  Le  Calife  Haroun-Al- 
Rashid  ,  rencontrant  un  jour  cefcjavant, 
lui  demanda,  d'une  manière  très-civile ^ 
comment  il  fe  portoit  ?  a  Seigneur ,  ré- 
»  pondit-il ,  en  courtifan  délié  :  quand  je 
»  n'aurois  jamais  recueilli  d'autre  fruit  de 
»  mes  études  que  la  feule  grâce  que  vous 
»  me  faites  de  penfer  à  moi ,  je  me  croi- 
»  rois  très-heureux  de  m'être  livré  aux 
»  fciences.  »  Une  autre  fois ,  s'étant  pré- 
fenté  à  la  porte  de  l'appartement  de  Ma- 
moun, pour  lui  donner  leçon  à  l'ordinaire, 
le  jeune  prince,  qui  étoit  à  table  avec  fes 
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amis,  lui  écrivit  fur  une  feuille  de  myrthe  i 
»  Docteur ,  il  y  a  un  tems  d'étudier ,  &c 
»  un  tems  de  fe  divertir  avec  fes  amis.  » 
KofTa  lui  répondit  fur  le  dos  de  la  même 
feuille  :  «  Prince ,  fi  vous  connoiffiez  bien 
»  toute  l'excellence  du  f(^avoir ,  vous  pré- 
»  féreriez  ,  fans  doute ,  le  plaifir  qu'il  pro- 
»  cure  à  celui  que  vous  goûtez  préfente- 
»  ment  ;  &  û  vous  fçaviez  quel  eft  celui 
»  qui  frappe  à  votre  porte  ,  vous  vous  le- 
»  veriez  auiTi-tôt ,  &  vous  viendriez,  prof- 
»  terne  contre  terre ,  remercier  &:  louer 
»  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vous  fait.  »  A 
ces  mots,  Mamoun  quitta  fa  compagnie , 
&  vint  au-devant  de  fon  maître. 

Fadel ,  qui  avoit  pour  la  famille  d'Ali 
le  refpeft  le  plus  profond ,  infpire  fa  véné- 
ration à  fon  ma'ître,  Mamoun  devient  tout- 
à-coup  le  zélé  partifan  des  rivaux  de  fa 
maifon  ;  &, comme  les  monarques  font  fou- 
vent  extrêmes  dans  leurs  goûts ,  il  déclare, 
au  préjudice  de  fes  enfans  ôc  de  fes  pro- 
ches ,  Ali ,  chef  des  Alides ,  pour  fon  fuc- 
cefieur  à  l'empire.  Il  lui  donne  une  de  fes 
filles  en  mariage  ;  il  le  fait  venir  à  la  cour, 
6c  le  traite  avec  tous  les  honneurs  dus  au 
préfomptif  héritier  de  la  couronne.  Enfin  , 
pour  anéantir  jufqu'aux  moindres  vertiges 
du  fchifme  qui  régnoit  entre  les  deux  mai- 
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(bns  d'Abbas  6c  d'Ali,  il  ordonne  à  Tes 
troupes  de  quitter  les  habits  noirs  ,  livrée 
des  AbbaiTides ,  &  d'en  prendre  de  verds, 
dont  la  couleur  étoit  celle  de  la  famille  de 
Mahomet.  En  même  tems ,  il  écrit  à  tous 
les  gouverneurs  des  provinces ,  pour  leur 
notifier  qu'il  n'avoit  trouvé  perfonne  ,  ni 
dans  la  famille  d'Abbas ,  ni  dans  celle 
d'Ali ,  plus  digne ,  par  fa  piété  ,  par  fa  fa- 
geffe  &c  par  fes  lumières ,  que  le  jeune  6c 
vertueux  Ali ,  du  trône  du  grand  prophète. 

-^[817.  ]v^ 

La  démarche  du  Calife  confterna  les 
Abbaflides ,  dont  le  nombre  montoit  à  plus 
<le  trente  mille ,  &  mit  tout  l'empire  en 
mouvement.  On  refufoit  ouvertement  d'o- 
béir aux  ordres  du  monarque.  On  parla 
de  révolte  ;  &:  les  principaux  chefs  de  la 
famille  régnante  tinrent  une  ailemblée  , 
dans  laquelle  ils  réfolurent  de  dépofer  Al  - 
Mamoun,  &:  de  proclamer  Ibrahim  ,  fils  de 
Mahadi,  fon  oncle,  empereur  des  Croyans. 
Ils  gagnèrent  les  troupes  qui  tenoient  leurs 
quartiers   dans  les  environs   de  Bagdad  ; 
elles    reconnurent  Ibrahim.   Cufa ,    cette 
cité  remuante,  qui  fi  fouvent  s'étoit  décla- 
rée en  faveur  des  Alides  perfécutés  &:  mal- 
heureux ,  embrafiTa  cette  fois  le  parti  qui 
leur  étoit  contraire.  Ibrahim  s'y  rendit  ;  il 
y  ceignit  le  diadème ,  &c  fit ,  après  fon  inf* 
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tallation ,  un  difcours  éloquent,  dans  lequel 
il  étaloit  les  avantages  &  le  bonheur  dont 
fes  fujets  jouiroient  fous  fon  règne.  Il  leva 
une  armée  ,  avec  laquelle  il  repouffa  les 
troupes  queMamounfit  marcher  contre  lui. 
Le  Calife ,  éveillé  par  les  fuccès  de  ce  re- 
belle ,  fe  rendit  à  Bagdad ,  dans  le  deflein 
de  défendre  lui-même  fa  couronne.  Fadel, 
qui  craignoit  de  le  voir  agir ,  voulut  en 
vain  lui  perfuader  de  fe  livrer  à  la  mol- 
lefle  :  le  monarque  obfédé  par  ce  miniftre, 
dont  il  appercevoit  enfin  la  perfide  ambi- 
tion ,  réfolut  de  s'en  défaire.  Il  chargea  fe- 
crettement  un  aiTafîin  de  le  faire  périr  lorf- 
qu'il  feroit  au  bain  ;  mais ,  pour  écarter 
l'odieux  de  cette  démarche ,  il  fit  enfuite 
mourir  le  meurtrier ,  faignant  d'avoir  hor- 
reur d'un  crime  qui  ne  s'étoit  commis  que 
par  fon  ordre.  On  dit  que  Fadel  eft  le  pre- 
mier des  Arabes  qui  ait  mis  fon  furnom 
aux  lettres  qu'il  écrivoit. 

-^[8i8.]c>!fV 

Le  jeune  Ali ,  que  les  Perfans  appellent 
i'Iman  Riza ,  ayant  mangé  trop  de  raifin  , 
ou  peut-être  ayant  été  empoifonné ,  meurt 
à  Tus  dans  le  Korafifan.  Mamoun,  fenfible- 
iuent  touché  de  la  perte  de  ce  prince ,  qu'il 
chérifToit  comme  fon  fils ,  le  fait  inhumer 
près  du  tombeau  de  fon  père  Haroun-Al- 
Rashid,  Enfuite ,  il  commande  à  tous  fes. 
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fujets  de  reprendre  le  noir  comme  aupa- 
ravant. Cette  ordonnance  rétablit  auffi-tôt 
le  calme.  Ibrahim  eft  dépofé  par  ceux 
mêmes  qui  l'avoient  placé  fur  le  trône ,  & 
obligé  de  demeurer  long-tems  caché  pour 
fe  fouftraire  à  leur  fureur. 

-^[8i9.]>fU 

Al-Safeî ,  chef  de  la  troifieme  feô^e  pré- 
tendue orthodoxe  des  Sonnites ,  meurt  en 
Egypte.  Quand  fa  mère  le  portoit  encore 
dans  fon  fein,  elle  fongea  qu'une  étoile  tom- 
boit  d'entre  Tes  bras,  pour  répandre  au  loin  fa 
lumière.  Elle  alla  confulter  les  interprètes , 
qui  lui  dirent  qu'elle  donneroit  le  jour  à 
un  fils ,  dont  le  profond  fqavoir  feroit  le 
flambeau  des  nations  Mufulmanes.  Que 
cette  prédiélion  ait  été  faite  pour  donner 
du  luftre  à  ce  fameux  doâ:eur,  il  eft  certain 
qu'il  la  vérifia.  A  l'âge  de  deux  ans ,  on  le 
porta  à  la  Mecque ,  oii  il  fut  élevé  fous  les 
meilleurs  maîtres ,  qu'il  furpafta  bientôt. 
Il  s'acquit  de  bonne  heure  une  grande  ré- 
putation ,  à  laquelle  cependant  il  fut  tou- 
jours fupérieur.  Ebn-Hanbal ,  fon  contem- 
porain, difoit  :  «Safei  eft  pour  les  hom- 
»  mes  ce  que  le  foie  il  eft  pour  l'univers.  » 
Toutefois  ce  dofteur  avoit  d'abord  eu  fi 
mauvaife  opinion  de  Safei ,  qu'il  défendit 
à  fes  difciples  de  l'aller  entendre;  mais, 
quelque  tems  après,  un  d'eux  rencontra  fon 
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maître,  fuivant  à  pied  Safei,qui  étoit  monté 
fur  une  mule.  Frappé  d'étonnement,  il  lui 
demanda  pourquoi  il  leur  avoit  défendu  d'é- 
couter un  homme  qu'il  fuivoit  lui-même 
avec  tant  d'humilité  ?  «  Taifez-vous  ,  lui 
»  répondit  Hanbal ,  fi  vous  fuivez  feule- 
»  ment  fa  mule ,  vous  en  tirerez  du  pro- 
»  fit.  »  Safei  partageoit  toutes  les  nuits  en 
trois   parties ,   deftinées  l'une   à  l'étude  , 
l'autre  à  la  prière  ,  &c  la  troifieme  au  fom- 
meil.  Jamais  il  ne  jura  par  le  nom  de  Dieu , 
Toit  pour  confirmer  une  vérité ,  foit  pour 
attefl:er  un  faufîeté.  On  le  prioit  un  jour  de 
dire  fon  fentiment.  Il  garda  quelque  tems 
le  filence  ;  &:,  comme  on  lui  en  demandoit 
la  raifon  :  «  J'examine  ,  répondit-il ,  s'il 
»  vaut  mieux  parler  que  de  me  taire.  »  H 
difoit  que  ,  pendant  feize  ans ,  il  ne  s'étoit 
jamais  levé  de  table  entièrement  raflaflîé , 
parce  qu'il  croyoitque  c'étoit  un  obfl:acle  à 
l'étude  &  à  la  prière.  Il  répétoit  fouvent  à  fes 
difciples  cette  maxime,  que  l'on  croiroit 
prife  dans  les  livres  faints  :  «  Quiconque 
»  prétend  aimer  le  monde  &  fon  Créateur 
M  en  même  tems ,  eft  un  menteur.  »  C'eft 
lui  qui  le  premier,  parmi  les  Mufulmans, 
réduifit  la  jurifprudence   en  fyftême.    Il 
çompofa  un  grand  nonibre  d'ouvrages  fur 
cette  fcience  fi  utile  aux  hommes  ;  &:  (es 
décifions  font  encore  refpeftées   aujour- 
d'hui, comme  elles  l'étoient  dans  fon  fiéclçw 
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Un  jeune  Grec  ,  que  les  Arabes  avoient 
fait  prifonnier,  fuivit  un  jour  l'officier  dont 
il  étoit  l'efclave ,  jufques  dans  l'apparte- 
ment du  Calite.  La  lalle,  quoique  fpatieufe, 
étoit  remplie  de  mathématiciens ,  qui  fe 
marteloientle  cerv^eaupour  trouver  la  folu- 
tion  d'un  problème  difficile ,  propofé  par 
le  monarque.  Le  Grec  ,  en  voyant  leur  em- 
barras, ne  put  s'empêcher  de  rire.  Nf  amoun 
s'en  apperçut ,  l'interrogea,  &,  reconnoif- 
fant  en  lui  de  grandes  lumières,  le  pria 
d'éclairer  fes  dofteurs.  Le  jeune  phïlofo- 
phe  le  fit  avec  un  fuccès  c[ui  mérita  l'ap- 
probation de  toute  l'aflemblée.  Le  Calife , 
enchanté  du  f<javoir  de  cet  efclave ,  lui  de- 
manda s'il  y  avoit  à  Conftantinople  d'au- 
tres mathématiciens  auffi  habiles  que  lui  : 
»  Oui ,  Seigneur,  répondit-il ,  j'ai  une  foule 
»  defupérieurs  en  ce  genre.  Mais  celui  qui 
»  l'emporte  fur  tous  les  autres  eft  Léon , 
»  mon  maître ,  dont  le  profond  fçavoir,  ce- 
M  pendant ,  n'eft  point  favorifé  de  la  for- 
»  tune.  »  Le  prince ,  qui  aimoit  les  fclen- 
ces ,  &  qui  vouloit  les  faire  fleurir  de  plus 
en  plus  dans  fes  états ,  defira  paflionné- 
ment  d'attirer  un  fi  fameux  mathématicien 
à  fa  cour.  Il  donna  la  liberté  au  Grec  ,  & 
le  chargea  pour  Léon  d'une  lettre  ,  par  la- 
quelle il  l'invitoit  à  fe  rendre  auprès  de  lui, 
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lui  offrant  tous  les  tréfors  ,  s'il  vouloît  ên- 
feigner  à  fes  fujets  les  fciences  qu'il  culti- 
voit  avec  tant  de  gloire;  Théophile ,  qui 
régnoit  alors  à  Conftantinople ,  inftruit  de 
ce  meflage  ,  connut ,  avec  furprife ,  le  rare 
mérite  de  Léon.  Il  fe  reprocha  l'efpece 
d'indigence  où  vivoit  ce  philofophe  :  il  le 
fit  profefTeur  dans  les  fciences  qu'il  poiTé- 
doit  fi  parfaitement ,  &:  changea  l'églife 
des  quarante  martyrs  en  une  école ,  où 
Léon  fit  valoir  {es  grands  talens  pour  le  bien 
public.  Mamoun,  fruftré  dans  fon  attente  , 
ne  laiiTa  pas  d'entretenir  un  commerce  très^ 
intime  avec  ce  fçavant.  Il  lui  envoyoit 
des  préfens  dignes  de  lui ,  qu'il  accompa-r 
gnoit  de  plufieurs  problèmes  de  géométrie 
&  d'aftronomie  ;  &  les  folutions  qu'il  en 
recevoit ,  augmentoient  tellement  ("on  ef- 
time  ,  qu'il  ne  put  réfifter  au  defir  de  voir 
un  homme  fi  merveilleux.  Pour  cet  effet,  il 
députa  vers  Théophile  une  magnifique  am- 
bafl^ade ,  pour  demander  à  ce  prince  la  per- 
milfion  de  laifler  venir  Léon  pour  quelque 
tems  à  fa  cour  :  il  offroit,  pour  obtenir  cette 
grâce,  une  fomme  confidérable,  &  de  faire 
avec  l'empire  un  traité  perpétuel  de  paix 
&  d'alliance.  Mais  l'empereur,  ne  voulant 
pas  que  les  Arabes  tinffent  quelque  rang 
dans  le  monde  fiçavant ,  refufa  de  confen- 
tir  à  ce  que  Mamoun  defiroit ,  &  nomma 
ï^éon  éveque  de  Theflalonique.  Ce  zèle 
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ide  deux  grands  monarques  ,  l'un  pour  con- 
lerver  ,  l'autre  pour  obtenir  un  philofophe 
digne  de  leur  vénération  mutuelle  ,  eft  le 
triomphe  des  fciences  5c  du  véritable  mé- 
rite. 

Epris  des  charmes  de  Touran-Dokht  ,' 
fille  de  Haffan  ,  gouverneur  de  l'Irak-Ba- 
bylonienne  ,  Al-Mamoun  l'époufe  folem- 
nellement.  Rien  n'égale  la  magnificence 
que  le  beau-pere  du  Calife  étala  dans 
cette  circonftance.  Ce  feigneur  donna  à 
tous  les  courtifans  des  bourfes  de  mufc  , 
des  œufs  d'ambre  gris ,  &  des  efclaves  de 
l'un  &  de  l'autre  {exe.  Lorfque  le  monar- 
que alla  prendre  la  princeffe  pour  la  con- 
duire au  palais  impérial ,  HafTan  fit  couvrir 
le  chemin  par  où  il  pafifa ,  de  nattes  d'ot 
&  d'argent.  Touran-Dokht  étoit  affife  fur 
un  trône  d'or  ;  mille  perles ,  grofife  comme 
un  œuf  de  pigeon ,  chargeoient  fa  tête  , 
&  fembloient  la  rendre  rayonnante.  Toute 
la  cour  &  toutes  les  troupes  de  la  garde 
du  Calife  furent  défrayées  par  Hafifan  , 
pendant  tout  le  tems  qu'il  féjourna  dans  la 
capitale  de  fon  gouvernement. 

Les  attraits  de  Touran-Dokht  étoient  la 
moindre  partie  de  fon  mérite  :  elle  les  re-^ 
Içvoit  par  un  efprit  enjoué ,  capable  de 
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<Iiftraire  Ton  augufte  époux  après  les  péni- 
bles foins  du  gouvernement.  Aufli  ce  prince 
l'aima-t-il  toujours  avec  excès.  Un  jour 
qu'il  vouloit  lui  donner  des  preuves  de  fa 
tendrefle  ,  la  princefle ,  qui  avoit  pour-lors 
quelqu'empêchement  légitime  ,  lui  dit  : 
»>  Arrêtez ,  Seigneur  ;  car  il  eft  écrit  dans 
»  le  livre  du  prophète  :  ne  faites  point 
>♦  l'œuvre  (a)  de  Dieu  avec  précipitation.» 
Ce  pafTage  cité  à  propos  réprima  la  con- 
Yoitife  trop  ardente  du  monarque. 

Le  père  de  Touran-Dokht  étant  mort , 
Mamoun  défendit  qu'on  lui  en  donnât  la 
nouvelle,  de  peur  de  Tattrifter.  Mais  la 
princefle  étant  entrée  dans  l'appartement 
de  fon  époux  ,  &  s'appercevant  que  le  Ca- 
life ne  s'étoit  point  levé  pour  la  rece- 
voir ,  elle  s'écria  fur  le  champ  :  «  Ah  !  mon 
>»  père  !  —  Qui  vous  a  dit  qu'il  étoit  mort, 
»  demanda  Mamoun  effrayé  ?  —  Je  m'en 
»  fuis  doutée  ,  répondit-elle  ,  par  la  ma- 
>>  niere  dont  vous  m'avez  reçue.  » 

Afin  de  récompenfer  les  grands  fervices 
de  Taher ,  le  Calife  confère  à  ce  général  , 


(*)  Cefi:  ainfi  que  les   Mufulmans  appellent 
If  mariage  &  Tes  fonctions. 
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pour  lui  &:  pour  fa  poftérité  ,  le  gouver- 
nement du  KoralTan  avec  un  pouvoir  pres- 
que fans  bornes.  Mais  cet  homme  fameux 
ne  jouit  pas  long-tems  de  la  grandeur  à 
laquelle  fon  mérite  l'avoit  élevé.  Il  mourut 
fort  âgé  dans  fa  capitale  ,  regretté  des 
peuples  dont  il  étoit  devenu  le  fouverain. 
Il  étoit  libéral,  prudent,  courageux  &c 
brave  ;  &  pcfTédoit  toutes  les  qualités  dont 
Theureux  afl'emblage  forme  les  héros.  Un 
jour  il  fit  préfent  de  trois  cents  mille  dinars 
à  un  poëte  Arabe  ,  pour  une  petite  pièce 
de  vers ,  dans  laquelle  l'enfant  des  Mufes 
Sarafmnes  célébroit  quelques-uns  de  fes  ex- 
ploits :  «Je  vous  aurois  donné  davantage  , 
»  lui  dit-il ,  fi  votre  poëme  eût  été  plus 
M  long.  >y  Mais  ce  n'efi:  peut-être  pas  là  le 
plus  beau  trait  de  fa  vie. 

-^•[8i3.]v^ 

Trois  Arabes  étoient  unis  par  les  liens 
d'une  amitié  fi  étroite  ,  qu'ils  paroifToient 
n'avoir  qu'une  feule  ame.  C'étoient,  dit 
l'auteur  du  Nighiariftan,  qui  rapporte  cette 
anecdote  ,  c'étoient  de  ces  amis  qui  font 
bons  dans  tous  les  tems  ;  car  dans  la  pros- 
périté l'on  jouit  agréablement  de  leur  com- 
pagnie ,  &  l'on  en  tire  du  fecours  &  de 
la  confolation  dans  l'adverfité  :  ils  font 
honneur  à  la  religion ,  &:  afi^aifonnent  en 
mime  tems  tous  les  plaifirs  de  la  vie,  L'un 
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d'eux ,  nommé  Vaked  ,  étoit  dans  la  der- 
nière indigence ,  lorfqu'une  des  fêtes  les 
plus  folemnelles  du  Mufulmanifme  appro- 
chant ,  fa  femme  lui  dit  :  «Je  ne  murmure 
M  point  contre  la  providence ,  de  ce  qu'elle 
M  nous  a  réduits  dans  une  fîtuation  fi  dé- 
»  plorable  ;  &:  je  fupporte  avec  réfignation 
»  toutes  nos  difgraces.  Mais  voici  la  grande 
>»  fête  qui  arrive  ;  &  je  vous  avoue  que 
»  j'aurai  beaucoup  de  peine  à  voir  mes  en- 
»  fans  avec  des  habits  déchirés  ,  tandis 
»  que  ceux  de  nos  plus  proches  parens  fe* 
9*  ront  vêtus  avec  magnificence.  Trouvez  , 
»  Je  vous  prie,  s'il  eft  poflible,  quelqu'expé- 
»  dient  qui  nous  mette  à  couvert  de  cette 
»  honte.  »  Vaked ,  après  avoir  long-tems 
réfléchi  fur  la  demande  de  fa  femme ,  réfo- 
ïut  d'écrire  à  l'un  de  fes  deux  amis  ces  paro- 
les :  «  Je  fuis  dans  une  extrême  néceflité,  & 
M  la  fête  approche.  »  Auffi-tôt  que  ce  géné- 
reux ami  eut  reçut  la  lettre  de  Vaked  ,  il 
lui  envoya,  pour  toute  réponfe,  une  bourfe 
remplie  d'or.Vaked,furpris  de  ce  préfent,  fe 
rendit  dans  le  moment  chez  fon  ami ,  pour 
apprendre  de  lui-même  s'il  n'y  avoit  point 
de  méprife  ;  mais,  dès  que  cet  homme  gé- 
néreux l'eut  apperqu ,  il  fit  appeller  leur 
troifieme  ami ,  &  leur  dit  à  tous  deux  : 
»  Voici  tout  l'argent  que  je  poiTède  ;  trou- 
»  vez  bon  que  nous  le  partagions  entre  ■■ 
»  nous ,  pour  fubvenir  à  nos  befoins  com^ 
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9>  muns.  »  Trouveroit-on  beaucoup  d'a- 
mis de  cette  efpece  ?  Et  cependant  com- 
bien feroient-ils   néceflaires  aujourd'hui  ! 

Ibrahim ,  ce  prince  que  les  rebelles 
avoient  proclamé  Calife  ,  fe  tenoit  caché 
depuis  près  de  fept  ans  ,  pour  éviter  le 
reftentiment  d'Al-Mamoun.  Cette  prifon  , 
quoique  volontaire,  lui  déplut  enfin;  &, 
voulant  tenter  la  fortune  ,  il  fe  déguifa  en 
femme ,  &  s'achemina  de  nuit  vers  les 
portes  de  Bagdad.  Mais  fon  deftin  ne 
lui  fut  pas  plus  favorable  que  dans  le  coure 
intervalle  de  fa  grandeur.  Arrêté ,  inter- 
rogé par  une  fentinelle  ,  &  n'ayant  pas 
donné  une  réponfe  fatisfaifante  ,  on  le 
conduit  au  palais  du  Calife  ,  oii,  jufqu'ail 
lever  du  monarque,  il  refte  fous  bonne  & 
fûre  garde.  Al-Mamoun  n'abufa  point  de 
fon  bonheur.  Content  de  voir  fon  ennemi 
hors  d'état  de  lui  nuire  ,  &  le  croyant  af- 
ièz  puni  par  les  triftes  fuites  de  fa  rébel- 
lion ,  non-feulement  il  lui  pardonna,  mais 
il  l'admit  encore  dans  fes  plaifirs ,  &  lui  fit 
préfent  de  dix  mille  pièces  d'or. 

C'eft'au  règne  de  Mamoun  qu'il  faut  rap- 
porter l'origine  de  ces  alliances  contrac- 
tées pour  un  tems,  fi  communes  mainte- 
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liant  en  Orient ,  même  parmi  les  Chré-* 
tiens  ,  qui  les  appellent  des  mariages  faits 
i  la  Carta.  Par  une  promelTe  écrite,  que 
le  juge  autorife  ,  l'homme  s'oblige  envers 
la  femme  qu'il  prend  ,  de  la  garder  du- 
rant un  certain  nombre  d'années,  moyen- 
nant une  fomme  dont  ils  conviennent 
entr'eux.  Les  fils  qui  proviennent  de  cette 
union  arbitraire  ,  appartiennent  au  mari  ; 
la  mère  eu.  chargée  des  filles  ;  elle  les 
emmené  quand  le  terme  eft  expiré  ,  6c 
fon  douaire  ,  que  fon  époux  lui  rend  avec 
les  intérêts ,  fert  à  fa  fubfiftance  &  à  l'é- 
ducation de  fes  filles.  Souvent  ces  baux 
matrimoniaux,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi, 
fe  réitèrent  ;  l'époux  &.  l'époufe,  contens 
l'un  de  l'autre ,  après  un  efiai  de  plulieurs 
années ,  contrarient  alors  une  union  du- 
rable ,  8i  d'autant  plus  folide ,  qu'elle  eft 
reflerrée  par  les  nœuds  de  l'amitié  ,  &C 
fortifiée  par  l'habitude.  Si  cet  ufage  étoit 
établi  parmi  nous,  on  verroit,  fans  doute, 
moins  d'époux  mécontens ,  &:  des  époufes 
plus  fidèles. 

Al-Mamoun  rend  un  édit,  par  lequel  il 
ordonne  de  croire  purement  &c  fimplc- 
ment  que  l'Alcoran  eft  créé.  Tous  ceux 
qui  foutenoient  l'opinion  contraire  ,  s'é- 
lèvent contre  ce  décret.  Un  fchifme  nou- 
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veau  fe  forme  dans  l'empire.  Le  CaJife 
s'arme  de  toute  fa  puiflance ,  pour  fubju- 
guer  les  confciences.  Tous  les  dofteurs, 
qui  prêcholent  l'éternité  de  l'Alcoran, 
font  obligés  de  garder  le  filence  ,  ou  font 
chargés  de  fers  ,  &  jettes  dans  les  cachots. 
Jamais  la  tyrannie  n'avoit  fait  un  pareil 
afte  de  defpotifme.  Plufieurs ,  chez  qui 
l'opiniâtreté  tenoit  lieu  de  zèle  ,  oferent 
provoquer  le  monarque.  Plus  la  perfécu- 
tion  paroifloit  terrible  ,  plus  leur  fana* 
tifme  s'enflammoit.  Ils  deinandoient  la 
mort ,  pour  fceller  de  leur  fang  une  vérité 
qu'ils  difoient  être  nécelTaire  au  falut  ;  & 
fouvent  on  fe  rendoit  à  leurs  vœux. 

-/^.[830.]v«V 

Un  Juif  ,  appelle  Jacob-Ben-Ishak-Al- 
Kendi  ,  que  nous  connoiiTons  fous  le 
nom  d'Alkindus  ,  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  par  le  moyen  de  l'aftrologie 
judiciaire  ,  &  paflbit  pour  un  fameux  Ma- 
gicien ,  c'eft-à-dire  pour  un  habile  impof^ 
teur.  Les  docteurs  Mahométans  le  tradui- 
lîrent  un  jour  devant  le  Calife;  &,pour 
le  confondre  ,  ils  lui  demandèrent,  en  pré- 
fence  de  ce  prince  :  «Quel  eft  donc  ce  grand 
»  mérite  qui  vous  élevé  au-deffus  des  au- 
»  très  ?  —  C'eft  que  vous  ignorez  ce  que 
»  je  fçais ,  leur  répondit  Jacob ,  &  que  je 
w  fçais  ce  que  vous  ignorez.  —  Prouvez 
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9>  votre  fçavoir ,  répliquèrent  les  docteurs  ; 
y>  & ,  puifque  vous  excellez  ,  dites-vous , 
?>  dans  la  divination,  voyons  ce  que  vous 
»  lî^avez  faire.  y>  Alkindus  accepte  le  défi. 
Le  plus  habile  des  dodeurs  eft  choifi  pour 
lutter  contre  ce  redoutable  adverfaire. 
L'un  &  l'autre  décrivent  un  -  cercle  ,  au 
milieu  duquel  ils  fe  placent  ;  &  le  Muful- 
man  écrit  deux  mots  fur  un  papier  qu'il 
ferme  ,  &  qu'il  préfente  au  Calife  ,  afin 
que  Jacob  devinât  ce  qu'il  contenoit.  L'é- 
preuve étoit  difficile  ;  l'hébreux  paya  d'au- 
dace. Il  prend  fes  livres  &  fes  inftrumens 
de  mathématiques ,  calcule ,  combine  ;  Sc^ 
après  quelques  inftans  de  méditation,  il 
dit  hardiment  au  docteur  :  «  Des  deux 
»  mots  que  vous  avez  écrits  fur  le  papier , 
»  le  premier  fignifie  une  plante  ,  &  le  fe- 
5»  cond  un  animal.  »  Al-Mamoun  ouvre 
aufli-tôt  le  papier  ,  ôc  y  voit  ces  mots  : 
»  AfTaMouffa,  la  verge  de  Moyfe.  »  Plein 
d'admiration  pour  Jacob  ,  il  lui  prouva 
fur  le  champ  fon  eftime  ;  &  le  foin  que 
prit  le  monarque  de  publier  fa  viéloire  , 
fut  pour  les  douleurs  une  nouvelle  morti- 
fication ,  qui  mit  le  comble  à  leur  haine. 
Afin  de  fe  défaire  d'un  rival  fi  terrible ,  ils 
fufciterent  un  de  leurs  difciples  pour  le 
poignarder.  Le  difciple  ,  armé  d'un  cou- 
teau ,  vint  trouver  Jacob  ,  fous  prétexte 
d'apprendre  ,  fous  lui ,  les  fciences  qu'il 

çultivoit 
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c-ultivoit  avec  tant  de  fuccès.  Alkindus 
étoit  inftruit  des  mauvais  deHeins  de  cç 
Muiulman.  «  Mon  ami ,  lui  dit-il  d*uii 
»  ton  ferme,  en  l'appercevant ,  vous-etei 
»  entré  ici  dans  l'intention  de  me  tuer  ;, 
-v  mais  quittez  promptement  cette  réfolu- 
»  tion  avec  le  couteau  que  vous  portez  , 
.  »  &  je  vous  recevrai  dans  mon  école.  » 
Cet  homme ,  frappé  du  dernier  étonne- 
ment ,  jetta  Ton  couteau,  lui  demanda  par- 
don ,  &:  devint  un  de  Tes  plus  zélés  dil-, 
ciples. 

La  guerre  s^allume  entre  l'empire  Grec 
^  celui  de  Mahomet.  Théophile  ,  on  ne 
fiçait  pour  quelle  raifon,  avoit  fait  palTer  au 
fil  de  l'épée  près  de  feize  cents  citoyens 
d'une  ville  qui  vivoit  fous  la  protedioii 
des  Califes.  A  la  nouvelle  de  cet  attentat, 
Al-Mamoun,  plein  de  fureur,  fe  met  à  la 
tête  de  fes  troupes  ,  entre  fur  les  terres  des 
Chrétiens ,  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  fon  partage ,  prend  plus  de  trente  villes 
ou  forterefles ,  emporte  la  riche  cité  de 
Lulua ,  défait  l'empereur ,  ôc  l'oblige  de 
fe  foumettre  de  nouveau  au  tribut  impofé 
à.  fes  prédécefTeurs. 

Le  Calife  revenpit  triomphant  dans  f«« 
^^,  Arabes.,  Cç 
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états,  lorfque,  s'étant  avancé  vers  la  fource 
du  fleuve  Badandun  ,  féduit  par  la  beauté 
&  la  fraîcheur  de  {es  eaux ,  il  s'y  baigna. 
Au  milieu  du  plaifir  qu'il  éprouvoit ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Quelle  vo- 
»  lupté  s'empareroit  de  mes  fens  ,  fi  j'avois 
»  actuellement  des  dattes  fraîches  d'Azad  î» 
A  peine  eut-il  prononcé  ce  mot ,  que  les 
courtifans  ,  emprefles  à  lui  plaire  ,  lui  di- 
rent qu'il  venoit  d'arriver  au  camp  des 
mulets  qui  en  apportoient  une  grande 
quantité.  Trouvant  de  quoi  fe  fatisfaire  , 
il  en  mangea  avec  tant  d'excès,  &:  but  en- 
fuite  tant  d'eau  du  Badandun  ,  qu'une  fiè- 
vre violente  le  mit  en  peu  de  jours  au 
tombeau.  Avant  d'expirer ,  fon  médecin 
&  plufieurs  autres  Mufulmans,  qui  fufpec- 
toient  fa  croyance,  le  prièrent  humblement 
de  faire  fa  confeffion  de  foi,  &  de  mani" 
fefter  {qs  fentimens  à  ceux  qui  l'environ- 
hoient.  Il  voulut  les  fatisfaire  ;  mais,  la  pa- 
role lui  manquant  tout-à-coup  ,  il  ne  put 
faire  entendre  que  ces  mots  :  «  O  toi,  qui 
M  ne  meurs  point ,  daigne  avoir  pitié  d'un 
»  pauvre  mourant  !  »  Ce  furent  -fes  der- 
nières paroles.  Il  étoit  dans  la  quarante- 
huitième-  année  de  fon  âge  ,  &  dans  la 
vingtième  de  fon  règne.  Ce  fut,  fans  con- 
tredit ,  le  plus  grand  &  le  plus  illuflre  des 
princes  Abbaffrdes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût 
de  grands  défauts  :  mais  quel  fouverain  , 
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èc  fur-tout  quel  defpote  à  jamais  ignoré 
le  joug  des  païTions  ^  Il  difoit  fouvent  : 
»  Si  les  hommes  l^avoient  quel  fonds  de 
»  clémence  je^poifede,  les  plus  coupables 
»  s'emprefferoient  continuellement  autour 
»  de  moi  !  »  Il  combla  de  faveurs  les  def- 
cend.ans  d'Ali  ,  &  leur  rendit  les  bieas 
dont  fes  prédéceiTeurs  les  avoient  dépouil- 
lés. C'efl:  lui  qui  fut  véritablement  le  père 
des  fciences  parmi  les  Sarafîns.  Il  fuffifoit 
qu'on  fût  inftruit  dans  quelque  art,  &  qu'on 
s  y  diftinguât ,  pour  tenir  un  rang  honora- 
ble à  fa  cour,  pour  participer  à  fes  bien- 
faits. Il  épuifa  fes  tréfors,  pour  attirer  à 
Bagdad  tous  les  fçavans  perfonnages  dont 
le  mérite  illuftroit  fon  empire  ou  les 
états  volfîns  ;  &: ,  curieux  de  s'inftruire 
fous  de  fî  grands  maîtres ,  il  leur  donnoit 
tout  le  tems  que  lui  laiflbient  les  affaires. 
Quel  bonheur  pour  l'efprit  humain  ,  û  un 
teV  prince  eut  (iégé  fur  le  trône  de  Maho- 
met ,  lorfqiie  pour  la  première  fois  les  Sa- 
rafîns prirent  Alexandrie ,  &:  brûlèrent  la 
fameufe  bibliothèque  de  cette  métropole  ! 
ta  devife  d'Al-Mamoun  étoit  :  «  Deman- 
>^  dez  à  Dieu  ,  &C  il  vous  donnera.  » 

^%^ 
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MOTASEM-BILLAH. 

AL-Mamoun,  avant  fa  mort ,  avoil: 
déclaré  pour  fon  fuccefleur  Mo- 
<afem  ,  fon  frère ,  au  préjudice  d'Al-Ab- 
fcas,  fon  fils,  6c  de  fon  autre  frère  Ka- 
fem ,  qui ,  fuivant  l'ordre  de  l'hérédité 
établi  par  Haroun-Al-Rashid ,  devoir  mon- 
ter fur  le  trône  après  lui.  On  murmura 
d'abord  contre  cette  efpece  de  défobéif- 
fance  aux  volontés  paternelles  ;  mais  la 
ibumiffion  volontaire  des  deux  princes 
«étouffa  toute  femence  de  difcorde,  &  leur 
exemple  fut  bientôt  fuivi  par  tous  les  of^ 
ficiers  de  l'armée,  &  par  toutes  les  per- 
fonnes  de  la  cour ,  qui ,  d'une  voix  una» 
njme,  proclamèrent  Motafem, 

A  peine  k  Aouveau  monarque  étoit-îl 
afils  fur  la  chaire  de  Mahomet ,  qu'on  vint 
lui  annoncer  qu'une  troupe  de  rebelles 
commettoit  depuis  long-tems  d'horribles 
ravages  dans  la  Perfe  &  dans  l'Irac-Per- 
iienne.  Elle  avoit  pour  chef  un  impofteur, 
appelle  Babec ,  qui  prenoit  le  titre  de  Pr<tt 
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^hête ,  fe  déchaînoit  contre  la  conftitutioxi 
civile  &  eccléfiaftique  du  Mufulmanifme, 
&  donnoit  au  culte  nouveau  qu'il  annon- 
^oitjlenom  de  religion de[joie  &  deplai- 
Ût.  Ses  maximes  voluptueufes  lui  firent 
une  multitude  de  profélytes.  Il  les  débi- 
toit  d'abord  dans  le  fecret  ;  mais  bientôt, 
fe  voyant  alTez  tort  pour  les  prêcher  l'é- 
pée  à  la  main  ,  il  amafla  trois  cents  mille 
hommes  ,  à  la  tête  defquels  il  efTaya  de 
propager  fa  doftrine,  en  ruinant  les  vil- 
les ,  en  défolant  les  provinces.  Motafem 
fit  marcher  contre  lui  des  troupes  moins 
nombreufes  que  les  fiennes,mais  plus  aguer- 
ries. Babec  ofa  voler  à  leur  rencontre. 
Soixante  mille  fanatiques  , .  qu'il  avoit  ré- 
duits ,  furent  les  viftimes  de  fa  témérité 
dans  un  premier  combat.  Une  féconde 
bataille  lui  enleva  plus  de  cent  mille  hom- 
mes ;  enfin  une  troifieme  acheva  d'épui- 
fer  fes  forces,  &  l'obligea  de  chercher  un 
afile  dans  les  monts  Gordiens,  avec  les 
débris  de  fa  puiffance. 

Xe  Calife,  fuivant  le  projet  de  fon  fi-eré, 
par  rapport  aux  matières  de  religion,  per- 
fécute  avec  fureur  tous  ceux  qui  nient  la 
création  de  l'Alcoran.  Hanbal  ,  chef  de 
Ja  quatrième  fetfle  des  Sonnites  ,  ayant  re- 
fufé  de  fe  foumettre  à  l'édit ,  fui  fouetté^ 

C  c  iij 
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jp^XiGt^e  du  monarque  ,  avec  tant  de bar-î 
^arie,,  qu'il  fut  preiqu'écorché  vif,  &: 
tomba  eh'  défaillanre  ;  après  quoi  on  le 
mit  en  prribn.  Abu-Haroun ,  autre  dôfteiir 
•célèbre ,  auroit  fubi.  le  même  traitement^ 
s'il  n'eût  pas  ,eu  recours  à  un  fubterfuge  inr 
génieux.  Il  convint  que.  l'Alcoran  avoit 
été  placé  ,  donné  &  inftitué  par  l'Eternel, 
^  que  tout  ce  qui  étoit  de  cette  efpece 
étoit  créé  ;  mais  il  ne  voulut  pas  énoncer 
et\  autant  de  termes  la  conféquence  qui 
d-érivoit  naturellement  de  ces  prémiffes.  En 
wn  mot ,  il  avoua  que  l'Alcoran  avoit  une 
des  .propiiiétés  effentielles  des  créatures  ; 
i&  ^  l'otr  fe  coiitenta  de  cette  concefliort*  ^ 

tlL  '      "^tld:^!^  ■    "'    ■ 

':/::Bîôa£cJe  fouterioit'  depuis  près  de  deux 
ans'  dans  fa  retraite  j'-joii' il  étoit  bloqué 
parles  troupes  du  Calife ,-fe  défendifrft 
çsied  à  pied ,  &  faifant  acheter  les  vitloi- 
res._,Eniîn  il  fe  vit^contraint  àefe  renfer- 
mer dans  la  feule  forierefTequi  lui  r^û'oit. 
Il  y  foutint  un  iiéger.4e.plufieurs  mois, 
avec  une  valeur  '  c'apable  d'illuftrer  un 
homme:  de'  bien*  Mais;, quand  iHvit  i\ûe  la 
pla,ce  ne  pouvoir  plus  réîifter  ,  il  fe  fatrva, 
déguifé,  en  Arménie,  avec  Abdallah' v Ton 
frère,  6«C  Moavie  ,  ion  général.  Sahel, 
officier  Arménien  ,  qui  le  connoiffoit, 
l'engagea  par  des  offres  de  iervice  5cpar  dç 
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grandes  marques  de  refpecls  à  fe  remettre 
entre  les  mains.  Il  le  traita  en  grand  roi , 
jufqu'au  moment  où  la  table  étant  lervie, 
Sahel  fe  mit  à  Ton  côté.  Babec  furpris., 
lui  demanda  comment  il  ofoit  prendre  h. 
liberté  de  fe  placer  à  fa  table,  fans  y  être 
invité  ?  «  Il  eft  vrai ,  grand  roi ,  que  j'ai 
»  fait  une  faute  ,  repartit  Sahel ,  car  qui 
»  fuis-je  ,  pour  mériter  d'être  à  la  table  de 
»  Votre  Majefté  ?  »  & ,  faifant  venir  fur  le 
champ  un  forgeron  ,  il  lui  dit,  par  une  iro- 
nie fanglante  :  «  Etendez  vos  jambes,  grand 
»  roi ,  afin  que  cet  homme  vous  mette  les 
»  fers  aux  pieds.  »  Sahel  l'envoya  enfuite 
au  général  du  Calife ,  quoiqu'il  offrît  une 
fomme  confidérable  pour  fa  ranc^on,  après 
avoir  fait  violer  en  fa  préfence  fa  mère  , 
fa  fœur  &:  fa  femme  ,  comme  cet  impof- 
teur  le  pratiquoit  à  l'égard  de  fes  prifon- 
niers.  On  le  condyifit  au  Calife  ;  ^ ,  par 
l'ordre  de  ce  piincè,  on  lui  coupa  les  bras 
&  les  jambes;  on  lui  ouvrit  le  ventre,  &c 
enfuite  on  lui  trancha  la  tête.  Cet.homme 
avoit  réfifté  ,  durant  près  de  vingt  ans  à 
toute  la  puillance  des  Califes,  Dans  le 
lems  de  fa  domination  ,  il  avoit  cruelle- 
ment maflacré  deux  cents  cinquante  mille 
perfonnes  ,  parce  qu'il  ne  refpeéloit  ni 
âge  ,  ni  fexe  ,  ni  condition.  Un  de  ceux 
dont  il  fe  fervoit  pour  ces  barbares  exécu- 
tions^ ayant   été  fait  prifonnier ,  avou* 

C  c  iv 
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qu'il  avoit  mis  à  mort  ,  de  fes  propres 
mains ,  par  ordre  de  fon  maître ,  vingt 
mille  Mahométans,  ajoutant  qu'il  ne  le a- 
yoit  pas  le  nombre  de  ceux  que  fes  ca- 
marades avoient  exécutés. 

-i?^.[838.]:>ÇV 

L'empereur  Théophile  ,  croyant  profi- 
ter du  changement  de  Ibuverain ,  entre 
dans  les  provinces  Mufulmanes  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes  ,  &  vient 
alîiéger  Zabatra.  Il  la  trouve  fans  dé- 
fenfe  ;  il  l'emporte  au  bout  de  trois  jours  ; 
il  fait  égorger  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes ,  Se  emmené  en  captivité 
les  femmes  Se  les  enfans.  Parmi  ces  in- 
fortunées, fe  trouva  une  princefTe  de  la 
famille  d'Abbas ,  qui ,  étant  arrêtée  par  un 
officier  Grec  ,  s'écria  :  «  O  Motafem  î 
»  venez  à  mon  fecours.  »  L'officier ,  err 
la  chargeant  de  fers ,  lui  dit,  pour  fe  mo- 
quer d'elle  :  «Voilà  Motafem  avec  fou 
»  cheval  pie ,  qui  accourt ,  fauvons-nous.>^ 
Cette  aventure  ayant  été  rapportée  au 
Calife  ,  quelque  tems  après ,  il  en  fut  tel- 
lement touché  ,  qu'il  jura  de  tout  entre- 
prendre pour  mettre  cette  dame  en  liberté. 
Il  aifemble  fur  le  champ  fes  troupes,  quoi- 
qu'au  milieu  de  l'hiver ,  &  va  chercher 
Théophile  pour  punir  fes  excès.  Mais,  tan- 
«dis  qu'il  étoit  en  route  ,  l'empereur  s'en>; 
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paroit  de  Malatia  ,  en  Cappadoce ,  &  de 
pluiieurs  autres  villes ,  dont  il  traitoit  les 
habitans  avec  la  plus  affreufe  barbarie , 
immolant  les  uns ,  faifant  arracher  aux 
autres  le  nez ,  les  yeux  ,  les  oreilles  &  la 
langue.  Enfin  le  Calife  le  joignit ,  avec 
une  armée  plus  formidable  encore  qu'au- 
cune de  celles  que  fes  prédécefleurs  avoient 
mifes  en  campagne  contre  les  Chrétiens, 
Il  la  partage  en  plufieurs  corps ,  qui  pénè- 
trent dans  l'empire  Grec ,  par  difFéren-» 
côtés ,  ôc  qui  ruinent  un  grand  nombre  de 
forterefles  &  de  villes ,  avant  qu'il  paroifTe 
perfonne  pour  leur  difputerle  terrain.  An- 
cyre  fut  réduite  en  cendres  ;  &c  Théophile 
n'apprit  ces  triftes  repréfailles ,  que  lorf- 
qu'il  n'étoit  plus  tems  de  s'y  oppofer. 
Mais  ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  de 
la  vengeance  queMotafem  méditoit.  L'em- 
pereur avoir  détruit  Zabatra,  patrie  de 
ce  prince.  Le  Calife  fit  graver  fur  les  bou- 
cliers de  tous  fes  foldats  le  nom  d'Amo- 
rium ,  ville  de  Phrygie ,  où  le  monarque 
Chrétien  étoit  né  ,  dans  le  defifein  de  la 
renverfer  de  fond  en  combl».  Théophile, 
inftruit  de  ce  projet ,  voulut  le  prévenir. 
Il  accourt  avec  fes  troupes  vers  Dory- 
lée,  à  trois  lieues  d'Amorium.  Ses  offi- 
ciers lui  confeillent  d'éviter  une  aftion 
générale  avec  les  Arabes ,  dont  les  forces 
étoient  plus  redoutibles  que  celles  des 
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Grecs ,  5c  de  tranfporter  les  citoyens  d'A- 
morium  en  quelque  lieu  fur.  Mais  l'empe- 
reur ,  rejettant  cet  avis  capable  de  le  déf- 
honorer  ,  fe  détermine  à  tout  rifquer  pour 
défendie  la  cité  qui  l'a  vu  naître.  Il  y  en- 
voie une  bonne  garnifon  ,  daiis  le  tems 
que  le  Calife  fe  difpofe  à  l'inveftir  ;  oc 
bientôt  les  deux  nations  fe  trouvent  en 
préfence.  On  donne  le  iignal.  On  s'appro- 
che. Les  rangs  fe  confondent.  On  com- 
bat avec  fureur.  D'abord  les  Arabes  cè- 
dent. On  les  prefle.  On  les  enfonce.  Mais 
les  vainqueurs  ,  aflaillis  tout-à-coup  par 
dix  mille  Turcs  que  le  Calife  avoir  mis 
en  embufcade  ,  font  forcés  de  reculer  à 
leur  tour.  Bientôt  leur  déroute  devient 
générale.  Ces  nombreux  bataillons  qui , 
naguères  ,  couvroient  des  plaines  im- 
menfes  ,  difparoiifent  comme  l'ombre, 
Théophile  feul  ,  environné  d'un  corps 
de  Perfans  qui  fe  font  immoler  à  fes 
côtés,  réiifte  jufqu'à  la  nuit,  dont  les  té- 
iièbres  favorifént  fa  fuite.  Plus  de  trente 
mille  Chrétiens  furent  les  vidimes  de  cette 
fanglante  bataille.  Le  Calife  vidorieux  fe 
jette  auffi-tôt  fur  Amorium  ,  qu'il  affiége 
durant  cinquante-cinq  jours.  Un  citoyen 
apoftat  lui  en  ouvre  les  portes.  Il  y  en- 
tre avec  l'appareil  effrayant  des  fupplices. 
Cinquante  mille  habitans  furent  mis  à 
mort.  Un  pareil  nombre  fut  réduit  à  VqC- 
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clavage.  Mais  ce  qui  flatta  fenfiblement 
Motalbm  ,  c'eft  que ,  par  un  bonheur  par- 
ticulier ,  il  brifa  les  fers  de  cette  dame 
Abbaffide  ,  qui  avoit  imploré  fon  fecours 
au  commencement  de  la  guerre  ,  &:  qui 
pour-lors  fe  trouvoit  dans  la  ville  afliégée. 
Amorium  fut  rafée  ;  &:  le  Calife  ,  après 
avoir  forcé  Théophile  à  demander  la 
paix  ,  revint  en  triomphe  dans  fes  états. 

Arrivé  dans  fa  capitale ,  une  conjura- 
tion formée  pour  élever  Abbas  ,  fils  d'Al- 
Mamoun  ,  fur  le  trône  ,  penfa  l'y  faire  pé- 
rir. Le  complot  fut  découvert  la  veille 
"de  fon  exécution.  Les  conjurés  expirèrent 
.dans les  plus  afFreufes  tortures;  ôcle  mal- 
heureux Abbas  fut  enfermé  dans  une  pri- 
Ibn  où  on  lui  donnoit  à  manger  ,  mais 
point  du  tout  à  boire:-  de  forte  qu'une 
foif -ardente,  termina  triftenaçnt  fes  jours» 

Motafem  ,  s'étant  égaré  d^ns  une  partie 
de  chaffe  ,  rencontre  fur  fa  route  un  vieil- 
lard dont  l'âne  étoit  tombé  avec  fa 
charge  dans  un  bourbiçr.  Le  Calife  l'ap- 
perqoit  :  l'humanité  parle  dans  le  cœur  du 
-defpote:  il  defcend  de  cheval,  vole  au 
iecours  de  ce  bon  homme  ,  fait  mille 
efforts  pour  relever  fa  bete  ,  en  gâtant  Cçs 
îî^bits;   64,  aufli-tôt  qu'il  eut  rejoint  l^s 
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iîeiis  ,  il  lui  fait  donner  quatre  mille  plé* 

ces  d'or. 

"^l  S40.  ]o^ 

Salmavia,  médecin  de  Motafem,  tombe 
dangereufement  malade.  Le  Calife,  appre- 
nant qu'il  eft  à  l'extrémité ,  vient  le  voir 
fout  en  pleurs  ,  &  lui  demande  qui  pren- 
dra foin  de  fa  fanté  s'il  vient  à  mourir. 
9>  L'intriguant  Yahya  ,  répondit  l'Efcu- 
»  lape  moribond  ;  mais  ,  feigneur  ,  gar~ 
V  dez-vous  bien  de  fes  remèdes  compo- 
»  fés,  »  Salmavia  étant  mort  ,  Motafem 
fut  û  affligé  de  l'irréparable  perte  qu'il 
faifoit  ,  qu'il  s'écria  douloureufement  : 
»  Ah  !  je  le  fuivrai  bientôt ,  car  c'eft  à  fon 
»  habileté  que  ]e  fuis  redevable  de  ma 
y>  confervation  &:  de  ma  vie.  »  Il  refufa 
cle  prendre  aucune  nourriture  le  jour  que 
ce  médecin  mourut  ;  & ,  faifant  apporter 
une  bière  dans  fon  appartement ,  il  lui 
fît  des  funérailles  avec  des  cierges  allu- 
més &  des  parfums  ,  à  la  manière  des 
Chrétiens. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  Mota- 
fem pleuroit  fon  médecin.  Salmavia,  qui 
connoiffoit  parfaitement  fon  tempérament, 
le  faifoit  faigner  deux  fois  par  an  ,  &cliù 
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lionnoit  quelques  remèdes  fort  doux ,  à 
la  faveur  defquels  il  jouiflbit  d'une  fanté 
ferme  &c  folide.  Yahya  ,  qui  lui  fuccéda, 
fuivit  une  méthode  oppofée  :  la  conftitu- 
tion  du  monarque  s'altéra  ,  6>c  ce  change- 
ment de  régime  le  mit ,  en  moins  de  vingt 
mois,  au  tombeau.  On  remarque  qu'il  étoit 
âgé  de  quarante-huit  ans  lorfqu'il  mourut  ; 
qu'il  étoit  père  de  huit  fils  &.  de  huit  fil- 
les ;  qu'il  étoit  le  huitième  Calife  de  la 
maifon  des  Abbaflides  ;  qu'il  étoit  né  le 
huitième  jour  du  huitième  mois  de  l'an- 
née Arabique  ;  qu'il  régna  huit  ans  ,  huit 
mois  &  huit  jours  ;  qu'il  avoit  donné 
huit  batailles  ;  qu'il  avoit  huit  mille  efcla- 
ves  ,  &:  qu'il  laifla  huit  millions  d'or  dans 
fes  coffres.  Les  fréquentes  féditions  du 
peuple  de  Bagdad  l'obligèrent  à  fixer 
îbn  féjour  à  Samarra ,  dont  il  étoit  le  fon- 
dateur. Il  avoit  dans  les  écuries  de  cette 
ville  cent  trente  mille  chevaux  pies.  Un 
jour  il  lui  prit  fantaifie  de  faire  pendre 
au  cou  de  chacun  un  fac  plein  de  terre  , 
&  la  leur  fit  porter  à  une  place  de  la  ville 
qu'il  avoit  marquée.  Toute  cette  terre , 
ainfi  amaffée  ,  forma  une  terraflfe  aflTez 
élevée ,  fur  laquelle  il  fit  bâtir  un  grand 
fallon  ,  d'où  il  pouvoit  découvrir  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  la  ville  ;  &:  c'eft  cette 
terrafTe  qui  fit  appeller  Colline  des  facs^ 
h  magnifique  pilai*  de  Samarra. 
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Motafem  avoit  le  teint  blanc  ,  le  virage 
beau ,  les  cheveux  blonds ,  la  barbe  lon- 
gue ,  la  poitrine  large  ;  il  ëtoitbien  fait  & 
dé  moyenne  taille,  &c  fi  robufte  que,  fl 
l'on  en  croit  quelques  hiftoriens  Arabes, 
il  levoit  de  terre  un  poids  de  mille  li- 
vres ,  &  le  portoit  à  pîufieurs  pas.  Il  étoif 
brave,  &  régulier  à  s'acquitter  des  devoirs 
de  fa  religion.  Il  prenoit  cette  devife  y 
qui  niarquoit  la  vivacité  de  fa  croyance  : 
»  L'Eternel  eft  l'affurance  de  Motafem ,  fils 
»  d'Al-Rashid  ,  &  il  croit  en  lui.  »  Il  fut 
le  premier  Calife  qui  ajouta  le  nom»  de 
Dieu  au  fien  ;  car  il  fe  fit  appeller  Mota- 
fem-Billah  ,  qui  fignifie  celui  qui  eu  con- 
fervé  &  défendu  par  la  grâce  de  Dieu* 
Cet  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  de  fes 
fuccefTeurs  ,  qui  prirent  les  furnoms  de 
Billah ,  en  Dieu  ;  de  Beemrillah  ,  par  l'or- 
dre de  Dieu  ;  d'Abdallah ,  fur  Dieu  ou 
en  Dieu,  &  de  Ledinillah ,  pour  la  foi 
en  Dieu  ,  ou  pour  le  fervice  de  Dieu.  Ce 
prince  favorifa  les  fciences ,  comme  fon 
prédéceffeur.  Jamais  on  ne  vit  tant  de 
troupes  fur  pied  que  fous  fon  règne  ;  mais 
cette  magnificence  militaire  ,  dont  il  tranf- 
mit  le  goût  à  (es  fuccefîeurs  ,  caufa  dans 
la  fuite  la  ruine  de  fa  maifon.  En  effet, 
afin  d'augmenter  le  nombre  des  guerriers 
qu'il  vouloir  armer  pour  la  détendre,  il 
fit  connoître  à  fon  peuple  les  milices  Tur- 
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ques ,  dont  l'infolence,  croilTant  de  jour 
en  jour  par  la  proteftion  du  fouverain , 
alla  jufqu'à  tyrannifer  le  fouverain  même, 
&  à  renverfer  fa  puifTance.  Il  almoit  le 
fafte.  Il  multiplia  prodigieufement  le  nom- 
bre des  valets  de  fa  cour  ,  pour  lefquels  il 
fit  faire  cinquante  mille  petits  paniers , 
dont  ils  fe  fer\'oient  quelquefois  pourpor- 
ter  leurs  provifions.  Mais  toutes  ces  pro- 
fufions  n'épuiferent  point  fes  peuples:  les 
revenus  immenfes  des  Califes  ne  pouvoient 
tarir  qu'entre  les  mains  d'un  monarque 
exceffivement  prodigue  ,  &  ce  n'étoit  pas 
le  défaut  de  Motafem  ;  puis  qu'outre  les 
huit  millions  d'or  dont  on  a  parlé  ,  on 
en  trouva  quatre-vingt  mille  d'argent  dans 
{€i  tréfors  lorfqu'il  mourut. 


K'ooooo.oo'ax 
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VATHEK'BILLAH. 

CE  prince ,  fils  aîné  du  monarque  dé- 
funt ,  tut  proclamé  le  jour  même 
<les  obsèques  de  fon  père.  A  peine  eut-il 
pris  les  rênes  de  l'adminiftration  publique, 
qu'il  dépofa  les  juges  &:  les  miniftres  de 
l'empire ,  &  leur  extorqua  de  groffes  fom- 
mes  pour  des  crimes  vrais  ou  prétendus. 
Puis  il  en  nomma  d'autres ,  qui  furent  aufïi 
obligés  de  payer  cher  l'honneur  que  le 
prince  leur  failbit  de  les  choifir. 

-i»>c[  844.  ]c.^ 

Les  Mufulmans  Se  les  Chrétiens,  mal- 
gré les  traités  de  paix  ,  Te  faifoient  depuis 
long-tems  une  guerre  très-vive  ,  dont  une 
foule  de  peuples ,  de  l'une  &  de  l'autre 
nation,  dépioroient  les  fuites  dans  une  trifte 
fervitude.  On  convient  de  part  &  d'autre 
de  la  liberté  de  ces  infortunés  ,  &  Té- 
change  fe  fait  dans  les  environ  de  Tarfe 
en  Cilicie.  De  tous  les  Mufulmans,  on  ne 
délivra  que  ceux  qui  admettoient  la  créa- 
tion 4e   l'Alçgran  ,    Ôc  leur   nombre  ne 
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paiTa  point  fix  mille.  Les  autres ,  dont  la 
multitude  étoit  immenfe ,  aimèrent  mieux 
languir  daps  les  fers  ,  que  de  trahir  leur 
confcience  ,  en  foufcrivant  à  une  opinion 
qui  les  révoltoit. 

Vathek-Billah  perfécute  avec  la  dernière 
cruauté  tous  ceux  qui  défendent  l'éter- 
nité de  l'Alcoran  ,  &  qui  ne  veulent  pas 
croire  que  l'on  ne  verra  point  Dieu  des 
yeux  du  corps  dans  le  tiel.  Toutes  les 
provinces  de  l'empire  font  remplies  d'écha^ 
fauds  ,  les  prifons  font  comblées  ;  on 
compte  plus  de  quatre  millions  de  Muful- 
mans  immolés  ou  chargés  de  fers  pour 
cette  cauiè.  Tant  de  rigueur  pour  une 
cjueftion  chimérique  ,  qu'il  eût  mieux  valu 
laiiTer  dans  le  filence  où  elle  reftoit  de- 
puis Mahomet ,  excite  les  murmures.  Oit 
cabale.  Ahmed ,  célèbre  dotteur  de  la 
fef^e  oppofée  au  Calife  ,  &  que  l'on  ap- 
pelloit  le  confervateur  des  traditions  pro- 
phétiques ,  anime  fes  difciples  à  confpi- 
rer  contre  un  prince  devenu  le  bourreau, 
le  fléau  de  fes  peuples.  Il  gagne  un  grand 
nombre  des  principaux  feigneurs  de  Bag- 
dad ,  &  la  plupart  des  dofteurs  qui  fe 
trouvoient  dans  cette  ville  au  nombre  de 
trois  mille  ;  &  ces  profélites   forment  la 
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réfolution  de  détrôner  Vathek ,  Se  d'éle* 
ver  Ahmed  lui-même  au  Califat.  Mais  la 
conjuration  eft  découverte  ;  Ahmed  eft 
arrêté  dans  fa  maifon,  la  veille  du  jour  où 
elle  devoit  éclater  ,  &  le  gouverneur  de 
Bagdad  l'envoie  chargé  de  chaînes  à  Sa- 
marra,  où  le  Calife  faifoit  fa  réiidence. 
Arrivé  dans  cette  ville  ,  on  le  conduit  de- 
vant Vathek,  qui,  fans  lui  parler  de  la 
conjuration,  le  preiTe  d'adopter  l'opinion 
^u  ibuverain.  Le  dotSteur  ne  daigne  pas 
lui  répondre  ;  &  le  prince ,  irrité  de  ce 
mépris ,  tire  fon  cimeterre  &  lui  tranche 
la  tcte  de  fa  propre  main. 

Le  Calife  aimoit  la  honne  chère  &  les 
femmes  ;  l'excès  de  ces  deux  plaiiirs  c\q{- 
tnideurs  lui  caufe  une  violente  hydro- 
pifie.  Un  célèbre  médecin  vient  à  bout  de 
le  guérir ,  &  lui  confeille  d'abandonner 
des  voluptés  ,  dont  la  funeile  jouifl'ance 
le  conduiroit  au  tombeau.  Mais,  loin  de 
^jrolîter  de  cet  avis  falutaire ,  ièntant  que 
la  maladie  &  l'ufage  "immodéré  avoient 
;çmoufle  fa  vigueur ,  il  ordonne  à  fon  mé- 
<kcin  de  lui  indiquer  un  remède  propre 
à  ranimer  6c  à  irriter  l'mftrument  xle  fa 
paflion.  Le  médecin  refufe  long-tems  d'o- 
j^éir ,  ai  lui  repréfente  le  danger  auquel  il 
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s'expoiè.    Le  Califç  ne  veut  rien^nteji^ 

dre  ;  il  le  menace  ,  &  l'Efculape  intimjdç 
l'aflure  que  s'il  veut  prendre  feulement 
trois  onces  de  chair  de  lion ,  préparée  dgni 
du  vinaigre  rouge  ,  il  fera  fatisfait  au-del4 
de  fes  dê(irs.  Le  voluptueux  Vathek  fçii{ 
ufage  de  cette  étrange  recette  ;  majs  bien-f 
tôt  l'hydropifie  renaît  avec  plus  de  mali- 
gnité. Envain  on  a  recours  à  toutes  le? 
reflources  de  l'art  :  la  maladie  devient 
mortelle  ,  &  ce  prince  expire  viftime  d^ 
fon  infâme  débauche ,  à  l'âge  de  trente- 
quatre  ans.  Quelques  inftans  avant  que  4§ 
rendre  l'ame  ,  il  iè  prpfterna  le  vifage  con-» 
tre  terre,  &:  s'écria  :  «  Roi  célefte,  don$ 
V  le  règne  ne  finira  jamais  ,  ayez  pitié 
»  d'un  pauvre  prince ,  dont  le  règne  eft 
»  paflager  &  de  courte  durée  !  »  Malgré 
fes  vices,  Vathek  avoit  quelques  vertus.  Il 
étoit  généreux ,  vaillant ,  grand  admira- 
teur de  la  poéfie  Arabe  ,  récompenfant 
avec  une  libéralité  vraiment  royale  tous 
ceux  qui  y  excelloient.  Il  étoit  très-cha- 
ritable; &t,  fous  fon  règne,  on  ne  vit  point 
de  ces  êtres  inutiles ,  dont  l'unique  occu- 
pation eft  de  féduire  les  citoyens ,  en  af- 
feftant  une  indigence  trompeufe  ou  des 
infirmités  fadices.  Il  fut  auffi  le  prote(5leur 
des  fciences ,  qu'il  cultivoit  lui-même  avec 
fuccès.  Il  excelloit  fur-tout  dans  l'aftrolo' 
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gie  ,  dans  la  poëfie  &  dans  la  mufique  ^ 
dans  laquelle  il  furpafibit  tous  les  artiftes 
de  fon  fiécle  ,  foit  pour  la  compofition  , 
foit  pour  l'exécutioii.  Il  avoit  l'œil  fi  ter- 
rible ,  qu'ayant ,  un  peu  avant  fa  mort , 
lancé  un  regard  de  colère  fur  un  domef- 
tique  qui  avoit  commis  quelque  faute , 
cet  homme  en  perdit  connoifîance  ,  6c 
fe  rénverfa  fur  un  autre  qui  étoit  près  de 
lui  ;  & ,  par  un  accident  aflez  extraordi- 
naire ,  il  arriva  que,  ce  prince  étant  mort, 
une  fouine  fe  glifla  fous  le  linge  qui  lui 
couvroitlevifage  ,  &:  lui  arracha  ce  même 
ceil,  dont  les  regards  étoient  ii  redouta- 
bles. 
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^^^^^^^^—■^^»* 

MOTAVAKKEL- AL -ALLAH. 

.^[  847. 1^/^ 

VATHEKlalflblt  un  fils,  mais  ce  prince 
étoit  trop  jeune  pour  officier  dans 
la  morquée ,  6c  pour  gouverner  par  lui- 
même,  ce  qui  engagea  Vafif ,  chef  de  la 
milice  Turque  ,  dont  le  crédit  étoit  puiA 
faut,  à  concourir  avec  les  autres  grands 
pour  élever  fur  le  trône  Motavakkei-Al- 
Allah  ,  frère  du  Calife  défunt.  Envain  Ma-i 
homet ,  vifir  de  Vathek  ,  voulut  s'oppo- 
fer  à  cette  éle(f^ion ,  &:  foutenir  les  droits 
du  fils  de  fon  maître  ;  le  choix  de  Vafif 
fut  ratifié  par  la  foumiflion  de  toutes  les 
provinces  de  l'empire. 

VÏ<.[848.]^ÇÏ,* 

Le  premier  ufage  que  le  nouveau  fou- 
verain  fit  de  fa  puifiTance  ,  fut  de  fe  ven-, 
ger  des  mauvais  fefvàces  que  lui  avpit 
rendus  Mahomet  ,  8>c  fous  le  règne  ,  -ÔC 
après  la, mort  de  fon  frère.  Il  le  fit  ar-^t 
jeter  ;  &,  par  fon  ordre,  on  lui  donna  fur 
le  ventre  &:  fur  le  dos  cent  coups  de  bâ- 
ton. Enfuite  on  le  jefta  dans  un  câchoty 
GÙ,  durant  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits,, 
un  homme  fut  chargé  de  l'empêcher  de 
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dormir.  On  lui  permit  enfin  de  prendre 
quelque  repos  ;  Mahomet  dormit  durant 
vingt-quatre  heures  ,  6>{:  ne  ie  réveilla  que 
pour  être  précipité  dans  un  fourneau  de 
fer,  garni  intérieurement  de  pointes  qu'on 
avoit  fait  rougir.  Supplice  horrible .,  mais 
que  les  vices  de  ce  miniftre  femblent  ex- 
cufet.  Il  étoit  hautain ,  plein  d'un  fot  Or- 
gtiùil ,  fans  honneur  ,  impitoyable  :  il  joi-i 
^ftoit  à  la  plus  fordide  avarice  une  am» 
bition  fans  bornes.  Jamais  il  n'avoit  rendit 
fervice  à  perfonne  ;  &:  fa  maxime  favorite 
étoit  que  la  pitié  eft  une  foibleffe ,  &c  la 
libéralité  une  fottife. 

*'Xès  Chî^étiehs.  &:  les  Juift,  répandus 
éaiis  l'empire ,  jouilToient  depuis  long-tems 
d'un  calme  aifez  profond  ;  &,  quoiqu'ils 
fuflent  obligés  de  payer  régulièrement  le 
tribut ,  leur  fervitude  étoit  affez  douce  , 
lt>rfqu'un  démon,  ennemi  de  leur  bonheur, 
ïiifpirê  ait  Câlifô  le  deffein  d'appefantif 
leur  jotig.  Il  kur  ordonne  de  porter  ,  ou^ 
tre  les  marques  diftinftives  impofées  par 
fçs  prédéce'rfeurs  ^  urte  large  ceinture  de 
euir,  femblablé  à  celle  qu'on  mettoit  aux 
cfclaves  ;  d'avoir  fut  leurs  portes  des  figu- 
res peintes  de  diables ,  de  pourceaux  ^ 
de  fmges  ;  &  il  leur  défend  de  fe  fçrvir 
^'^triers  de  fer ,  6:  d'aller  à  cbeval ,  n^ 
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leur  permettant  de  monter,  dans  leurs  voya- 
ges, que  des  ânes  ou  des  mules.  Cette  loi 
eft  encore  en  vigueur  parmi  les  Turcs. 

Dans  le  même  tems  ,  un  fameux  im- 
pofteur,  nommé  Mahmoud ,  prétendit  qu'il 
étoit  Moyfe  reffufcité  ,  oc  joua  fi  biea 
fon  perfonnage  ,  qu'il  fe  fit  un  grand  nom- 
bre  de  partifans.  On  l'arrêta  ;  &:  tous  Tes 
profélytes  raccompagnèrent  lorsqu'il  fut 
conduit  devant  le  Calife.  Ce  prince,  ayant 
écouté  les  extravagances  qu'il  débitoit,  le^ 
condamna  à  recevoir  dix  fouiflets  de  cha- 
cun de  (qs  fedateurs  ;  enfuite  il  lui  fit 
donner  la  baftonnade  fur  la  plante  des 
pieds  jufqu'à  ce  qu'il  expirât.  Tous  fosi 
difciples  furent  mis  en  prifon  ,  d'où  ils 
ne  fortirent  qu'après  avoir  recouvré  leur 
bon  fens. 

Motavakkel  partage  le  drmt  de  la  fuc- 
ceffion  au  Califat  entre  fes  trois  fils  y 
Moncafer ,  Motaz  êc  Moaviad ,  fuivanc 
l'ordre  de  leur  naifiance.  11  leur  donne  à 
chacun  deux  étendards  ,  un  noir  &  un» 
blanc  >  le  premier  deftiné  à  les  faire  recon- 
noître  pour  héritiers préfomptifs  delà  cou- 
ronne ;  &i-  le  iécond,  à  marquer  la  qualité 
de  lieutenans  de  leur  père,  qui  leur  affi- 
gna,  en  trois  portions  égales^  le  gouver^ 
nement  de  i'empiie,  ,         ■  ■. 
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Le  Calife  fe  déclare  l'implacable  en-^ 
nemi  des  Alides  ,  &:  défend ,  fous  peine 
de  mort ,  d'aller  déformais  en  pèlerinage 
au  tombeau  du  chef  de  leur  famille.  Par 
un  nouvel  édit,  il  ordonne  que  le  mau- 
folée  d'Hofléin,  fils  d'Ali,  que  l'on  alloit 
révérer  dans  la  plaine  de  Kerbela ,  où  il 
avoit  été  tué,foit  entièrement  rafé;  &, 
pour  n'en  laiffer  aucune  trace ,  il  ne  fe 
contente  pas  d'en  faire  labourer  la  terre, 
il  fait  encore  pafler  un  canal  par-deflus. 
Mais,  fi  l'on  en  croit  les  Shites,  feâia- 
teurs  de  cette  maifon ,  l'eau  du  canal  s'ar- 
rêta à  la  Vue  du  tombeau,  ce  qui  la  fit 
appeller  Haïr ,  c'eft-à-dire  étonnée  &  ref- 
pe<51:ueufe.  Ils  ajoutent  qu'après  que  Mo-' 
tavakkel  eut  donné  cet  ordre  impie,  il 
vit  en  fonge  Ali ,  qui  lui  reprocha  les 
outrages  dont  il  accabloit  ceux  de  fon 
fang ,  8c  lui  donna  fept  coups  avec  la  fa- 
meufe  épée  dont  Mahomet  s'étoit  fervi 
dans  toutes  les  batailles  qu'il  avoit  livrées. 
Effrayé  de  cette  vifion,  le  monarque  g  on-» 
fulta  fes  devins.  Ils  lui  répondirent  una- 
nimement qu'il  étoit  menacé  de  quelque 
grand  malheur ,  en  pimition  de  la  haine 
qu'il  portoit  aux  defcendans  du  prophète, 
çç  qui  fe  vérifia  dans  la  fuitç. 
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Un  chrétien  Arabe  ,  appelle  Honaîn , 
devient,  par  fon  habileté  dans  la  méde- 
cine, le  favori  du  Calife.  Honaîn,  après 
s'être  formé  fous  les  plus  célèbres  maures 
dans  fa  patrie ,  avoit  féjourné  long-tems 
pamii  les  Grecs,  où  il  avoit  acquis  les 
plus  rares  connoiffances.  Revenu  dans  fon 
pays  ,  il  avoit  furpaifé  tous  fes  compatrio- 
tes, qui  le  regardoient  comme  le  prodige 
de  fon  fiécle.  La  renommée  le  fit  connoî- 
tre  à  Motavakkel.  Ce  monarque  voulut 
le  voir  ;  &: ,  l'ayant  mandé  à  fa  cour , 
il  fut  fi  fatisfait  de  fa  converfation  ,  qu'il 
réfolut  de  fe  l'attacher  par  fes  bienfaits.. 
Cependant,  comme  il  étoit  chrétien,  & 
qu'il  avoit  demeuré  bien  du  tems  à  Conf- 
tantinople,  le  Calife,  foupçonnant  qu'il 
pourroit  entreprendre  quelque  chofe  en 
faveur  de  l'empereur,  craignoit  de  fe  fier 
à  lui.  Il  crut  qu'il  étoit  prudent  de  l'éprou- 
ver avant  qtie  de  lui  donner  fa  confiance. 
Il  le  fit  donc  revêtir  d'une  robe  magnifi- 
que; &,  après  lui  avoir  affigné  une  pen- 
iion  de  cinquante  mille  drachmes  par  an , 
il  exigea,  pour  premier  fervnce  ,  qu'il  lui 
préparât  un  poifon  fubtil ,  pour  faire  périr 
wn  de  (qs  ennemis  fi  fecrettement ,  qu'on 
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ne  pût  le  foupçonner  d'avoir  part  à  fa 
mort.  Honain  refiii'e  de  fe  prêter  à  ce 
crime.  «  Seigneur,  lui  dit-il  avec  une 
»  noble  hardieflfe,  je  ne  fqâis  préparer  que 
9*  des  remèdes  utiles  au  genre  humain.  >» 
Le  monarque  ,  n'ayant  pu ,  ni  par  promef- 
ies  ni  par  menaces  ,  le  faire  condefcen- 
dre  à  ies  defirs ,  l'envoyé  en  prifon.  Il  y 
refte  durant  un  an ,  expofé  à  toutes  les 
rigueurs  qu'entraîne  après  foi  la  difgrace 
du  fouverain.  Enfin ,  après  ce  terme  ,  le 
Calife  le  fait  amener  devant  lui ,  &  le 
menace  de  le  faire  mourir  fur  le  champ 
s'il  refufe  davantage  de  lui  obéir.  Honaïn 
demeure  inébranlable.  «  Homme  généreux, 
»  lui  dit  alors  le  defpote ,  prends  courage , 
»  ta  rare  vertu  me  charme  ;  je  m'aban- 
»  donne  à  toi  pour  toujours.  Mais ,  dis- 
»  moi ,  qui  a  pu  t'infpirer  tant  de  conflan- 
M  ce ,  à  la  vue  des  fupplices  dont  je  te 
»  menaçois  ?  —  Deux  chofes ,  Seigneur  , 
M  répondit  le  vertueux  médecin  :  ma  re- 
>♦  ligion  &  ma  profefTion.  La  première 
»  m'ordonne  de  faire  du  bien  à  mes  en- 
>»  nemis,  &:  de  ne  point  faire  de  mal  à 
»  mes  amis.  La  féconde  n'a  été  établie  que 
>>  pour  l'avantage  du  genre  humain  ;  &  , 
»  en  y  entrant,  j'ai  juré  folemnellement 
j>  de  n'avoir  jamais  part  à  aucune  prépa- 
»  ration  nuiiible  ou  mortelle.  »  Cette  ré-» 
ponTe  mit  le  comble  à  l'admiration   du 
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Calife ,  qui  lui  fit  préfent  d'une  riche  gar- 
de-robe ôc  d'une  fomme  confidéral)le  ; 
de  forte  que,  durant  quelque  tems,  il 
parut  être  le  premier  homme  de  la  cour. 
Mais  un  Chrétien,  jaloux  de  fa  fortune, 
l'accufa  de  profanation  &  d'infidélité  au-^ 
près  du  monarque ,  &  anima  tellement  le 
clergé  contre  lui,  qu'il  fut  excommunié. 
Cette  difgrace  fut  fi  fenfible  à  Honaïn  , 
qu'il  mourut  fubitement  la  nuit  fuivante; 
6f  l'on  crut  généralement  qu'il  avoit  abrégé 
fes  jours  par  le  poifon, 

La  fupercherie  d'un  prêtre  induftrleux  ex- 
cite dans  l'empire  Grec  une  violente  perfé- 
cution  contre  les  images.  Par  le  moyen 
d'un  tuyau  de  plomb,  il  faifoit  croire  au  peu- 
ple qu'il  fortoit  du  lait  du  fein  d'une  figure 
de  la  fainte  vierge.  On  couroit  en  foule 
à  cette  image  miraculeufe;  Se  la  piété  publi- 
que enrichiffoit  l'impofteur  facré.  La  fraude 
fut  découverte  ;  &  l'empereur  en  fut  fi  fort 
irrité ,  qu'il  fit  décapiter  le  prêtre ,  &  dé- 
fendit à  tous  fes  fujets  d'adorer  les  images: 
ce  qui  lui  paroiflToit  une  véritable  idolâ- 
trie. Cet  édit  alluma  le  zèle  des  Chrétiens 
Arabes ,  &  des  évêques  qui  vivoient  fous 
l'empire  du  Calife.  Quelques  Mufulmans 
mêmes  entreprirent  de  prouver ,  au  mépris 
<ies  principes  de  leur  religion,  que  le  culte 
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raifonnable  des  images  n'avoit  rien  que 
de  bon  en  loi.  Le  monarque  Grec  fut 
touché  de  leurs  raifons,  &:  révoqua  fon 
édit  peu  de  tems  après  l'avoir  rendu. 

Le  docteur  Hanbal ,  chef  de  la  qua- 
trième fefte  des  Sonnites  ,  meurt  dans  un 
âge  avancé ,  avec  le  mérite  d'avoir  beau- 
coup fouffert  pour  foutenir  l'éternité  de 
FAlcoran  &  lavifion  corporelle  de  Dieu 
dans  le  ciel.  Il  y  eut  aux  funérailles  de  ce 
docteur  un  concours  de  huit  cents  mille 
hommes  &:  de  foixante  mille  femmes, 
qui  tous  profeflbient  fa  doftrine;  &  l'on 
rapporte ,  comme  un  événement  digne  de 
remarque,  que  le  jour  même  qu'il  expira, 
vingt  mille  Chrétiens  ,  Juifs  Sc  Mages , 
embrafTerentriflamifme.  Motavakkel,  plus 
fage  que  fes  prédécefTeurs ,  avoit  appaifé 
les  troubles  de  religion,  &  ceffé  de  per- 
fécuter  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme 
lui. 

Les  hiftoriens  Orientaux  appellent  le 
règne  de  Motavakkel  le  règne  des  prodi- 
ges. Ils  ont  regardé  comme  tels  une  foule 
d'évènemens  naturels ,  mais  extraordinai- 
res. Il  V  eut  dans  le  Tabreftan  plusieurs 
tiemblemens  de  terre,  accompagnés  d'uix 
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bruit  épouvantable ,  qui  ruinèrent  quantité 
de  villes  &:  de  bourgs ,  &:  enfevelirent  fous 
les  décombres  des  mailons  quarante-cinq 
mille  qilatre-vingt-feize  perfonnes,  dont  la 
plus  grande  partie  périt  à  Damegan,capitale 
de  la  province.  La  Syrie,  la  Perfe ,  le  Ko- 
raffan ,  l'Arabie-heureufe ,  &  prefque  tou- 
tes les  contrées  de  l'empire  Saraiin  furent 
affligées  du  même  fléau.  Le  mont-Pelé, 
près  de  Laodicée ,  s'écroula  dans  la  mer  ; 
&  fa  chute  fit  périr  la  plupart  des  habi- 
tans  de  cette  ville.  A  Bagdad,  le  palais  im- 
périal fut  ébranlé  vifiblement.  A  Antioche, 
quinze  cents  maifons,  &  plus  de  quatre- 
vingt-dix  tours  qui  défendoient  les  mu- 
railles de  la  ville ,  furent  renverfées ,  ce 
qui ,  joint  aux  bruits  extraordinaires  qu'on 
entendit  fous  les  ruines ,  remplit  les  habi- 
tans  d'une  fi  grande  terreur ,  qu'ils  fe  fau- 
verent  dans  les  campagnes  voifines.  A  I2. 
Mecque ,  les  fources  fe  defiTécherent  à  un 
tel  point,  que  l'eau  s'y  vendit  cent  drach- 
mes la  bouteille.  Une  rivière  qui  étoit  en- 
viron à  deux  lieues  du  mont  Pelé ,  difparut 
fans  que  depuis  on  en  ait  pu  retrouver  au- 
cune trace.  Dans  le  Khairvan,  la  Cyré- 
naïque  des  anciens,  la  terre  s'ouvrit  &: 
engloutit  une  foule  de  peuple.  Dans  l'Yé- 
men ,  un  grand  champ  labouré  fut  tran(^ 
porté  de  deffus  une  colline  à  un  autre  en- 
droit alTez  éloigné ,  fans  qu'il  y  manquât 
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un  feul  pouce  de  terre.  Dans  îa  même 
province ,  un  oifeau  inconnu ,  plus  gros 
qu'un  corbeau ,  s' étant  perché  fur  un  ar-r 
bre  à  la  vue  de  tout  un  peuple ,  prononça 
diftindement  ces  paroles  :  «  Servez  Dieu, 
»  Dieu,  Dieu;  »  ce  qu'il  répéta  quarante 
fois  de  fuite ,  &  puis  s'envola  ;  étant  re- 
venu bientôt  après ,  il  répéta  encore  qua- 
rante fois  les  mêmes  paroles.  La  vérité  de 
ce  fait  fut  atteftée  par  cinq  cents  perfon- 
nes  qui  l'avoient  vu  &  entendu ,  &  qui 
furent  menées  devant  le  Calife  pour  l'en 
aflurer.  Dans  le  Khuziftan ,  un  oifeau  vint 
ié  pofer  fur  la  bière  d'un  homme  que  l'ort 
portoit  en  terre ,  &  cria  plulieurs  fois  , 
dans  la  langue  du  pays  :  «  Dieu  Tout- 
»  Puifl'ant  !  fais  miféricorde  à  ce  mort  & 
»  à  tous  ceux  qui  affilient  à  (on  convoi.  » 
L'eau  du  Tigre  parut  pendant  trois  jours 
auffi  jaune  que  de  l'or  fondu,  .&  enûiite 
elle  devint  rouge  comme  du  fang ,  6f  de- 
meura de  cette  couleur  pendant  plus  d'une 
femaine.  A  Sovida ,  bourgade  d'Egypte  , 
il  tomba  une  grêle  de  pierres ,  dont  cha- 
cune pefoit  dix  livres  Arabiques;  &c  la 
qualité  de  ces  pierres  n'étoit  pas  moins 
furprenante  que  leur  poids.  Un  AraJae  en 
ayant  pris  une  pour  faire  du  feu  dans  fa 
tente,  il  en  fortit  une  flamme  fi  violente , 
qu'elle  confuma  en  un  infiant  &  fa  tente, 
&:  tout  ce  qu'elle  îÊJifexmûit  de  couibidU" 
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ble.  On  aïïure  que  Ton  conferva  long- 
tems  de  ces  pierres  au  Caire ,  &  à  Beths 
en  Géorgie.  Enfin ,  deux  perfonnes  ayant 
été  frappées  de  la  foudre  en  même  tems, 
elles  ckmeurerent  noires  tout  le  refte  de 
leur  vie ,  fans  avoir  re(ju  aucun  autre  dom- 
mage. 

Le  monarque  Sarafm  ayant  ouï-dire 
qu'il  y  avoir  à  Bafrah  une  épée  fameufe, 
envoyé  ordre  au  gouverneur  de  cette  ville 
de  l'acheter  à  quelque  prix  que  ce  foi  t. 
Comme  elle  étoit  déjà  vendue,  pour  l'a- 
voir, le  Calife  donna  dix  mille  pièces  d'or. 
Un  jour,  la  tenant  entre  fes  mains ,  il  dit 
à  Fatah,  fon  vifir  :  «  Je  voudrois  bien 
»  trouver  parmi  mes  efclaves  Turcs  ua 
5>  vaillant  homme ,  à  qui  je  pulTe  confier 
-»  cette  épée  pour  la  confervation  de  ma 
»  perfonne,  »  En  ce  moment,  Bager,  gé- 
néral des  Turcs  au  ferv'ice  du  Calife,  en- 
troit  dans  l'appartement  de  ce  prince. 
»  Seigneur ,  voici  Bager,  lui  répondit 
»  Fatah,  le  plus  brave  de  tous  vos  Turcs, 
»  &  le  feul  digne  de  recevoir  un  préfent 
»  fi  glorieux.  »  Le  monarque  la  lui  donne 
avec  de  gros  apoinremens  ;  mais  cet  in- 
iame  favori  ne  la  tira  du  fourreau  que 
pour  en  tuer  fon  fouverain ,  fon  bienfai* 
•teur. 
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Motavakkel  étoit  barbare  &  fantarquô 
jufques  dans  fes  plaifirs.  Quand  il  réga- 
loit  fes  amis ,  il  faifoit  lâcher  un  lion  au 
milieu  de  la  chambre,  ce  qui  jettoit  l'ai- 
larme  dans  le  cœur  des  convives.  D'au- 
tres fois,  il  faifoit  couler  des  ferpens  fous  la 
table ,  &  cafler  des  pots  pleins  de  fcorpions 
au  milieu  de  la  falle  où  il  mangeoit ,  fans 
qu'il  fût  permis  à  perfonne  de  fe  lever  de 
table  ,  ou  de  changer  de  place;  &,  lorlque 
quelqu'un  de  ceux  qu'il  honoroit  de  fa 
familiarité  avoir  été  mordu  ou  piqué  de 
{qs  animaux,  il  le  faifoit  guérir  par  une 
excellente  thériaque  que  fon  médecin 
tenoit  toujours  prête  à  cet  effet.  Il  étoit 
inexorable  envers  les  perfonnes  de  distinc- 
tion qui  avoient  encouru  fa  difgrace.  Il 
les  faifoit  jetter  dans  un  fourneau  de  fer, 
armé  de  pointes  intérieurement;  &  l'on 
faifoit  chauffer  cet  inftrument  du  plus  af- 
freux des  fupplices ,  plus  ou  moins ,  félon 
la  grandeur  de  la  faute;  &  quand  quel- 
qu'une de  ces  infortunées  vidimes  lui 
crioit  :  «  Ah  !  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  ! 
»  —  Non ,  non  ,  répondoit-il ,  la  pitié  eft 
»  une  baffeffe  d'ame.  » 

L'inhumaine  févérité  de  Motavakkel , 
&:  fes  cruels  caprices  lui  avoient ,  depuis 
long-tems,  aliéné  tous  les  coeurs^  &c  tous 

les 
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les  grands  de  la  cour  cherchoient  à  fe  dé- 
faire d'un  prince  qui  fe  jouoit  ainii  de  leur 
vie.  Il  mit  le  comble  à  ce  reflentiment ,  par 
la  manière  injufte  dont  il  traita  VaAf , 
ce  capitaine  Turc ,  auquel  il  devoir  fur- 
tout  Ton  élévation.  Sans  aucune  ralfon , 
fans  pallier  fa  conduite  d'aucun  prétexte  , 
il  le  dépouilla  de  quelques  domaines  qu'il 
pofledoit  dans  l'Irac-Periienne ,  pour  les 
donner  à  Fatah ,  fon  confident  &:  fon  mi- 
niftre.  Vafif  ne  put  dévorer  cette  injuf- 
tice.  Bager,  &  tous  les  officiers  Turcs 
que  le  Calife  avoit  traités  avec  mépris, 
l'excitèrent  à  la  vengeance.  Ces  hommes, 
alors  tout-puifTans  dans  l'^pipire,  com- 
plotterent  la  perte  du  fouverain.  La  con- 
juration étoit  formée  ;  il  ne  lui  manquoit 
plus  qu'un  chef  pour  lequel  on  pût  agir. 
Motavakkel  le  leur  fit  bientôt  trouver  en 
la  perfonne  de  Montafer  fon  fils. 

Ce  jeune  prince  étoit ,  comme  les  autres 
Mufulmans ,  le  jouet  des- brutales  fantai- 
fies  de  fon  père.  Il  lui  donnoit  fouvent 
des  noms  injurieux.  Quelquefois  il  le  fai-» 
foit  boire  avec  excès ,  pour  le  rendre  mé- 
prifable  ;  8c ,  quand  le  vin  avoit  troublé 
la  raifon  de  l'héritier  de  l'empire ,  il  le 
foufflettoit  d'une  manière  cruelle.  Souvent 
aufli  il  lui  faifoit  endurer  des  fupplic?es 
plus  rigoureux ,  pour  des  chofes  qui 
avoient  à  peine  l'apparence  d'un  crime. 

An,  Jrahs,  Ee 
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hes  mécontens  s'abouchèrent  avec  luî.' 
Leurs  raifons  fpécieufes  triomphèrent  fut 
le  cœur  d'un  fils  en  qui  la  haine  pater- 
nelle avoit  étouffé  toute  tendrefle.  Ils  allu- 
mèrent tellement  fa  fureur ,  qu'il  réfolut 
avec  eux  d'arracher  le  jour  à  celui  qui 
lui  avoit  donné  la  vie.  Mais ,  la  veille  du 
jour  où  le  complot  devoit  éclater ,  un  ef- 
clave  vint  en  donner  quelques  indices  à 
Fatah.  Ce  miniftre  en  inftruifit  fon  maî- 
tre. Motavakkel ,  plein  de  colère ,  fait  ap- 
peller  fon  fils ,  le  charge  de  reproches  ,  ÔC 
le  menace  de  tout  fon  reflCentiment.  Mon- 
tafer  tâche  en  vain  de  difliper  les  foupçons; 
Tes  excufes  n^  fers^ent  qu'à  le  faire  paroi» 
tre  plus  coupable.  En  préfence  de  toute  la 
cour  ,  le  Calife  le  maltraite  ;  &  le  prince 
ne  fort  du  palais  que  pour  aller  trouver 
les  partifans  de  la  conjuration.  On  choifit 
le  foir  même  pour  poignarder  le  monar- 
que. 

Motavakkel  faifoit  alors  la  débauche 
avec  quelques  courtifans,  du  nombre  del- 
quels  étoit  Fatah.  Au  milieu  de  la  nuit , 
Bager ,  fuivi  de  Vafif,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  principaux  officiers  Turcs,  en- 
tre dans  la  falle  du  feftin  l'épée  à  la  main  , 
tandis  que  Montafer  amufoit  les  gardes 
qui  pouvoient  défendre  le  Calife.  Un  des 
convives,  appercevant  cette  troupe ,  6c  ne 
fpupconnant  rien,  dit  en  riant  :  «  Oh] 
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^  oh  I  ce  n'eft  plus  la  journée  des  lions , 
»  des  ferpens ,  ni  des  fcorpions ,  c'eft  celle 
»  des  épées.  »  Le  monarque ,  à  ce  mot 
d'épée,  s'écria  :  «  Que  veux-tu  dire?  » 
& ,  fe  retournant ,  il  fe  fenr  arrêter  par 
Bager.  Les  courtifans  fuient  :  Fatah  feui 
&  le  bouflfon  du  prince  reftent  dans  lafaMe. 
Fatah,  voyant  qu'on  terraffoit  fon  maître, 
s'écrie  :  «  Que  faites-vous  ?  c'eft  le  com- 

»  mandant   des  fidèles  !   » Tiens-rtoi 

»  tranquille ,  ennemi ,  »  lui  répond  Bager; 
&  aufli-tôt  un  de  Tes  foldats  frappe  le 
Calife  ,  &  lui  abbat  le  derrière  des  épau* 
les.  Motavakkel  fait  des  efforts  ;  il  fe  re-^ 
lève,  fe  met  en  défenfe  contre  l'aflalfin^ 
&  lui  dit  :  «  Arrête,  Dieu  te  coupe  la  main!» 
Fatah  fe  difpofe  à  féconder  le  monarque  :  6c 
criant  de  toute  fa  force  :  «  Au  meutre  j  Aa 
»  meutre  !  . .  .  O  Motavakkel,  je  ne  veux 
»  pas  vous  furvivre  ^  »  il  faifit  une  épée. 
Mais  les  conjurés  lui  donnent  la  mort,  Sc 
vont  enfuite  maflfacrer  le  Calife ,  qui  vouloit 
en  vain  repouifer  les  meurtriers.  Le  bouffon 
s'étoit  caché  à  la  vue  de  ce  carnage  :  quand 
il  vit  que  fon  maître  étoit  mort ,  il  fe  mon- 
tra en  criant  :  «  O  Motavakkel,  je  fuis  char- 
»  mé  de  vous  furvivre  !  »  Cette  faillie  lui  va- 
lut la  vie  ;  les  conjurés  l'épargnèrent,  en  lui 
demandant  le  fecret  pour  prix  de  ce  bien- 
fait. Enfuite  ils  allèrent  trouver  Montafer 
qu'ils  proclamèrent  Calife. 

Ee  ij 
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Les  hiftoriens  obfervent  que  le  palais 
où  Motavakkel  fut  tué ,  eft  l'endroit  même 
ou  Khofrou-Parviz ,  roi  de  Perfe ,  de  la 
race  des  Saffanides,  avoit  été  maflacré 
par  le  commandement  de  Shirûyech ,  fon 
fils.  Ce  Calife  avoit  quarante  ans  lorfqu'il 
finit  û  triftement fes  jours.  Il  étoit  affable, 
généreux  ,  indulgent  envers  le  peuple  ; 
mais  les  grands  avoient  en  lui  l'ennemi 
le  plus  implacable.  Il  fuivit  l'exemple  de 
{qs  prédécefleurs ,  en  protégeant  les  fcien- 
ces  :  les  bienfaits  qu'il  prodiguoit  aux  ar- 
tiftes ,  en  attiroient  une  foule  à  fa  cour. 
Mais  il  ne  falloit  pas  abufer  de  fa  con- 
fiance ,  ni  de  fes  grâces  :  car  alors  les  plus 
grands  talens  n'étoient  pas  capables  de  tou- 
cher fa  miférlcorde.  L'infcription  de  fon 
fceau  portoit  :  «  En  Dieu  eft  ma  con- 
»  fiance.  » 
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MONTASER-BILLAH. 

AUssi-TÔT  après  la  mort  de  fon  père,' 
Montafer  arfemble  les  grands  de  l'em- 
pire ;  & ,  par  fon  ordre ,  on  fait  la  lec- 
ture d'une  déclaration  qui  contenoit  en 
fubftance,  qu'il  n'avoit  aucune  part  au 
meurtre  du  Calife,  &  qu'on  devoit  l'im- 
puter à  Fatah ,  fon  favori ,  qu'il  avoit  fait 
maffacrer  fur  l'heure ,  pour  punir  un  crime 
aufll  déteftable.  On  parut  fe  contenter  de 
cet  aveu  ;  6c  Montafer-Billah  fut  proclamé 
commandant  des  Fidèles. 

Quelques  jours  après  fon  avènement  à 
la  couronne,  le  monarque,  vifitant  un  de 
fes  palais,  fut  frappé  de  la  beauté  d'une 
tapifferie  fur  laquelle  on  voyoit  un  homme 
à  cheval,  dont  la  tête  étoit  couronnée  d'un 
diadème.  Une  iiifcription  perfane  indi- 
quoit  le  nom  5c  l'hiftoire  de  ce  perfonnage. 
Montafer  fit  appeller  fon  interprète*.  En 
vain  cet  homme  voulut  fe  difpenfer  de  l'ex- 
pliquer: il  fallut  obéir.  «Seigneur,  dit-il, 
»  cette  tapifferie  ,  qui  vient  des  rois  de 
»  Perfe  que  vos  prédéceiTeurs  ont  vaincus , 
»  repréfente  l'un  de  ces  monarques.  L'inf- 
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»  cription  que  vous  voyez,  fîgnifie  :  je  fuis 
»  Shirûyech ,  fils  de  Khofrou-Parviz ,  qui 
»  ai  tué  mon  père ,   6c  n'ai  régné  que  ûx 
»  mois.  »  A  ces  mots,  Montafer  changea 
de   couleur;  cette  rencontre  lui  parut  de 
mauvais  augure ,  8c  prefqu'une  prédiftion 
que  Ton  règne  ne   palTeroit  pas  ce  terme. 
Toute  la  nation ,  les  grands  &  le  peuple, 
avoient  la  même  opinion. 
-    Un  Arabe ,  qui  habitoit  fur  une  colline , 
dans  le  voifinage    de  la  Mecque,  tenoit 
chez  lui  des  affemblées  de  débauche ,  dans 
kfquelles  les  perfonnes  des  deux  fexes  Te 
jfnéloient  indifféremment ,  contre  les  loix 
du  Mufulmanifme.  On  le  dénonce  au  juge. 
On  l'arrête.   Le  Cadi  lui  reproche  cette 
impudence  facrilége  ,  qui  ,   dans  le  ter* 
ritoire    de  la  Caaba  ,  l'avoit  porté  à  ces 
horribles  abominations.  Il  veuf  inftruire 
fon  procès  ;  mais ,  comme  aucun  des  com-^ 
plices  n'étoit  connu ,  l'affaire  devient  em-^ 
barraflfante.  Enfin,  il  imagine  un  expédient 
qu'il  croit  infaillible  pour  convaincre  l'ac- 
cufé.  Par  fon  ordre ,  on  obferve  fi  toutes 
les  montures  publiques ,  qui  partoient  tou- 
jours d'un  certain  endroit  pour  aller  à  la 
montagne  où  le  coupable  demeuroit,  pren- 
•nent  d'elles-mêmes  le  chemin  de  fa  mai- 
fon.  Quoique  le  logis  de  cet  homme  fût 
difficile  à  trouver ,  tous  les  ânes ,  dont  on 
f§  fert  principalement  dans  cette  contrée, 
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s'y  rendirent  fans  condu(fleur.  Séduit  par 
cette  induftion,  le  Cadi  croit  le  crime 
avéré.  Il  appelle  les  bourreaux,  &  con- 
damne le  criminel  à  périr  fous  les  coups 
de  fouets.  Mais  l'Arabe,  qui  ne  manquoit 
pas  d'efprit ,  s'avife  d'une  rufe  plaifante 
pour  éviter  la  mort.  Il  demande  une  der- 
nière audience  :  on  la  lui  accorde  ;  & ,  Te 
jettant  aux  pieds  du  juge  :  «  Seigneur ,  lui 
»  dit-il ,  quand  vous  m'aurez  fait  écorcher 
»  avec  vos  fouets ,  vous  n'aurez  puni  qu'un 
>>  coupable;  mais  vous  couvrirez  toute  la 
»  nation  d'un  opprobre  éternel.  Car  on  dira 
»  par-tout  que  ,  quand  le  fémoignage  des 
»  hommes  nous  manque ,  nous  avons  re- 
»  cours  à  celui  des  ânes.  »  Cette  faillie 
fut  û  bien  recrue,  que  toute  l'affemblée  , 
d'une  voix  unanime ,  opina  qu'il  fût  ren- 
voyé abfous. 

Bager,  Vafif,  &  les  autres  officiers 
Turcs  qui  avoient  trempé  dans  l'afTafli- 
nat  de  Motavakkel,  tiennent  confeil  en- 
tr'eux;  6>c,  pour  fe  dérober  au  jufle  châti- 
ment que  méritoit  leur  attentat,  ils  obli- 
gent le  nouveau  Calife  d'exclure  fes  frè- 
res Motaz  &  Moaviad  de  la  fucceffion  au 
Califat ,  perfuadés  que  ces  princes  venge- 
roient  la  mart  de  leur  père,  fi  jamais  ils 
ITiontoient  fur  le  trône.  Mais  les  frères  du 
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monarque  ,  ayant  appris  la  violence  dont 
ils  étoient  menacés,  renoncèrent  de  bon 
gré,  entre  les  mains  de  Montafer,  à  leurs 
droits,  prétextant  qu'ils  aimoient  mieux 
mener  une  vie  privée  ,  que  de  foutenir  le 
fardeau  d'un  fi  vafte  empire  ,  pour  lequel 
ils  fe  fentoient  trop  foibles. 

A  peine  le  monarque  eut-il  notifié  cette 
renonciation,  que,  durant  la  nuit,  Mo- 
tavakkel ,  fon  père ,  lui  apparut  en  fonge , 
&  lui  tint  ce  difcours  :  «  Fils  ingrat  !  tu 
»  as  maflacré  l'auteur  de  tes  jours  ;  tu  as 
»  plongé  un  perfide  poignard  dans  le  fein 
»  de  ton  roi ,  tu ,  m'as  arraché  mon  fcep- 
V  tre  ;  mais  tu  ne  jouiras  pas  long-tems 
»  du  fruit  de  ton  crime  ;  bientôt  le  ciel 
»  vengera  ma  mort ,  &:  tu  recevras  dans 
»  les  abîmes  de  la  colère  du  Tout-Puif- 
»  fant,  le  digne  falaire  de  ton  forfait.  >» 
Cette  vifion ,  trifte  chimère  d'une  imagi- 
nation frappée ,  &  que  les  remords  avoient 
fait  naître ,  réveille  tout-à-coup  le  prince* 
Une  terreur  fecrette  faifit  fon  ame.  Il  fond 
en  larmes  ;  il  fait  retentir  le  palais  de  (es 
fanglots.  Les  courtifans  accourent  pour  le 
confoler.  Tous  lui  confeillent  de  méprifer 
ces  phantômes  de  la  nuit,  &  de  bannir 
durant  le  jour  les  noires  idées  qui  pou- 
voient  les  produire.  Ils  lui  offrent  les  plai- 
firs  &  le  vin  comme  de  puiflans  préfer- 
\atifs,  Montafer  les  croit^  mais  en  vain  U 
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veut  trouver  dans  les  bras  de  la  mollefTe 
un  calme  qui  le  fuit  :  une  fombre  mélan- 
colie le  dévore;  ôc  la  fièvre,  qui  la  fuit 
bientôt ,  le  confume  en  peu  de  jours,  à 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  fix  mois  après 
la  mort  de  fon  père.  Quelques  momens 
avant  qu'il  expirât ,  fon  médecin  voulut 
lui  donner  l'efpérance  d'une  prompte  gué- 
rifon  :  «  Non,  non,  répondit-il,  cefifez 
»  de  me  tromper  ;  j'ai  vu  durant  mon 
»  fommeil  un  perfonnage  dont  la  prédic- 
»  tien  s'accomplira.  »  Ce  perfonnage  étoit 
fon  père,  dont  le  fpeftre  fembloit  perpé- 
tuellement le  pourfuivre. 

Montafer  étoit  d'une  taille  médiocre  ; 
îl  avoit  de  grands  yeux  noirs,  le  nez 
aquilin,  le  port  majeftueux ,  la  barbe  four- 
nie. Naturellement  brave ,  prudent  & 
jufte,  il  eut  honoré  le  trône,  fi,  pour  y 
monter,  il  n'eut  pas  commis  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes.  Il  avoit  du  goût  pour 
la  poéfie  ;  &  fes  vers  furent  admirés  dans 
un  fiécle  où  les  lettres  Sarafines  ,  protégées 
par  les  fouverains,  étoient  parvenues  à 
leur  dernier  période.  Il  aimoit  un  peu 
trop  l'argent  ;  mais  cette  paflion ,  fi  ca- 
pable d'étouffer  les  vertus  bienfai fautes, 
n'altéra  point  en  lui  fa  générofité.  Il  en 
donna  des  preuves  dès  les  premiers  jours 
de  fon  règne.  Un  officier,  qu'il  avoit 
chargé  d'aller  régler  les  affaires   de  l'E- 
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gypte ,  s'étoit  parfaitement  bien  acquitté 
de  cette  comniiflion  difficile.  A  Ton  re- 
tour ,  le  Calife  l'ayant  prié  de  lui  racon- 
ter Tes  aventures  :  «  Seigneur,  lui  dit-il , 
»  je  fuis  revenu  de  cette  province  vicflime 

V  de  l'amour.  Une  efclave,  femblable  à 
»  ces  vierges  facrées  qui  feront  dans  le 
»  ciel  le  partage  des  élus ,  a  plongé  mon 
»  ame  dans  la  plus  profonde  triftefle.  Je 
»  voulus  l'acheter;  mais  fes  charmes  di- 
»  vins ,  fa  voix  célefte  furent  mis  à  un  prix 
»  fi  haut,  que,  n'ayant  point  affez  d'ar- 
»  gent  pour  les  payer ,  je  fus  contraint  d'a- 
»  bandonner  ce  tréfor  à  quelque  mortel 
»  plus  fortuné.  Hélas  !  fi  vous  conceviez 
»  les  tourmens  que  j'endure  depuis  cet  inf- 

V  tant  funefle!  l'amour  me  d^ore.  Je  ne 
M  vis  plus.  »  Le  monarqua  l'écouta  fans 
rien  dire  ;  &,  voulant  récompenfer  fes  fer- 
vices  &  fon  zèle,  il  donna  fecrettement 
ordre  au  gouverneur  d'Egypte  d'acheter 
cette  efclave  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
&:  de  l'envoyer  promptement  à  fon  fé- 
rail.  Dès  qu'elle  fut  arrivée,  on  la  con- 
duifit  au  prince,  qui,  deux  ou  trois  jours 
après  ,  invita  l'officier  ,  dans  le  delTein  de 
le  railler  fur  fes  folles  amours.  A  peine 
fut-il  en  préfence  du  Calife,  qu'il  enten- 
dit la  voix  de  celle  qu'il  aimoit  dans  une 
chambre  voifme  ;  ce  qui  le  troubla  ,  &  le 
mit  comme  hors  de  lui-même.  Montafer 
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luî  demanda  la  caufe  de  fon  émotion,  & 
s'il  connoifToit  la  voix  de  la  perfonne  qui 
chantoit?  L'officier  lui  avoua  naturelle- 
ment qu'il  la  prenoit  pour  celle  de  l'ef- 
clave  dont  il  lui  avolt  parlé.  «  L'aimez- 
»  vous  encore?  —  Seigneur,  je  dois  ref- 
M  peftçr  votre  goût  :  ma  paffion  eft  plus 
>»  vive  que  jamais;  mais  je  dois  l'étouffer 
»  pour  ne  point  allarmer  la  vôtre.  —  Mon 
»  ami,  je  le  jure  par  le  grand  prophète, 
5»  cette  belle  efclave  n'a  été  achetée  que 
»  pour  vous  feul  ;  &  ,  depuis  qu'elle  eft 
»  arrivée  dans  mon  palais,  je  n'ai  jette 
»  qu'un  feul  regard  fur  elle.  Prenez-la , 
»  c'eft  le  prix  que  je  dois  à  votre  obéif- 
>»  fance.  »  En  fîniflant  ces  mots ,  il  com- 
manda qu'on  la  remît  entre  les  mains  de 
l'officier,  parée  de  tous  les  joyaux  qu'il 
lui  avoit  donnés ,  pour  relever  la  gran- 
deur d'un  tel  préfent.  L'infcription  du 
iceau  de  Montafer  portoit  :  «  Celui  qui 
M  s'efforce  de  bannir  la  crainte,  s'y  livre.  » 
Cette  devife  marquoit  bien  l'état  de  fon 
ame. 


A 


MOSTAIN-BILLAH. 

peine  Montafer  eut-il  rendu  refprit ," 
que  la  faftion  des  Turcs,  maîtrefTe 
alors  de  l'empire ,  s'affembla  fous  la  con- 
duite de  Boga,  de  fon  fils,  deVafif,  de 
Bager ,  &:  de  tous  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  l'aflaiTmat  de  Motavakkel ,  &  pror 
clama  Calife  Ahmed-Abul-Abbas,  fils  de 
Mahomet ,  &  petit-fils  de  Motafem  ,  qui 
fut  furnommé  Moflain-Billah.  Le  trône 
appartenoit  à  Motaz,  frère  du  Calife  dé- 
funt, fuivant  la  difpofition  de  leur  père. 
Mais  la  renonciation  que  la  crainte  lui 
avoit  arrachée  dépofoit  contre  fon  droit. 
Cependant ,  lorfque  Moflain  fe  montra  au 
peuple,  revêtu  de  fes  habits  impériaux, 
pour  notifier  fon  élévation,  cinquante  ca- 
valiers &  mille  fantafïîns  parurent  tout- 
à-coup  l'épée  à  la  main,  &  fe  mirent  à 
crier  :  «  Vive  Motaz  !  »  Mais  les  Turcs 
difliperent  cette  troupe  féditieufe  ,  &  leur 
autorité  foutint  8>C  affermit  la  puiffance  du 
fouverain  qu'ils  avoient  choifi, 

Moflain  nomme  Atamesh,  capitaine 
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Turc ,  grand-vifir ,  &  fe  repofe  fur  ce 
miniftre  des  foins  du  gouvernement.  Ata- 
mesh,  ébloui  par  fa  fortune,  veut  alTer- 
vir  Ces  collègues  à  fes  caprices.  Tous  les 
officiers  Turcs,  choqués  de  fes  manières 
hautaines ,  conjurent  la  perte  de  cet  in- 
folent  favori,  La  milice  Turque,  excitée 
par  Vafif  &  Boga  fes  chefs,  que  le  vifir 
avoit  exclus  du  miniftère ,  fe  révolte. 
Atamesh  fe  montre  pour  appaifer  la  fé- 
dition  ;  on  le  maffacre  :  on  fe  jette  fur 
fon  palais,  on  en  brife  les  portes,  on  en 
pille  les  richelTes  immenfes.  Le  peuple 
s'unit  aux  foldats;  le  défordre  eft  géné- 
ral. On  renverlè,  on  détruit  les  édifices, 
on  brûle  un  des  ponts  du  Tigre ,  on  fac- 
tage les  maifons  des  plus  riches  citoyens , 
fans  f<çavoir  pourquoi ,  jufqu'à  ce  que ,  fa- 
tigués de  butin  &:  de  carnage  ,  les  mutins 
s'arrêtent  d'eux-mêmes  pour  déplorer  les 
triftes  fuites  de  leur  aveugle  fureur. 

Les  Turcs  fe  divifent  en  deux  factions 
redoutables.  Bager  ,  ayant  eu  quelque  dif- 
férend avec  Vafif ,  s'adreffe  au  monarque 
pour  en  avoir  juftice.  Mais  ce  prince, 
ioin  de  l'entendre,  favorife  ouvertement 
fonrival.  Bager,  irrité  de  cette  préférence, 
affemble  fes  amis,  dans  le  deiïein  d'aflafliner 
Yafif,  St  de  dépofer  Moftain.  La  conjura- 
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tion  eft  découverte  au  moment  de  fofî 
exécution.  Bager  eft  arrêté  dans  le  palais 
impérial.  A  la  nouvelle  de  cette  déten- 
tion, tous  les  Turcs,  partifans  de  ce  ca- 
pitaine ,  prennent  les  armes ,  Tous  prétexte 
de  délivrer  leur  chef.  Dans  cette  extré- 
mité fâcheufe ,  le  Calife  affemble  fon  con- 
feil.  Pour  intimider  les  rebelles ,  Vafif  ÔC 
Boga  font  d'avis   de  faire  périr  Bager. 

L'imprudent  monarque  embraffe  ce  fen- 
timent ,  fuggéré  par  des  ennemis.  On  ne 
répond  aux  féditieux  qu'en  leur  j^ttant  la 
tête  de  celui  qu'ils  prétendoient  défen- 
dre. Mais ,  loin  de  ramener  le  calme  , 
cette  exécution  met  le  comble  à  leur  fu- 
reur. Ils  pillent  la  ville  ,  &  menacent  d« 
mettre  le  teu  au  palais  ,  fi  dans  l'inftant 
on  ne  leur  livre  Vafif  &  Boga.  Le  Calife , 
craignant  pour  fes  jours  ,  balan<;oit.  Il 
étoit  fur  le  point  de  facrifier  ces  deux 
favoris,  lorfque,  pour  fe  fouftraire  au 
malheur  qui  les  menaçoit ,  ils  l'enlevèrent, 
&  le  conduifirent  fecrettement  à  Bagdad. 
Inftruits  de  l'évafion  de  Moftain ,  les  mu- 
tins fe  repentent  de  leurs  excès  ;  & ,  pour 
réparer  leur  révolte ,  ils  envoyent  au  mo- 
narque des  députés  ,  afin  de  l'engager  à 
revenir  parmi  eux.  Une  réponfe  outra- 
geante rallume  leur  colère.  Ils  reprenaient 
les  armes  ,  dépofent  Moftain  ,  &  procla- 
ment en  fa  place  Motaz ,  frère  de  Mon- 
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tafer,  qu'ils  tirent  de  la  prifon  où  l'avoît 
jette  Moftain.  Ce  prince  fe  voit  à  peine 
fur  le  trône,  qu'il  ordonne  le  fiége  de 
Bagdad.  Le  Calife  dépofledé  fe  défend 
avec  courage  ;  mais ,  trahi  par  le  gouver- 
neur de  la  place,  il  confent  d'abdiquer 
le  Califat,  fi  l'on  veut  lui  conferv-er  la 
vie.  On  foufcrit  à  cette  condition  ;  & 
Motaz  eft  reconnu  dans  tout  l'empire 
fouverain  commandant  des  Fidèles.  Il 
traita  d'abord  fon  rival  avec  quelques 
égards  ;  mais  bientôt ,  par  un  ordre  fecret , 
un  de  fes  miniftres  lui  fit  trancher  la  tête, 
qui  lui  fut  envovée  comme  un  agréable 
préfent.  Lorfque  Motaz  la  re<jut ,  ce  prince 
Jouoit  aux  échecs ,  &  ne  voulut  la  regar- 
der qu'après  avoir  fini  fa  partie.  Alors  il 
la  contempla  avec  un  plaifir  barbare , 
puis  ordonna  qu'on  l'enfevellt  avec  hon- 
neur. Moflain  avoir  régné  près  de  quatre 
ans.  Prince  foible  ,  timide ,  fans  caraftere, 
né  pour  être  gouverné,  l'aveugle  confiance 
qu'il  donnoit  à  ceux  qui  l'approchoient, 
^t  la  Qjiufe  de  fes  difgraces. 
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SUr  quelques  foupçons ,  le  nouveail 
fouverain  fait  emprifonner  Moaviad , 
fon  frère ,  qu'il  avoit  déclaré  fon  fuccef- 
feur ,  &:  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir 
dans  l'empire  un  parti  aflez  puifTant  pour 
caufer  en  fa  faveur  quelque  révolution. 
A  peine  cet  infortuné  prince  fut-il  ren- 
fermé ,  que  le  bruit  courut  que  le  Calife 
l'avoit  fait  expofer  nud  &  lié  au  milieu 
de  la  neige ,  pour  lui  ôterla  vie.  Il  eft  vrai 
que  la  mort  de  Moaviad  étoit  l'ouvrage 
du  monarque  ;  mais  cette  exécution  s'étoit 
faite  avec  tant  d'adrelTe ,  qu'on  l'eut  prife 
pour  un  accident  naturel.  Les  milices 
, Turques  ,  toujours  prêtes  à  la  révolte  , 
affedant  de  plaindre  le  trifte  fort  de 
cette  viéi:ime  immolée  à  l'ambition,  me- 
nacent de  prendre  les  armes ,  &  accufent 
hautement  le  Calife  du  meurtre  de  {on 
frère.  Motaz,  pour  lesappaifer,  expofe  le 
corps  du  prince  à  la  vue  des  juges  ,  des 
dodeurs  de  la  loi ,  des  grands  &  des  offi- 
ciers Turcs  ;  &  tous  le  déclarent  inno- 
cent de  ce  crime,  Afin  de  les  calmer  da- 
vantage. 
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Vantage  ,  le  Calife  leur  confère  lés  |)re- 
iniers  emplois  cle  l'empire,  quoiqii'en  mon- 
tant fur  le  trône  il  eût  formé  le  beau  pro- 
jet d'anéantir  ces  troupes  féditieufes  qui 
faifoient  la  loi  à  leurs  maîtres. 

-^-[867.  ]>fV 

Les  bienfaits  du  Calife  n'avolent  point 
étouffé  la  difcorde.  Plus  il  combloit  de 
grâces  ces  foldats  audacieux ,  plus  ils  de-^ 
venoient  entreprenans.  On  avoit  retardé 
leur  paye  de  quelques  mois  ;  auffi-tôt  ils 
s'alTemblent  tumultuairement ,  &  deman- 
dent à  grands  cris  le  falaire  de  leurs  tra- 
vaux. Vafif ,  leur  général,  qui  converfoit 
alors  avec  le  monarque  ,  court  à  ces  mu- 
lins,  &c  leur  reproche  leur  rebellio'n.  Mais, 
loin  de  les  ramener  à  leur  devoir,  les  plus 
coupables  fe  précipitent  fur  cet  homme 
qui  tant  de  fois  les  avoit  conduits  aux 
combats  ,  &  lui  donnent  la  mort. 

.^•[  868.  ]J^ 

Boga  le  Tufc ,  que  l'on  appelloit  l'An- 
cien ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  offi- 
cier de  même  nom  ,  qui  étoit  plus  jeune, 
mécontent  du  Calife  ,  quitte  brufquement 
la  cour,  A  peine  fut-il  parti  ,  que  les  gar- 
des de  Motaz  pillèrent  la  maifon  de  ce  gé- 
néral. A  cette  nouvelle,  Boga  furieux  mar- 
che vers  Samarra  ,  où  r^fidoit  le  monar» 

^n,  Arabes,  îï 
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que ,  fonè  prétexte  de  châtier  Ws  féditieu^ir, 
înais  en  effet  pour  fe  venger  du  Calife. 
Motai  ordonne  aiix  foldats  qui  lui  étoieiif 
fidèles  d'aller  à  la  rencontre  d'un  fujet 
perfide  ,  qui  en  vouloit  à  Tes  jours.  Les 
deux  partis  fe  rencontrent.  On  s'attaque , 
on  fe  bat  avec  fureur  ;  la  fortune  chan- 
'celle  long-tems  ,  &  fe  déclare  enfin  pour 
le  defpote.  Boga  eft  fait  prifonnier ,  &  fà 
tête  eft  envoyée  à  Motaz.  Ce  prince,  per- 
iîftant  dans  le  deflein  fecret  d'affoiblir  les 
Turcs ,  fait  encore  périr  Boga  lé  Jeune  , 
•&  une  foule  d'officiers  qui  paroiffoient 
•avoir  trempé  dans  la  rébellion  de  leur 
chef. 

Les  Turcs ,  s'appercevant  que  le  Calife 
vouloit  les  détruire ,  prennent  la  réfolution 
■de  le  prévenir.  Ils  choifiiTent  pour  chef 
Saleh,  fils  de  Valîf  qu'ils  avorent  maifa- 
cré ,  &  dont  ils  regrettoient  la  perte  ;  ils 
courent  au  palais  du  vifir^  le  mettent  a» 
pillage  ,  &  viennent  en  foute  invertir  Mo- 
taz ,  en  lui  demandant  infolem.ment  leur 
paye.  Ce  prince  n'avoit  rien  dans  Tes  tré- 
ïbrs.  Il  s'adrefifeà  Cabihah  ,  fa  mère  ,  quî, 
■fous  le  règne  de  Motavakkel,  fon  époux, 
avoit  amafîe  desrichefies  immenfes.  lî  en 
tut  cruellement  refiifé  :  les  féditieux  ,  qui 
jivoient  demandé  cinquante  mille  pièces 
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é'or,  voyant  que  le  Calife  ne  fe  difpo-^ 
foit  point  à  les  fatisfaire  ,  n'écoutent 
plus  que  leur  brutale  fureur.  Ils  enfoncent 
le  palais  ,  faififlent  l'infortuné  monarque , 
l'expofent,  après  l'avoir  cruellement  battu, 
aux  ardeurs  brûlantes  du  foleil ,  &  l'obli- 
gent,  par  ce  traitement  indigne,  à  fîgnçf 
lui-même  fa  dépofition  en  faveur  de  Ma- 
homet-Abu- Abdallah  ,  fils  du  Calife  Va- 
thek  ,  qui  prit  enfuite  le  nom  de  Mohtadi, 
Ils  ne  fe  bornèrent  pas  à  ces  excès  barba- 
res. Après  l'avoir  dépouillé  de  la  fouVe- 
raine  puifTance,  ils  empêchèrent  que,  pen- 
dant* trois  jours  entiers,  on  ne  lui  don- 
nât aucune  nourriture;  ils  le  précipitèrent 
<lans  un  noir  cachot  ,  dont  l'air  empoi^ 
fonné  le  fit  mourir  ,  &:  l'enterrèrent  au- 
près de  Montafer  à  Sâmarra.  Motaz  paf- 
foit  pour  le  plus  bel  homme  de  l'empire  ^ 
ïnais  il  n'avoit  fur  fes  fujets  que  ce  foiblô 
avantage.  Prince  voluptueux  ,  l'amour  des 
plaifîrs  lui  fit  plus  d'une  fois  oublier  té 
qu'il  de  voit  à  fon  rang  ôc  aux  affaires.  ^'''■ 
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MOHTADÎ-  BILLAH, 

MOhtadi-BiLLAH  étoit  digne  du 
trône.  Il  aimoit  la  juftice  ;  il  la 
rendoit  lui  -  même  tous  les  jours  à  Tes 
fujets.  Le  premier  a6ie  qu'il  fit  de  fon  au- 
torité ,  fut  de  réformer  les  mœurs.  II  exa- 
mina la  conduite  des  juges  &:  tous  les 
comptes  publics  ;  &  il  prit  deux  joufs  de 
la  femaine,  le  lundi  &  le  jeudi,  pour  écou- 
ter les  plaintes ,  &  pour  redreffer  les  griefs. 
Il  défendit  l'ufage  du  vin  &.  des  jeux  ,  fi 
expreflément  interdits  par  le  prophète , 
dont  il  étoit  le  vicaire  ;  &  ,  pour  donner 
lui-même  l'exemple  de  l'auftérité  Muful- 
mane ,  il  bannit  de  fa  cour  tous  les  mu- 
iiciens ,  tous  les  baladins  ,  tous  les  bouf- 
fons, les  lions,  les  chiens ,  &  tous  ces  vains 
objets  de  luxe  dans  lefquels  les  rois  font 
fouvent  confifler  leur  grandeur  ,  &:  pour 
lefquels  fes  prédécefleurs  avoient  épuifé  les 
finances.  Enfin ,  pouf  mériter  de  plus  en 
plus  la  reconnoifiance  de  la  patrie ,  il 
fupprima  la  moitié  des  tributs  fous  lef- 
quels les  peuples  gémiffoient  depuis  tant 
d'années.  Heureux  l'empire  de  Mahomet, 
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a  un  prince  fi  capable  d'en  conduire  Içs 
rênes ,  eût  fiégé  plus  long-tems  fur  la 
chaire  de  ce  légiQateur  ! 

Après  la  mort  tragique  de  Motaz  ,  on 
accorda  la  vie  à  Cabihah ,  fa  mère  ,  à 
condition  qu'elle  découvriroit  festréfors, 
ik  qu'elle  les  remettroit  au  nouveau  fouve- 
rain.  Saleh ,  fils  de  Vafif,  qui  avoit  été 
l'amant  de  cette  princefle,  mais  qui  de- 
puis les  difgraces  de .  fa  maifon  l'avoit 
abandonnée,  alla  lui-même  la  contrain- 
dre de  déceler  les  précieux  objets  de  fon 
avarice.  On  trouva  en  argent  monnoyé  un 
million  &  trois  cents  mille  dinars  ,  un 
boiffeau  d'émeraudes  ,  un  autre  de  perles, 
&  un  demi-boiflfeau  de  rubis ,  couleur  de 
feu.  A  Tafpeft  de  ces  prodigieufes  richef^ 
fes ,  Saleh  fe  rappella  le  refus  inhumain 
qu'elle  avoit  fait  à  fon  fils ,  &:  s'écria  ; 
>>  Que  Dieu  maudilTe  cette  femme  qui 
»  porte  le  nom  de  laide  (*)*,  quoiqu'elle 
»  foit  très -belle  ;  car,  quoiqu'elle  pof^ 
M  fédât  tant  de  biens  ,  elle  a  mieux 
»  aimé  laiffer  dépofer  &:  maffacrer  fon 
»  fils  ,  que  de  donner  cinquante  mille  di» 
«  nars  qui  pouvoient  contenter  la  milice 
I  -■    — ^-^-^— ^^ 

(*)  Cabihah  fignifie  laide.  Motavakkel  donnoit 
/ce  nom  -à  cette  époufe  bien  aimée  ,  pour  plai- 
fanter. 
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Turque  !  »  A  ces  juftes  reproches ,  CaW- 
hah  répondit  :  «  Que  Dieu  maudiiTe  le 
»  fils  de  Vafîf  !  il  a  rompu  mon  voile  ;  il 
»  a  joui  de  moi  ;  il  a  tué  mon  fils  ;  il  m'a 
»  chafTée  de  mon  pays ,  ôc  m'a  quittée  eri- 
»  fin  pour  courir  après  une  femme  pflbli- 
»<iue.» 

Mohtadi  choifit  pour  vifir  ce  même 
Saleh  qui  l'avoit  placé  fiar  le  Xrône. 
Cette  éleélion  irrite  la  jaloufie  de  Mufa  , 
fils  de  Boga  ,  qui  étoit  alors  à  la  tête  des 
troupes.  Ce  capitaine  Te  croyoit  plus  di- 
gne des  faveurs  du  Calife  qu'un  homm^e 
qu'il  avoir  toujours  regardé  comme  un  ri- 
val. Sous  prétexte  de  venger  la  mort  de 
Motaz  ,  il  s'avance  ,  à  la  tête  de  Tes  fol- 
dats ,  jufqu'à  Samarra.  Saleh  ,  à  cette 
nouvelle ,  trop  foible  pour  réfifler  ,  prend 
la  fuite  ;  m^yis  Mufa  le  découvre  ,  &  liii 
donne  la  mort.  Puis  il  fait  porter  fa  tête 
par  toutes  les  rues  de  la  ville ,  en  criant": 
>>  Voici  la  tête  d'un  traitre  qui  a  trempe 
>>  fes  "m'âins  dans  le  fang  de  fon  princç.  J> 
Le  Çàîïfe ,  outré  de  cette  infolence  ,  fe 
difpofe  aufTi-tôt  à  la  réprimer.  Sa  févérité 
aigrit  les  mutins.  Bankial  &:  Mufa,  leuFs 
généraux  ,fe  liguent  pour  perdre  un  prince 
■^ni  ofoit  employer  la  rigueur  à  leur  égard. 
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jLa  confpiration  Ce  découvre.  Bankial,  qui 
devoit  y  jouer  le  principal  rôle  ,  eft  ar» 
fêté.  Toute  la  milice  Turque  s'aflemble  k 
l'inflant  en  tumulte  ,  invertit  le  palais  im* 
périal ,  &  demande  à  grands  cris  Télargif» 
ièment  de'  Ton  capitaine.  Mohtadi ,  loin 
(d'être  intimidé  par  ces  clameurs  féditieu- 
fes ,  fait  décapiter  dans  le  moment  le  re» 
belle  qui  en  étoit  l'objet ,  &  jette  fa  tête 
au  milieu  de  cette  foldatefque  imprudente. 
Les  Turcs,  au  comble  de  la  fureur,  veu» 
lent  enfoncer  les  portes  du  palais  ;  la  nom» 
breufe  garde  du  fouverain  le  défend  avec 
courage.  Le  combat  eft  terrible  ;  & ,  de 
part  &  d'autre ,  quatre  mille  hommes  de- 
meurent fur  la  place.  Enfin  les  Turcs ,  re- 
tournant à  la  charge  au  nombre  de  dix 
mille  ,  triomphent  &  pourfuivent  le  Ca- 
life dans  une  maifon  voifine  ,  où  les 
plus  barbares  lui  crachent  au  vifage ,  6>C 
le  chargent  de  coups  pour  le  contrain- 
dre d'abdiquer  la  couronne  ;  mais ,  plus 
ferme  que  fon  prédécelTeur ,  il  brave  leur 
rage  inhumaine  ,  &  refufe  conftamment 
de  fe  prêter  à  fa  dépofition.  Il  avoit  requ 
deux  blefTures  dans  le  combat.  Il  n' avoit 
plus  qu'un  fouffle  de  vie.  Un  des  parens 
de  Bankial ,  qui  depuis  long-tems  lui  fer- 
roit  les  parties  naturelles  pour  le  forcer 
de  fe  rendre  à  leur  injufte  demande,  lui 
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arracha  le  jour  d'un  coup  de  poignard; 
&,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  cet  a6te 
de  férocité,  il  avala  untrak  de  fon  fang. 
Ce  prince  n'avoit  que  trente  -  huk  ans 
lorfqu'ii  termina  fi  triflement  fa  carrière» 
Sobre  ,  dévot,  grand  jufticier,  doux,  don-^ 
nant  lui-même  l'exemple  des  vertus  dont 
il  prê choit  la  pratique ,  il  eût  fans  doute 
rappelle  l'âge  d'or  du  Mufulmanifme,  s'il 
eût  paru  dans  un  fiécle  plus  heureux.  L'in'*- 
fcription  de  fon  fceau  étoit  pour  lui  une 
régie  de  conduite.  «  C'eft  s'égarer  que  dé 
V  violer  la  juftice.  »  '^ 
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MOTAMED-BILLAH. 

-r>o[870.  ]>^ 

A  Près  avoir  immolé  leur  fouverainà 
leur  coupable  fureur  ,  les  rebelles 
élevèrent  fur  le  trône ,  Motamed  ,  iîls  de 
Motavakkel ,  qui ,  malgré  fa  haute  naif- 
fance  ,  vivoit  dans  une  tranquille  obfcu- 
rité.  Ce  prince  n'avoit  pour  tout  mérite 
que  ce  difcernement  qui  fait  connoître 
les  hommes  ,  qualité  fouvent  préférable  , 
dans  ceux  qui  gouvernent ,  à  ces  vertus 
trop  éclatantes  qui  les  portent  à  concen- 
trer, pour  ainfi  dire  ,  en  eux  feuls  tous  les 
détails  de  l'adminiftration  publique.  Mo- 
tamed-Billah  fentoit  ce  qui  lui  manquoit 
pour  bien  régir  fes  vaftes  états  par  lui- 
même.  Il  partagea  l'autorité  fuprême  avec 
Monaifa ,  fon  frère  ,  qui ,  fous  le  titre  de 
vifir  ,  devint  en  effet  le  véritable  Calife  : 
Motamed  ne  s'en  réfer\-a  que  le  nom  &: 
l'éclat  extérieur. 

^.[871.]:^        ^ 

Mohammed- AbulcafTem  ,  furnommé 
Mahadi ,  douzième  &:  dernier  Imail ,  ou 
chef  fouverain  de  la  maifon  d'Ali ,  naît  à 


45^  Anecdotes 

Samarra.  Motamed  l'apprend  ,  &  veut 
lui  ôter  la  vie.  Mais  la  mère  du  jeune 
prince  l'enferme  dans  une  grotte  ,  &c  le 
îbuftrait  à  la  barbarie  du  Calife. 

Comme  les  Perfes  &  une  grande  par- 
tie des  Mufulmans  ont  eu  pour  cet  Iman 
&  pour  fes  prédécefTeurs  une.  vénération 
profonde  ,  &  que  d'ailleurs  leur  hiftoire 
offre  des  traits  curieux ,  le  lefleur  nous 
permettra  d'en  tracer  ici-  une  légère  eC- 
quife. 

Ali ,  HaiTan  &  Hoïïein  ,  fuffifamment 
connus  par  ce  que  l'on  en  a  déjà  dit  dans 
cet  ouvrage ,  font  mis  à  la  tête  de  ces  fou- 
verains  fpirituels  que  l'on  regardoit  comme 
les  feuls  légitimes  fucceffeurs  de  Mahomet, 
Leurs  feftateurs  faifoient  confifter  le  prin- 
cipal point  de  leur  religion  dans  la  fou- 
miffion  que  l'on  devoit  avoir  pour  tout  ce 
qui  fortoit  de  leur  bouche  ;  plufieurs 
mêmes  regardoient  toutes  les  pratiques  Mu- 
fulmanes  ,  telles  que  les  cinq  prières  par 
jour ,  l'aumône  ,  le  pèlerinage  ,  comme 
des  allégories  de  l'obéiffance  qui  leur  étoit 
due. 

Après  le  trifte  fort  d'Hoffein  à  la  jour- 
née de  Kerbela,  Ali,  fon  fils  aîné,  fut 
déclail^  Iman,  fous  le  titre  de  Zinalabe- 
din ,  c'eft-à-dire  l'ornement  des  fervi- 
teu/s  de  Dieu  ,  par  les  partifans  de  fa  mai- 
ion.  Son  équité  fa  douceur  le  faifoient  ado- 
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ter  de  tous  les  Mufulmans.  Un  de  Ces  on- 
cles voulut  lui  difputer  fa  dignité.  Ali  fe 
contenta  de  lui  répondre  :  «  Nion  oncle  , 
»  craignez  le  feigneur  ,  &  cefTez  de  vous 
»  rendre  blâmable  en  foutenant  un  droit 
9}  injufte.  »  Cette  rare  modération  fut  fans 
effet  ;  &c  Toncle,  perfiftant  dans  fon  opiniâ- 
treté, voulut  que  la  pierre  noire  de  la 
Caaba  décidât  la  querelle.  Cette  pierre 
noire  qui  eft  attachée  à  l'une  des  mu- 
railles du  temple  de  la  Mecque ,  eft  fingu- 
liérement  refpe^lée  de  tous  les  difciples 
du  prophète  ,  qui  lui  attribuent  des  quali- 
tés mer\^eilleufes.  AufTi  tous  ceux  qui  vont 
vifîter  la  Mecque ,  ont-ils  foin  de  la  bai- 
fer  plufieurs  fois  durant  leur  pèlerinage  , 
afin  d'obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés, 
&  de  jnériter  les  grandes  indulgences  qui 
y  font  attachées.  Les  deux  rivaux  allèrent 
donc  fe  profterner  devant  la  pierre  ;  & , 
lorfque  le  fils  d'Hoffein  eut  fait  fa  prière , 
elle  prononça ,  dit-on  ,  ces  mots  qui  af- 
firmoient  fon  droit  :  «  Ali,  Hafîan,  Hof- 
»  fein  &  Ali ,  fils  d'HofiTein  ,  premier,  fe- 
»  conà,  troifieme  S:  quatrième  Iman.  >♦ 
Ce  miracle  fit  celfer  la  conteftation. 

Ali  mourut  dans  un  âge  avancé,  laifTant 
une  poftérité  nombreufe.  Mohammed  I, 
fon  fils  aîné,  que  fon  v^fte  fcavoir  fit  fur- 
nommer  Baker ,  hérita  de  fa  dignité  &  de 
les  vertus.  On  rapporte  de  lui  une  déci-. 


'4^o  Anecdotes 

fîon  remarquable.  On  lui  demandoit  fon 
fentiment  fur  le  décret  de  Dieu  &  fur  la 
liberté  de  l'homme  :  «  Le  décret  de  Dieu, 
>>  répondit- il,  ne  nous  contraint  pas  ;  mais 
»  il  ne  nous  permet  pas  aufli  toutes  cho- 
»  fes.  Dieu  veut  quelque  chofe  en  nous 
»>  &  quelque  chofe  de  nous.  Ce  qu'il  veut 
w  en  nous  eu  caché  ;  &  ce  qu'il  veut  de 
»  nous ,  nous  eft  révêlé  dans  fa  parole. 
»  Mais  notre  aveuglem.ent  eft  tel,  que  nous 
»  difputons  fans  ceffe  fur  ce  qu'il  veut  en 
»  nous,  tandis  que  nous  négligeons  ce  qu'il 
»  demande  de  nous.  O  mon  Dieu  !  û  je 
»  vous  obéis ,  la  gloire  vous  en  eft  due  ; 
»  &  fi  je  ne  vous  obéis  pas,  il  eft  jufte 
»  de  me  punir  ;  car  aucun  mortel  ne  peut 
M  ni  s'attribuer  le  bien  qu'il  fait ,  ni  s'ex- 
»  cufer  du  mal  qu'il  commet.  »     ^ 

Mohammed  eut  pour  fuccefteur  Giafar 
le  Jufte ,  fon  fils  aîné  ,  prince  d'une  telle 
autorité  pour  fa  doélrine ,  que  l'on  tenoit 
pour  authentique  ce  qu'il  difoit  aux  Mu- 
fuîmans  :  «Interrogez-moi  fouvent,  difoit- 
»  il ,  tandis  que  je  fuis  avec  vous  ,  car  il  ne 
M  viendra  perfonne  après  moi  qui  puifTe 
»  vous  inf^ruire  comme  moi.»  On  lui  de- 
mandoit  un  jour  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'au- 
tre Adam  en  ce  monde,  avant  celui  dont 
parie  Moyfe.  «  U  y  en  a  eu  trois,  répon- 
»  dit-il  ,  &:  il  y  en  aura  encore  dix-fept 
»  dans  autant  de  grandes  révolutions  d'an- 
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w  nées.  —  Mais,  quand  ce  monde  finira, 
»  Dieu  créera-t-il  d'autres  hommes  ?  — 
V  Voulez-vous  que  le  royaume  de  Dieu 
»  demeure  vuide   &  fa  puifTance  oifive  ? 
»  N'eft-ilpas  créateur  de  toute  éternité?» 
Une  autre  fois,  on  lifoit  en  fa  préfence  un 
verfet    de    l'Alcoran    où   il  eft    dit    que 
Dieu  a  acheté  nos  âmes  6<:  nos  biens  au 
prix  du  paradis  ;  il  s'écria  :  «  O  vous  tous 
»  qui  êtes  fidèles  î  puifque  le  prix  de  vo- 
»  tre  achat   efl  le  paradis  ,    gardez-vous 
»  bien  de  vous  vendre  pour  toute  autre 
»  chofe.  »  Cet  Imanavoitfept  fils.  Ifmaëi, 
l'aîné ,   fut  déclaré  pour  fon  fucceffeur  ; 
mais  ,  étant  mort  avant  fon  père ,  Giafar 
choifit  MoufTa,  le  fécond  de  les  enfans. 
Toutefois  ,  malgré  cette  efpece  de  procl^ 
mation  ,  les  enfans  dTfmaél   eurent  une 
foule  de  fetflateurs  qui  prétendoient ,  avec 
quelque  raifon  ,   que  l'Imamat  leur  appar- 
tenoit.  Cette  fa(^ion  s'étendit  avec  le  tems, 
jufqu'à  ce  que ,  dégénérant  en  re^llion 
manifefte  ,  «elle  forma  une   dynaflie  ou 
principauté  ,    fous  le  nom  dlfmaëliens  , 
dont  HafTan-Sabah    fiât    le  fondateur  en 
Afie.  Les  Califes  Fatimites  d'Egypte ,  dont 
il  fera  bientôt  parlé,  furent  au (Ti  regardés, 
par  les  iMufulmans  orthodoxes ,    comme 
defcendans  de  cet  Ifmaëi  ;  &:  c'eft:  pour 
cette    raifon    qu'on   leur  donne    comme 
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aux  premiers,  le  nom  d'Ifmaëliéfis  d'Atrî- 
que. 

Après  la  mort  de  Giafar ,  Moufla  rem- 
plit fa  place ,  &  choifit  Médine  pour  le 
lieu  de  fa  réfidence.  Mais  la  jalouiie  d'Ha- 
rôun-Al-Rashid  ne  l'y  laifTà  pas  long- 
tems.  Ce  Calife ,  craignant  qu'il  ne  don- 
nât quelques  prétextes  aux  faftieux  d'Ara- 
bie, le  fit  arrêter,  &  le  mit  entre  les  mains 
de  quelques  officiers  fidèles  ,  qui  dévoient 
le  repréfenter ,  fous  peine  de  la  vie.  Peu 
content  de  cette  précaution  ,  il  le  fit  bien- 
tôt après  empoifonner  par  fon  vifir.  Dans 
toutes  ces  difgraces ,  Moufi'a  fe  montra  di- 
gne de  fon  rang  &:  de  fa  naiflance  ;  &: 
la  douceur  qu'il  témoigna  toujours  à  fes 
plus  cruels  ennemis  ,  &  la  patience  avec 
laquelle-  il  fupporta  leurs  traitemens  bar- 
bares, lui  méritèrent  le  furnom  de  Dé- 
bonnaire &  de  Courageux. 

Ali-Riza  ,  fon  fils  &  fon  fucceflfeur,  fut 
plus  heureux.  LeCalife  Al-Mamoun,comme 
on  l'a  vu ,  le  déclara  héritier  préfomptif* 
de  l'empire.  Mais  il  m.ourut  peu  de  tems 
après  ce  choix  honorable  ;  le  monarque 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles ,  & 
fon  tombeau  fut  regardé  comme  le  lieu 
le  plus  faint  de  la  Perfe.  On  y  alloit  en 
pèlerinage  ;  oc  ce  pieux  voyage  étoit  eftimé 
comme  équivalent  à  quatre-vingt,  carava- 
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îïés  faites  à  la  Mecque  par  dévotion ,  aa- 
delà  de  celle  dont  l'obligation  eu  pref" 
ente  par  la  loi. 

Mohammed  II  futlman  après  Ton  père 
AU  ,  &  fiit  auflî  chéri  d'Al-Mamoun  ,  que 
l'avoit  été  ce  prince.  Le  defpotc  lui  donna 
fa  fille  en  mariage ,  mais  il  ne  jouit  pss 
îong-tems  de  cette  faveur.  La  mort  l'en- 
leva à  rage  de  vingt-cinq  ans;  &:  les  re- 
grets de  tous  fes  fe6lateurs  furent  le  plus 
bel  ornement  de;  fuperbes  obsèques  que 
lui  fit  fon  beau-pere. 

Il  eut  pour  fucceffeur  Ali  ,  furnorrmié 
rinnocent ,  qui ,  pour  ne  donner  auciui 
foupqon  au  Calife  Motavakkel  prévenu 
contre  les  Alides ,  s'appliqua  uniquement 
à  la  prière  &c  à  l'étude. 

Ha/fan,  fon  fils  ,  fut  moins  paifTbîe.  S« 
vertus  guerrières  donnèrent  une  vive  ja- 
îoufie  à  Motamed  ,  qui  le  fit  empoifonner 
à  l'âge  de  vingt- huit  ans.  Il  ne  laifToit 
qu'un  fils ,  appelle  Mohammed-Abul-Caf- 
fem  ,  6c  furnommé  Mahadi  ou  direfleur 
des  Fidèles  par  excellence.  Les  Mufulmans 
fuperftitieux,Sc  particulièrement  les  Perfes^ 
rapportent  de  lui  mille  choies  merveilleu- 
fes.  Il  naquit  ,  difent-ils  ,  le  nombril 
coupé  ;  &:  fur  fa  main  droite  étoit  écrit; 
»  La  vérité  s'eft  manifeflée  ,  &  fon  éclat 
»  a  difiipé  les  ténèbres  du  menfonge,  »  ît 
reçut ,  avec  le  premier  foupir ,  la  C^^qÎ^q 
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la  plus  profonde ,  &  le  don  de  prophéti^i 
Perfécuté  dès  fa  naifTance ,  fa  mère  fe  ré- 
fugia dans  une  foinbre  caverne ,  où  il  de- 
meura jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  qui  fut  af- 
fez  longue.  Il  ne  fe  laiffa  voir  qu'à  urt 
très-petit  nombre  de  croyans  ;  il  ne  fe 
communiquoitaux  autres  que  par  le  moyen 
d'un  meffager  ,  après  la  mort  duquel  il 
difparut.  Mais  il  doit  revenir  à  la  fin  du 
monde ,  &  fe  joindre  à  Jefus-Chrifl  pour 
combattre  l'Antéchrifl:  ,  &  ne  faire  du 
Chriftianifme  &:  du  Mufulmanifme  qu'une 
même  religion.  Alors  il  portera  par-tout 
lalumiere;  il  manifeftera  aux  nations  tous 
les  myfteres  de  Técriture  ,  &  il  remplira 
l'univers  de  juftice  &:  de  fainteté.  Ces 
pieufes  extravagances  font  auifi  propres 
que  les  faits  mêmes  ,  à  peindre  le  génie 
d'un  peuple  dont  on  veut  écrire  l'hifioire  ; 
&  les  pafifer  fous  filence ,  eft,  dans  un  hif- 
torien  ,  une  omiffion  digne  de  blâme. 

Sous  le  règne  précédent,  un  impofteur, 
appelle  Ali,  qui  fe  difolt  fauflement  de 
la  famille  du  prophète  ,  s'étoit  mis  à  la 
tête  d'une  troupe  de  brigands ,  raffcmblés 
des  pays  que  nous  nommons  Zanguebar; 
& ,  fous  le  titre  de  prince  des  Zinges  ,  il 
s'étoit  rendu  maître  des  places  fortes  de 
rirac  &  de  l'Arabie.  La  fortune  qui  fui- 

voit 
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Voit  fes  drapeaux ,  6c  la  barbarie  dont  il 
Tiloit  dans  fes  viftoires ,  rendirent  en  peu 
de  tems  fa  puiflance  formidable.  Déjà 
même  il  menaqoit  les  Califes  jufques  dans 
leur  capitale.  Monaffec  ,  qui  règnoit  fous 
le  nom  de  fon  frère  ,  crut  qu'il  étoit  tems 
enRn  d'agir  contre  ce  rebelle.  Mais  Ali,- 
dont  l'armée  montoit  à  plus  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  ,  craignoit  peu  {es 
efforts.  Vingt-deux  batailles  confécutives 
furent  pour  fes  guerriers  vingt-deux  triom- 
phes ,  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  Bâfra, 
&  d'une  infinité  d'autres  villes  auffi  im- 
portantes ,  &:  qui  forcèrent  le  Calife  à 
conclure  une  efpece  de  trêve. 

Jacob,  fils  de  Léit,  qui,  de  chaudron- 
nier &:  de  chef  de  voleurs ,  étoit  devenu 
■un  conquérant  redoutable  ,  avoit  enlevé 
le  Khoraifan  fur  les  enfans  du  célèbre  Tha- 
her  ,  le  premier  qui  fonda  l'a  puiflance 
fur  les  débris  du  Califat;  &  cette  princi- 
pauté ,  qui  fubfiftoit  depuis  cinquante-fix 
ans  ,  avoit  fait  place  à  celle  des  Soffari- 
des.  Jacob,  encouragé  par  le  fuccès,  vou- 
lut pouffer  plus  loin  fes  viftoires.  Adore 
des  foldats  qui  marchoient  fous  fes  dra- 
peaux ,  il  ne  croyoit  rien  d'impofiible  à 
leur  bravoure.  Il  n'envifage  rien  moins 
que  la  conquête  de   Bagdad.    Il  marche 
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contre  cette  capitale  ;  mais  cette  fois  la 
viftoire  l'abandonne.  Les  troupes  de  Mo- 
tamed  diflipent  Tes  nombreux  bataillons, 
&  le  contraignent  de  chercher  prefque 
feul  un  aille  dans  le  fein  des  états  qu'il 
avoit  ufurpés.  Croyant  rappelkr  la  for- 
tune ,  il  raffemble  de  nouveaux  guerriers , 
&  s'avance  une  féconde  fois  contre  la 
métropole  de  l'empire  Saraiîn.  Il  alloit  en 
former  le  fiége  ,  lorfqu'une  violente  coli- 
que lui  arrache  le  jour  ,  &:  fait  évanouir 
{qs  ambitieux  projets. 

Oh  comptoit  déjà  dans  l'empire  deux 
puiflances  indépendantes  du  Calife  ;  l'une, 
dans  l'Irac,  avoit  pour  chef  &:  pour  fon- 
dateur Ali ,  dont  les  rapides  fuccès  affer- 
miffoient  l'autorité  ;  l'autre,  dans  le  Kho- 
raflan ,  reconnoiïïbit  pour  prince  Amrou, 
frère  de  Jacob  &  fon  fuccefleur.  Il  s'en 
forme  une  troifieme  en  Egypte ,  fous  la 
conduite  d'Ahmed  ,   fils  de  Tolun. 

La  fage  politique  de  MonafFec  rétablît 
la  puiflance  du  Califat  ébranlée  par  tant 
de  révoltes  ,  &:  la  milice  Turque  ,  cette 
foldatefque  audacieufe  ,  qui  dépofoit  à  fou 
gré  ou  proclamoit  les  fouverains  ,  eft 
circonfcrite   dans    les  bornes   d'une  jiifte 
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obélfTance.  Pour  récompenfer  tant  de  fer- 
vices  ,  Motamed  déclare  fon  frère,  &:  Mo- 
tadhed  fon  neveu,  héritiers  préfomptifs 
de  la  couronne  ,  au  défaut  de  Giafar,  fon 
propre  fils. 

Depuis  quatorze  ans ,  Ali  luttoit  contre 
toutes  les  forces  de  l'empire.  MonafFec  en- 
treprend enfin  de  détruire  un  ennemi 
dont  la  vafte  ambition  menaqoit  de  tout 
envahir.  Accompagné  de  Motadhed,  fon 
fils ,  &:  de  Giafar ,  fils  du  Calife ,  il  mar- 
che avec  plus  de  deux  cents  mille  hom- 
mes contre  les  remparts  de  Mabiya,  dont 
le  rebelle  avoit  fait  fa  capitale,  &  qui  le 
reconnoiffoit  pour  fondateur.  Trois  fois 
cette  ville  fut  emportée  l'épée  à  la  main, 
&  livrée  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre. 
Trois  fois  Ali  fut  vaincu  ;  toutes  fes  trou- 
pes ,  qui  montoient  à  plus  de  trois  cents 
mille  guerriers  ,  furent  maffacrées  ou  difïi- 
pées  ;  &  lui-même  devint  bientôt  le  pri- 
fonnier  d'un  prince  dont  il  avoit  voulu 
brifer  le  fceptre.  Sa  tête  fut  portée  au 
haut  d'une  lance  dans  la  plupart  des  con- 
trées dont  il  avoit  fî  long-tems  troublé  la 
paix  ,  &  expofée  enfuite  fur  Tune  des 
principales  portes  de  Bagdad. 
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Ahmed ,  fils  de  Tolun ,  qui  s'étoît  rendu 
fouverain  de  TEgypte ,  6c  qui  avoit  fait 
maudire  le  Calife  dans  les  prières  publi- 
ques, meurt  dans  fes  états,  avec  la  gloire 
d'avoir  été  le  prince  le  plus  libéral  &  le 
plus  magnifique  de  fon  fiécle.  Ses  reve^ 
nus  montoient  à  plus  de  trois  cents  mil- 
lions de  dinars  ;  mais  il  faifoit  un  noble 
iifage  de  ces  immenfes  richefles.  Tous  les 
mois,  il  diflribuoit  en  aumônes  trois  cents 
mille  pièces  d'or  ;  il  en  donnoit  mille  aux 
eccléliaftiques  dont  les  moeurs  étoient 
irréprochables  ;  &  ,  durant  fon  règne ,  il 
envoya  à  Bagdad  deux  miillions  deux  cents 
mille  dinars ,  pour  être  diftribués  aux  pau- 
vres ,  aux  infirmes ,  &  à  tous  ceux  qui  fe 
diftinguoient  dans  les  fciences.  Cepen- 
dant il  laifTa  dans  fes  coffres  dix  millions 
pefans  d'or  ;  fomme  prodigieufe ,  fi  l'on 
confidere  les  dépenfes  furprenantes  qu'il 
avoit  faites  pendant  fa  vie.  Il  dépenfoit 
par  mois  trois  cents  mille  dinars  pour  fa 
cuiiine  ;  il  avoit  fept  mille  efclaves ,  au- 
tant de  chevaux  ;  huit  mille  mulets  ,  & 
autant  de  chameaux  ,  &  trois  cents  che- 
vaux de  bataille  :  tout  cela  lui  apparte- 
noit  en  particulier ,  &  n'avoit  rien  de 
commun  avec  ce  qui  regardoit  le  public. 
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ïl  laifla  trente-trois  enfans  mâles ,  dont 
l'anié ,  nommé  Kamaraviah ,  fut  fon  fuci- 
cefleur.  Avant  de  rendre  l'ame  ,  il  leva 
les  mains  &  les  yeux  vers  le  ciel,  &:  s'é- 
cria :  «  O  mon  Dieu  !  pardonnez  à  votre 
»  ferviteur ,  qui  eft  chargé  d'un  poids  de 
>>  péchés  qui  furpa/Te  Tes  conceptions ,  &C 
»  jettez  fur  lui ,  dans  ce  dernier  moment, 
t>  un  regard  de  miféricorde.  » 

-^[885. ]>^ 

Abu-Maafcar,  que  nous  appelions  AI^ 
bumafar  ,  le  prince  des  aftronomes  de  fou 
iiécle,termine  àBagdad  fa  carrière  f(çavante, 
à  l'âge  de  plus  de  cent  ans.  Al-Mamoun, 
pour  éprouver  fon  fçavoir  ,  fît  cacher  un 
de  {es  courtifans  dans  une  chambre  ,  &C 
le  fit  affeoir  fur  un  mortier  d'or  ,  pofé 
dans  un  baffin  plein  de  fang  ;  puis  il  lui 
demanda  où  cet  homme  pouvoit  être  ? 
Albumafar ,  ayant  fait  fes  obfervations  af- 
tronomiques ,  répondit.  «  Seigneur  ,  je  le 
»  vois  placé  fur  une  montagne  d'or ,  au 
»  milieu  d'une  mer  de  fang.  »  Une  dame 
de  la  cour  ,  ayant  perdu  fon  cachet,  vint 
confulter  ce  doéleur  célèbre  ,  qui,  l'ayant 
regardée  ,  lui  dit  que  le  fceau  de  Dieu 
avoit  pris  le  fien  ;  &  il  arriva  qu'après 
.  l'avoir  long-tems  cherché ,  elle  le  trouva 
dans  fon  Alcoran ,  que  les  Mufulmans  ap- 
.|>.çllçnt  le  fceau  de  Dieu.  Dans  un  de  fe^ 
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traités  aftronomiques ,  ce  fqavant  fbutîent 
que  le  monde  a  été  créé  lorfque  les  fept 
planettes  fe  trouvoient  placées  au  premier 
poirxt  du  figne  du  bélier  ,  &  qu'il  finira 
lorfque  ces  mêmes  planettes  fe  rencontre- 
ront enfemble  au  dernier  point  du  figne 
des  poiflons  ,  en  leur  exaltation  ,  ou  tête 
du  dragon.  Il  expofe  auffi  ,  dans  ce  même 
ouvrage  ,  les  époques  des  empires  6c  des 
religions  ,  avec  le  terme  de  leur  durée. 
Suivant  fon  fyftême  ,  la  religion  Chré- 
tienne ,  par  exemple  ,  ne  devoit  durer 
qu'un  millier  &  demi  d'années  lunaires  , 
c'eft-à-dire  mille  cinq  cents  ans.  Si  l'on 
compte  du  premier  moment  de  l'inftitu- 
tion  du  Chriftianifme  ,  il  eft  clair  que 
cette  prédiftion  eft  faufle  ;  mais,  fi  l'on 
date  de  l'inftant  où  l'auteur  l'a  faite  ,  à 
voir  nos  mœurs  ,  à  voir  l'efprit  d'incré- 
dulité qui  règne  parmi  nous ,  n'auroit-on 
pas  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fe  vérifiât 
bientôt ,  fi  fon  divin  fondateur  n'avoit 
aflfuré  qu'elle  feroit  immortelle  comme  lui" 
même? 

Une  nouvelle  fe(5le  fort  tout-à-coup 
des  ténèbres ,  où,  durant  près  de  cent  ans, 
elle  s'étoit  fortifiée  ,  &  s'empare  de  îa 
Chaldée  ,  de  l'Arabie ,  de  la  Syrie  ,  & 
de  la  Méfopotamie ,  qu'elle  remplit  de  ca|° 
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nage,  n'épargnant  aucun  Mufulman ,  dont 
elle  fe  déclaroit  l'implacable  ennemie.  Elle 
avoit  pour  auteur  un  homme  d'une  naiA 
fance  ignoble  ,  appelle  Carmata,  dont  elle 
.prit  le  nom.  Cet  impofteur  ,  voulant  mar- 
cher fur  les  traces  du  faux  prophète  ,  & 
fonder,  comme  ce  légiflateur,  unpuifTant 
empire,  affedoit  de  mener  une  vie  auftere; 
.&  ,  faifant  l'infpiré  ,  il  publia  que  Dieu 
lui  avoit  ordonné  de  faire  cinquante  priè- 
res par  jour.  Il  eut  même  l'impudence 
d'ajouter  que  le  Chrlft  lui  avoit  apparu 
fous  une  forme  humaine  ,  &  lui  avoit  dit  : 
»  O  mon  bien  aimé  !  tu  es  l'invitation, 
w  tu  es  la  démonftration  :  tu  es  le  cha- 
w  meau  ;  tu  es  la  bête  ;  tu  es  Jean  ,  fils  de 
»  Zacharie  ;  tu  es  le  Saint-Efprit.  »  Il  pref- 
crivit  une  nouvelle  efpèce  de  jeûne  ;  il 
permit  l'ufage  du  vin,  &:  condamna  plu- 
sieurs pratiques  prefcrites  dans  l'Alcoran .; 
enfin,  pour  mieux  fe  conformer  au  fonda- 
teur du  Mufulmanifme  ,  il  exigea  de  fes 
.profélites  l'obéifTance  la  plus  prompte  & 
la  plus  aveugle.  Malgré  l'abfurdité  de  f^s 
dogmes  ,  il  fe  fit  une  foule  de  difciples  , 
parmi  lefquels  il  choifit  douze  apôtres , 
qu'il  chargea  de  gouverner  les  nouveaux 
fidèles  ,  &c  de  propager  fa  docf^rine.  En- 
fin ,  pour  fatisfaire  l'ambition  qui  l'avoit 
rendu  prophète  ,  il  prit  le  titre  de  princç, 
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Sa  obligea  fes  feftateiirs  à  lui  payer  urt 
dinar  par  tête.  Le  peuple  couroit  en  foule 
fe  profterner  aux  pieds  de  ce  fédufteur  ; 
è>c,  comme  tout  ce  qui  eft  nouveau  feduit 
toujours,  fur-tout  dans  un  pays  où  la  fu^ 
perftition  eft  extrême  ,  on  le  regardoit 
comme  un  ange  defcendu  du  ciel,  &  l'on 
s'empreffoit  de  faire  tous  les  jours  les  cin- 
quante prières  qu'il  prefcrivoit.  Mais  le 
gouverneur  de  la  province  qui  étoit  le 
théâtre  de  ce  fanatifme  ,  s'appercevant  que 
ces  oraifons ,  trop  multipliées  ,  faifoient 
négliger  la  culture  des  terres  ,  fît  arrêter  le 
prétendu  prophète  ,  &  jura  de  lui  ôter  le 
jour,  comme  à  un  vil  impofteur.  Une 
jeune  fille  ,  qui  fervoit  ceminiftre,  ayant 
entendu  le  ferment ,  eue  compaffion  du 
malheureux  qui  en  étoit  l'objet;  &,  tan- 
dis que  fon  maître  dormoit ,  elle  alla  pren- 
dre la  clef  de  la  prifon  fous  le  chevet  de 
fon  lit ,  délivra  Carmata  ,  &  vint  remet- 
tre la  clef  où  elle  l'avoit  prife.  Le  lende- 
-maln  matin ,  le  gouverneur  envoie  cher- 
cher le  prifonnier  pour  lui  donner  la  mort. 
Quelle  eft  fa  furprife ,  lorfqu'on  lui  rap- 
porte qu'il  a  difparu  !  Le  bruit  s'en  ré- 
pand aufli-tôt  ;  l'impofture  s'accrédite,  &: 
l'on  publie  que  le  Tout-Puiflant  a  retiré 
fon  ange  du  milieu  des  hommes,  qui  n'ea 
!çtoient  pas  dignes. 
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Monaffec  meurt  à  Samarra  de  la  lèpre," 
qui  lui  avoit  dévoré  toutes  les  chairs. 
»  Non,  difoit-il ,  au  milieu  des  fbutfran.'- 
»  ces  qui  le  confumoient ,  de  tant  de  mil^ 
»  liers  d'hommes  auxquels  je  commande  , 
»  il  n'en  eu.  pas  un  feul  qui  éprouve  les 
»  maux  que  j'endure.  »  Prince  lage  ,  ha^- 
blle  politique  ,  général  heureux ,  excel- 
lent fouverain ,  ami  fidèle  ,  il  rétablit  dans 
leur  vigueur  primitive  les  loix  de  l'empire, 
que  les  diflenfions  publiques  avoient  éner- 
vées ;  il  déconcerta  l'audace  des  mutins  , 
&r(^ut,par  des  voies  fecrettes,  faire  échouer 
les  projets  des  puiflances  rivales  ;  il  triom- 
pha prefque  toujours  des  enneniis  qu'il 
combattit  ;  il  emporta  les  regrets  des  peu^ 
pies  ;  &  les  larmes  qui  coulèrent  fur  ia 
tombe,  firent  aflezfon  panégyrique.  Il  avoit 
fans  cefie  à  la  bouche  ces  belles  paroles  ; 
»  Tous  mes  amis  Ibnt  mes  frères  ;  leurs 
»  intérêts  font  les  miens  :  que  ne  puis-je 
»  les  appeller  comme  m(3n  cœur  le  defire  ?  » 
Motaded  lui  fuccéda  dans  fes  dignités ,  & 
ce  jeune  prince,  digne  héritier  de  fon  père, 
n'employa  fa  puiiïance  que  pour  éloigner 
du  trône  Giafar,  fon  coufin-germain ,  qui 
en  paroilToit  incapable ,  &  contraindre  le 
Calife  fon  oncle  ,  qu'il  gouvernoit ,  à  l^ 
déclarer  fon  fuccefleur  immédiat. 
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Motamcd  s'étant  abandonné  à  la  bonne 
chère  dans  une  partie  de  débauche  ,  une 
indîgeftion  l'emporte  à  l'âge  de  cinquante 
ans.  L'empire  ne  perdit  qu'un  fantôme 
de  fouverain.  Indolent  &  voluptueux  ,  il 
facrifioit  tout  à  Tes  plaifirs  ;  le  jeu,  le  vin, 
les  entretiens  agréables  ,  la  mufique  &  les 
lettres  partagèrent  tous  les  inftans  d'un 
règne  de  vingt-trois  ans.  Il  fe  laiffa  domi- 
ner par  fon  frère  &  par  fon  neveu  au  point 
qu'il  ne  put ,  malgré  les  plus  vives  inftan- 
ces  ,  en  obtenir  trois  cents  pièces  d'or  qu'il 
leur  demandoit.  L'infcription  de  fon  fceau 
portoit  :  «  Heureux  celui  qui  s'inftruit  par 
>»  l'exemple  d'autrui  !  » 
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MOTADED-BILLAH. 

LE  jour  même  de  la  mort  de  Motamed, 
fon  nevçu  Motaded-Billah  fut  pro- 
clamé Calife  ,  fous  les  plus  heureux  auf- 
pices.  La  paix  &  l'abondance  règnoient 
dans  tout  l'empire  ;  les  puiffances  rivales 
n'ofoient  troubler  ce  calme  profond  ;  & 
les  Mufulmans  fe  promettoient  de  goûter 
encore  les  douceurs  des  premiers  âges. 
Le  nouveau  fouverain  ne  démentit  point 
leur  attente  ;  &  fon  adminiftration  fage 
rendit  au  Califat  cette  antique  majeflé 
qui  le  faifoit  refpeéler  des  nations. 

'*''^*[  ^94*  1^'^'^ 

Motaded  fçavoit  combien  la  licence 
des  troupes  avoit  produit  de  défordres , 
ibus  le  !règne  de  (es  prédécefleurs.  Afin 
de  les  prévenir  déformais ,  il  veille  avec 
le  plus  grand  foin  au  maintien  de  la  dif- 
cipline  militaire;  &:  un  exemple  de  févé- 
rité,  qu'il  donne  en  même  tems ,  annonce 
aux  foldats  tout  ce  qu'ils  ont  à  redouter 
d'un  monarque  affez  magnanime  pour  ne 
point  les  craindre.  Un  guerrier  avoit  cueilli 
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par  force  quelques  grapes  de  raifin  dans 
la  vigne  d'un  particulier.  Cet  homme  vier>t 
s'en  plaindre  au  Calife  ,  qui  commande 
auffi-tôt  que  l'on  amène  en  fa  préfence 
le  foldat  &:  fon  capitaine  ;  &  il  les  con- 
damne à  la  mort.  Quelques-uns  de  {es  con- 
feillers ,  furpris  de  cette  rigueur ,  lui  de- 
mandent avec  refpeft  ,  quelle  faute  avoit 
pu  commettre  le  capitaine  ?  «Il  devoit 
»  veiller  fur  fon  foldat ,  répondit-il  ;  d'ail- 
»  leurs,  je  l'ai  vu  tuer  un  homme  injufte- 
»  ment  fous  le  règne  de  mon  oncle  ;  &  je 
»  fis  vœu  alors  de  punir  ce  crime,  fi  jamais 
»  le  califat  tomboit  entre  mes  mains,  & 
»  qu'il  fût  trouvé  coupable  de  quelque 
»  nouveau  délit.  »  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  jetter  la  terreur  parmi  les 
troupes  ;  elles  fe  renfermèrent  dans  de 
juftes  bornes  ,  &  ne  fongerent  plus  qu'à 
bien  défendre  la  patrie  qui  les  avoit  ar- 
mées. 

Un  Turc  veut  forcer  une  fille  dans  la 
ville  de  Bagdad  ;  cette  infortunée  réclame 
le  fecours  de  fes  voifins  contre  cette  vio- 
lence. Le  Scheic  Caïat  vole  à  ies  cris,  & 
fupplie  le  Turc  de  s'abftenir  d'une  ac- 
tion fi  barbare.  Ce  brutal  ne  lui  répond 
que  par  des  injures.  Le  Scheic  ,  ne  fça- 
.  chant  quel  parti  prendre  pour  prévenir  le 
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défordre  ,  monte  fur  la  grande  tour  de  la 
mofquée ,  &:  de-là  convoque  le  peuple  à 
la  prière ,  quoique  ce  ne  fût  pas  le  tems 
prefcrit  par  la  loi.  On  accourt.  Il  inftruit: 
fes  concitoyens  de  l'attentat  du  Turc  ;  la 
jeune  fille  eft  délivrée  des  mains  infolen- 
tes  de  ce  barbare.  Le  Calife  apprend  l'ac- 
tion du  Scheic  ;  &  ,  ignorant  le  motif  qui 
l'avoit  produite ,  il  le  fait  venir,  &  le  ré- 
primande avec  févérité  d'avoir  annoncé 
la  prière  à  contre-tems.  Pour  fe  juftifier, 
le  Scheic  expofe  la  raifon  de  fa  conduite. 
Motaded ,  rempli  d'admiration ,  le  com- 
ble d'éloges ,  &L  pour  récompeniër  fon 
zèle ,  il  lui  ordonne  d'en  ufer  de  même 
toutes  les  fois  qu'il  verroit  commettre  quel- 
«jue  violence  ou  quelque  injuftice ,  afin 
que,  par  ce  moyen,  les  coupables  fufTent 
aufli-tôt  punis  comme  ils  le  méritoient. 
Dès  ce  moment  l'autorité  du  Scheic  Caïat 
devint  fi  grande  ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
dans  Bagdad  qui  ofât  méprifer  fes  con- 
seils ,  de  peur  qu'il  ne  convoquât  le  peu- 
ple ,  &  qu'il  n'expofât  leurs  crimes  au 
grand  jour. 

Toutes  les  portes  du  palais  &  des  ap- 
partemens  étant  fermées ,  un  phantôme  fe 
préfente  tout-à-coup  aux  yeux  du  Calife  , 
<k  remplit  fon  ame  de  terreur.  Il  prenoit 
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différentes  figures.  Tantôt  fous  l'habit  d'un 
marchand  ,  tantôt  fous  celui  d'un  foldat  , 
quelquefois  affublé  en  derviche,  fon  vi- 
fage  changeoit  à  chaque  infiant  de  cou- 
leur :  éclatant  &:  ténébreux  tour  à  tour,  il 
paroiffbit  pendant  un  moment  auffi  lumi- 
neux qu'une  face  angélique  ;  &  le  moment 
d'après  il  fe  couvroit  de  la  livide  pâleur 
de  la  mort.  Le  bruit  de  cette  apparition , 
s'étant  répandu  dans  Bagdad  ,  donna  lieu 
à  diverfes  conjeftures.  Les  uns  crurent 
que  c'étoit  un  diable  que  la  juftice  divine 
envoyoit  pour  tourmenter  ce  prince  ;  les 
autres ,  que  c'étoit  un  de  ces  efprits  follets 
que  les  Arabes  appellent  Ginnes ,  qui  tien- 
nent de  la  nature  des  efprits  &  des  hom- 
mes. Il  y  en  eut  qui  s'imaginèrent  que  c'é- 
toit un  ange  que  Dieu  envoyoit  au  mo- 
narque ,  pour  le  faire  renoncer  à  (es  mau- 
vaifes  habitudes  &:  pour  le  convertir.  Mais 
les  plus  fenfés  fouptjonnerent  quelque  do- 
meftique  adroit  d'être  l'auteur  de  cette 
(iipercherie  ,  pour  faire  réuffir quelque  deA 
fein  fecret.  Peut-être  ne  faut-il  chercher 
la  caufe  de  cette  vifion  que  dans  l'imagi- 
nation foible  du  Calife.  Il  en  eut  plufieurs 
de  cette  efpèce  avant  &  après  fon  éléva- 
tion fur  le  trône.  Lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  (impie  particulier  ,  il  crut' voir  en 
fonge  un  homme  qui ,  ayant  plongé  fa 
main  dans  le  Tigre ,  l'en  retira  tout  aufli- 
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tôt,  ce  qui  fit  demeurer  le  fleuve  à  fec, 
comme  s'il  en  eût  tenu  toute  l'eau  dans  fa 
main  ;  &,  l'ayant  ouverte  un  inftant  après, 
le  fleuve  reprit  fon  cours  ordinaire  :  «Serais- 
»  tu  qui  je  fuis?  lui  demanda  ce  perfonnage. 
»  —  Non,  répondit  le  prince.  —  Je  fuis 
»  Ali ,  &  je  viens  te  prier  de  bien  traiter 
»  ma  famille  ,  lorfque  tu  feras  aflis  fur  la 
»  chaire  du  prophète.  »  Motaded  en  fit 
ferment,  Se  tint  fa  promefle  ;  car,  durant 
tout  fon  règne,  les  Alides  eurent  beaucoup 
de  part  à  fes  grâces.  Le  prévôt  de  Bagdad 
ayant  un  jour  arrêté  entre  les  mains  d'un 
marchand  la  fomme  de  trente  mille  di- 
nars ,  que  Mahomet  ,  prince  du  Tabeftan, 
de  la  race  d'Ali,  avoit  coutume  d'envoyer, 
tous  les  ans  ,  aux  chefs  des  Alides,  qui 
faifoient  leur  demeure  dans  cette  ville, 
ceux-ci  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Ca- 
life ,  qui  leur  fit  rendre  cet  argent.  Mais  , 
comme  cette  aéfion  paroilToit  étrange  aux 
Sonnites  ou  Mufulmans  orthodoxes,  qui 
regardoient  les  Alides  comme  des  héré- 
tiques ,  un  noux'eau  fonge  juftifia  Mota- 
ded. «  Je  croyois ,  leur  dit-il ,  paifer  fur 
»  un  pont,  lorfque  tout-à-coup j'apperçus 
»  un  homme  d'une  taille  extraordinaire  , 
w  qui  fembloit  vouloir  m'arrêter.  Je  me 
»  préparois  à  me  défendre  ,  lorfque  je  le 
»  vis  venir  à  moi  avec  un  air  de  bonté, 
»  &  me  préfenter  une  bêche  qu'il  tenoit 
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»  à  la  main ,  en  m'ordonnant  de  bêcher 
M  la  terre.  J'obéis  ;  &,  après  avoir  donné 
»  quelques  coups  de  bêche  ,  il  me  dit 
»  qu'il  étoit  Ali  ,  &  que  j'aurois  autant 
»  de  fils  qui  règneroient  après  moi ,  que 
»  j'avois  donné  de  coups  de  bêche.  Il 
»  m'enjoignit  enfuite  de  bien  traiter  fa  fa- 
»  mille  ,  &:  particulièrement  ceux  de  fes 
»  defcendans  qui  vivoient  fous  ma  domi-* 
»  nation.  C'eil  donc  en  confèquence  de 
»  la  promefle  que  je  lui  fis ,  &  pour  ad- 
»  miniftrer  la  juftice  avec  impartialité,  que 
»  je  me  fuis  cru  obligé  de  reflituer  à  ceux: 
»  de  fa  famille  les  trente  mille  dinars  qui 
»  leur  appartiennent  naturellement.  » 

On  voit  en  Egypte  un  phénomène  fin- 
gulier  ,  ou  plutôt  un  afiemblage  de  phé- 
nomènes extraordinaires.  Le  jour  de  l'Af- 
cenfion ,  qui  fut  cette  année  le  vingt-huit 
du  premier  Rabi ,  ou  troifieme  mois  de 
l'année  Arabicjue,  qui  répondoit  au  quinze 
ou  feize  du  mois  de  Mai,  il  s'éleva  vers 
le  foir  un  grand  vent ,  qui  dura  jufqu'à 
minuit.  L'air  demeura  fort  clair  jufqu'à 
cette  heure  ;  mais  tout  d'un  coup  il  s'obf- 
curcit  à  un  tel  point,  qu'on  ne  pouvoit 
diftinguer  les  objets  ,  même  avec  des 
flambeaux.  A  cette  obfcurité  profonde^ 
fuccede  une  terrible  tempêté,    qui  ren- 

verfe 
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verfe  une  multitude  prodigieufô  de  mai^ 
fons ,  &  répand  par-tout  un  affreux  ra- 
vage. Pendant  l'orage,  il  tomba  une  quan- 
tité furprenante  d'une  efpèce  de  fable 
rouge  ,  qui  furprit  &  effraya  ceux  qui  en 
furent  couverts  ,  &  tout  l'hémifphère  pâ- 
roiffoit  rempli  de  colomnes  de  feu.  Cela 
continua  jufqu'au  matin,  que  le  vent  fe 
calma  un  peu.  Le  ciel  parut  alors  d'un 
rouge  très-foncé,  &  cette  couleur  fe  com- 
muniqua à  la  terre ,  aux  montagnes ,  aux 
arbres  ,  aux  hommes ,  &  à  tous  les  objets 
vifibles  ,  pendant  l'efpace  de  deux  heures  , 
le  vent  étant  toujours  très-frais.  Ail  bout 
de  ce  tems-là  ,  le  rouge  fe  changea  en 
jaune  ,  qui  continua  jufqu'à  midi  ;  &:  à 
cette  couleur  fuccéda  une  nuée  noire  6>t 
épaifle,  qui  demeura  jufques  vers  le  mi- 
lieu du  jour  fuivant ,  de  forte  que  le  ciel 
fut  obfcurci  &  le  foleil  caché  pendant 
un  jour  &:  demi. 

Un  marchand,  qui  avoit  prêté  une  afTeZ 
grolfefomme  à  l'un  des  principaux  fei^neurs 
de  la  cour  du  Calife,  après  avoir  fait  inuti- 
lement fes  pourfuites  pouf  en  être  payé  , 
&  comptant  fon  argent  perdu  ,  forme  la 
réfolution  de  ne  plus  s'en  inquiéter,  Sc 
de  quitter  la  cour  pour  faire  un  voyage. 
Un  de  fes  amis  ,  à  qui  il  communique  ce 
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deffein ,  lui  confeille  de  s'adreffer  au  Sclieic 
Caïat  pour  fe  faire  payer.  Ils  vont  le  trou- 
ver ;  &  le  Scheic  ,  inftruit  de  l'affaire  , 
n'eut  pas  plutôt  parlé  au  feigneur  avec  ce 
ton  d'autorité  qu'il  fcavoit  prendre  ,  que 
le  marchand  recjut  la  fomme  qu'il  avoit 
prêtée. 

Les  Carmates ,  fous  la  conduite  d'Abu- 
Saïd,  leur  chef,  envahilToient  de  jour  en 
jour  les  provinces  de  l'empire  ,  &:  mena- 
qoient  celles  qui  obéiiToient  encore  au 
Calife.  Motaded,  effrayé  à  l'approche  d'un 
ennemi  fi  redoutable  &:  û  fortuné ,  af- 
femble  une  armée  confidérable  pour  ar- 
rêter les  progrès  ,  &:  lui  donne  pour  gé- 
néral Abul-Abbas,  capitaine  expérimenté. 
On  en  vient  plufieurs  fois  aux  mains.  La 
viéloire  ,  conftamment  attachée  aux  dra- 
peaux d'Abu-Saïd  ,  couronne  fes  guerriers 
dans  fix  batailles  confécutives.  La  dernière 
eft  funefle  à  Abul-Abbas  :  ce  capitaine  efl 
fait  prifonnier  avec  huit  cents  de  fes  fol- 
dats  ,  qui  font  maflacrés  en  fa  préfence. 
Il  attendoit  le  même  fort  ,  lorfque  le  vain- 
queur entre  dans  fa  tente  ,  &  lui  dit  :  «Je 
»  te  rends  la  vie  &  la  liberté  ,  à  con- 
»  dition  que  tu  donneras  au  Calife ,  de  ma 
»  part ,  cette  utile  leqon  :  je  fuis  un  ha- 
»  bitant  du  défert ,   accoutumé  à  me  con- 
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>>  tenter  de  peu  de  chôfes.  Je  ne  vous  ai 
»  enlevé  ni  villes ,  ni  bourgades.  Toutes 
»  les  troupes  que  vous  avez  armées   ]uf-* 
«  qu'ici  contre    moi ,    ont    été    défaites. 
»  Mes  foldats  font  laborieux  £sC  robuftes  ; 
»  les  vôtres  font  délicats  &  énervées  par 
»  les  délices.  Je  fuis  fort ,  vous  êtes  foi^ 
»  ble  :  commandant  des  Fidèles,  ne  luttes 
»  point,  brebis  timide,  contre  des  lions  af- 
»  famés.  »  Le  Calife,  étonné  de  la  fierté  de 
ce  difcours ,    &  touché  des  confeils  d'A- 
bul-Abljas ,  cefTa  durant  quelque  tems  les 
hoftilités  ;    mais ,  les  Carmates  étendant 
fans  ceffe  leur  domination,  il  recommença 
bientôt  la  guerre.   Ayant  appris  qu'un  de 
leurs  corps  s'étoit  pofté  aux  environs  de 
Cufa  ,    il  envoie   un   détachement   pour 
les  reconnoître.    Celui   qui    commandoit 
le  détachement    furprend    les    ennemis , 
fait  prifonnicr  le   capitaine   qui  les  con- 
duifoit  ,   &  l'amène   auffi-tôt  à  Bagdad, 
Dès  que  le  Carmate  fut  en  préfence  de 
Motaded  ,    ce  prince  lui    demanda   s'ils 
croyoient  que  l'efprit  de  Dieu  réfidoit  en 
eux  ,  ou  non  ?  «  Suppofé  que  l'efprit  de 
»  Dieu  réfide  en  nous,  répondit  le  barbare, 
»  quel  mal  cela  vous  fait-il  ?  ou,  fi  l'efprit 
»  du  diable  a  choifi  fa  demeure  en  nous  , 
»  quel  avantage  vous  en  revient-il  ?  Mé- 
»  lez-vous  de  vos  affaires ,  fans  vous  em- 
»  baraffer  de  celles  des  autres.    —^  Mais, 
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»  reprit  le  monarque  ,  que  penfez-vous  de 
»  moi ,  &;  de  ma  dignité  en  particulier  ? 
»  — —  Votre  aïeul  Abbas  vivoit  encore  du 
>»  tems  où  le  prophète  mourut,  &  cepen- 
»  dant  afpira-t-il  au  Califat ,  ou  lui  fut-il 
»  offert  par  quelqu'un  des  compagnons  de 
»  l'apôtre  de  Dieu  ?  Abubècrene  fut-il  pas 
»  élu  d'un  confentement  unanime  pour  fon 
»  fuccefleur  ?  Après  fa  mort ,  les  Fidèles 
»  placèrent  Omar  fur  le  trône,  fans  qu'Abu- 
»  bècre  fît  la  moindre  mention  d'Abbas 
»  dans  fon  teftament.  Omar,  en  mourant, 
»  nomma  fix  perfonnes  pour  élire  un  nou- 
»  veau  Calife ,  fans  mettre  Abbas  de  ce 
M  nombre.  Quel  droit  avez-vous  donc  au 
»  Califat ,  puifque  votre  aïeul  lui-même 
»  en  a  été  exclu  par  les  compagnons  du 
5»  prophète  ?  »  Motaded  ne  put  entendre 
cet  infolent  difcours  fans  fe  livrer  aux  plus 
violens  accès  de  fureur.  Il  fit  faifirletrop 
fincere  Carmate ,  &  commanda  à  l'exécu- 
teur de  lui  cafler  les  os  ,  de  lui  couper  les 
mains  &  les  pieds ,  ëc  enfin  la  tête  ,  qui 
fut  expofée  fur  l'une  des  portes  de  Bagdad, 

•r>^»[  900.  ]«/^ 

Le  Calife  fe  tranfporte  chez  un  particu- 
lier qu'on  lui  avoit  dit  être  fort  riche,  &c 
lui  emprunte  une  fomme  confidérable. 
»  Prenez  ce  qu'il  vous  plaira ,  feigneur,  lui 
»  dit  cet  homme.  —  Quelle  fureté  deman- 
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>>  dez-vous?  reprit  le  Calife.  — Aucune; 
»  car  pourquoi  craindrois-je  de  confier 
»  mon  argent  à  un  prince  à  qui  Dieu  a 
»  confié  le  gouvernement  de  fes  terres  & 
»  de  fes  ferviteurs ,  &  qui  s'en  montre  fi 
»  digne  par  la  fagefife  de  fon  adminiftra- 
»  tion  ?  »  Motaded  fiit  fi  touché  de  ce  trait 
de  générofité ,  qu'il  ne  put  retenir  {es  lar- 
mes. «Mon  ami,  lui  dit-il,  je  ne  prendrai 
»  rien  ;  mais  ,  li  dans  la  fuite  vous  vous 
»  trouviez  dans  le  befoin  ,  fongez  que  tous 
»  les  revenus  de  l'empire  font  à  vous.  » 

Motaded  choifit  pour  fon  fuccefTeur  Moc- 
tafi ,  fon  fils  aîné  ,  &  meurt  peu  de  tems 
après ,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  Prince 
digne  du  trône  qu'il  avoit  occupé  avec 
gloire  durant  près  de  dix  années  ,  mais 
d'un  caraélere  inconféquent.  Plein  d'efprit 
&  de  pénétration ,  habile  dans  le  grand 
art  de  manier  les  affaires ,  fertile  en  expé- 
diens ,  ami  de  la  juftice  ,  protefleur  des 
lettres  ,  d'une  bravoure  fage  &  prudente, 
il  oublioit  quelquefois  l'heureufe  pratique 
de  ces  vertus  royales ,  pour  tomber  dans 
les  défauts  oppofés.  On  rapporte  un  trait 
bien  frappant  de  fa  douceur  &  de  fa  mo- 
dération envers  fes  domeftiques.  Un  ef- 
clave  ,  qui  chaflfoit  les  mouches  qui  in- 
çommodoient  le  monarque,  fit  tomber  Iç 
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bonnet  de  œ  prince  d'un  coup  du  bâton^ 
auquel  étoit  attachée  la  frange.  Le  vifir , 
qui  étoit  alors  avec  le  Calife  ,  tomba  pref- 
que  évanoui  à  la  vue  de  cette  mal-adreffe  ;. 
mais  Motaded  ,  fans. s'émouvoir,  dit  tran™. 
quillement  :  «  Cet  efclave  eft  bien  peu  at-» 
»  tentif,  »  Le  viiir,  étonné ,  fe  jette  à  fes 
pieds  ,   &  lui  dit  :  «  Quoi  !  feigneur  !  eft-i 
»  il  pofTible  qu'un  grand  prince ,  cornnie 
»  yous,  porte  la  modération  i\  loin  ?   -.- 
>>  Eh  quoi  !    reprit  le    Calife  ,  devois-je 
»  punir  une  faute    involontaire  ?  »  Mais  , 
dans  d'autres  circonftances,  ce  prince  n'é- 
toit  plus  le  même.  Il  pouiïbit  quelquefois 
la  fé vérité  jufqu'à  la  barbarie  :   cruel  par 
intervalles  ,  il  aimoit  à  répandre  le  fang  ^ 
&:  puniffoit   de  mort  les  fautes  les  plus 
légères.  Aufli  dit-on  que ,  dans  ces  accès^ 
quand  quelqu'un  de  fes  domeftiques  eji-? 
couroit  fa  difgrace  ,    il   le  faifoit  brûler 
tout  vif.  Le  peuple  fut  heureux  fous  fori 
règne'.  Il  le  déchargea  d'une  grande  par-? 
t^e  des  importions  publiques,  &  le  garantit 
des  déprédations  de  ceux  qui  gouvernoient 
pour  Uii.    Il  avoit  pris  cette  devife  pour 
l'infcription  de  fon  fceau  :  «La  néceiïit^ 
w  exclut  tout  choix;  &:  toute  liberté.  » 
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MOCTAFI-BILLAH. 

MOCTAFI  n'étoit  point  à  Bagdad, 
lorfque  Ton  père  expira.  A  peine 
eut-il  appris  la  nouvelle  qui  le  plaçoit  fur 
le  trône  ,  qu'il  fe  fit  proclamer  par  le? 
troupes  qu'il  commandoit  alors  contre  les 
Carmates,  &c  fe  hâta  de  fe  rendre  dans 
la  capitale.  Il  y  fut  reçu  avec  une  pompe 
digne  de  fon  rang  ;  &  tous  les  grands  de 
l'état ,  les  députés  du  peuple  ,  &c  les  am- 
baffadeurs  des  princes  qui  vouloient  bien 
prendre  le  titre  de  vaflaux  de  l'empire  , 
vinrent  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

Les  Carmates  occupoient  depuis  bien 
idies  années  toutes  lès  forces  de  la  monar- 
chie. Sous  les  aufpices  d'Houffain ,  ils 
commettoient  les  plus  horribles  ravages. 
Le  Calife  veut  les  réprimer.  Plufieurs  fois 
(es  généraux  avoient  été  vaincus.  Il  crut 
que  fes  guerriiers  feroient  plus  fortunés 
s'il  combattoit  lui-même  à  leur  tête.  Cent 
mille  hommes  s'avancent  fous  fes  ordre* 
jwfqu'à  Moful,  Cinquante  mille  Carmates, 

Hhiy 
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qui  campoient  près  de  cette  ville ,  pren- 
nent la  fuite  au  bruit  de  fa  marche.  On 
les  pourfuit,  on  les  atteint;  on  les  taille 
en  pièces,  lorfqu'ils  étoient  près  de  tra- 
verfer  l'Euphrate.  Hoflein  lui  -  même  eft 
arrêté  avec  plus  de  fix  mille  foldats ,  & 
amené  au  Calife.  Ce  prince ,  content  d'a- 
voir rappelle  la  victoire  fous  fes  étendarts  , 
retourne  en  triomphe  à  Bagdad,  où  il  fait 
maiïacrer  fes  prifonniers  ,  en  repréfailles 
3u  traitement  que  les  Barbares  avoient  fait 
à  fes  fujets,  &  laiffe  à  fes  généraux  la 
conduite  d'une  guerre  qu'il  avoit  fi  heu- 
reufement  commencée.  Mais,  contre  fon 
attente ,  les  fuccès  furent  partagés.  Tan- 
tôt vaincues,  tantôt  vi6lorieufes ,  {es  ar- 
mées ne  purent  anéantir  un  peuple  opi- 
niâtre ,  qui  ne  connoiflbit  ni  le  danger, 
ni  la  mort ,  &:  qui  fembloit  tirer  des  forces 
de  fes  défaites  mêu'.es. 

Depuis  long-tems  ,  l'Egypte  &  la  Syrie 
recwmoiflbient  un  autre  fouverain  que  le 
Calife.  Ce  prince  entreprend  de  réunir  à 
fes  domaines  ces  deux  vaftes  provinces  , 
qui  avoient  été  l'apanage  de  Ces  pères. 
Haroun ,  petit-fils  d'Ahmed ,  fondateur  de 
cette  monarchie  nouvelle ,  avoit  eu  de 
longues  guerres  à  foutenir  ;  la  fleur  de  fes 
guerriers  avoit  été  moiflbnnée  dans  le* 
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combats  livrés  pour  foutenir  Ton  fceptre 
chancelant.  Il  avoit  triomphé  de  fes  ri- 
vaux ;  les  féditieux ,  cachés  dans  les  té- 
nèbres, n'ofoient  plus  en  fortir  pour  trou- 
bler un  calme  qui  étoit  le  fruit  de  fes  vic- 
toires ;  mais  fa  puifTance ,  ébranlée  par  ce 
grand  effort ,  n'avoit  plus  befoin  que  d'une 
foible  fecouffe  pour  être  renverfée.  La 
circonftance  étoit  favorable.  Mo6lan,  en 
prince  habile ,  la  faifit  ;  & ,  fans  confidé- 
rer  que  ce  nouvel  ennemi ,  dont  fon  père 
avoit  époufé  la  fœur,  étoit  l'allié  de  fa 
maifon,  il  lui  déclare  la  guerre.  Elle  com- 
mence avec  fureur.  Tout  cède  aux  pre- 
miers efforts  des  troupes  Mufulmanes  ;  les 
Egyptiens ,  trop  foibles,  fe  confinent  dans 
leurs  places  fortes.  On  les  y  affiége  ;  les 
remparts  s'écroulent  ;  Damas  ,  Emefle  y 
les  plus  célèbres  cités  fe  foumettent  au  Ca- 
life. En  vain  Haroun  épuife  toutes  les  ref- 
fources.  Un  de  fes  oncles  l'affaffme  pour  ré- 
gner en  fa  place  :  mais  l'ufurpateur  fe  rend 
odieux  ;  &  les  Egyptiens ,  pour  prévenir 
fa  tyrannie ,  appellent  eux-mêmes  à  leur 
fecours,  Mahomet,  général  de  Mo<ftafi. 
Ce  capitaine  accourt  ;  6c  l'Egypte  devient 
un  des  fiefs  du  Califat, 

Le   Calife   étoit  attaqué   d'une  efpèce 
^e  mélancolie  dont  on  n'avoit  pu  décou-^ 
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vnr  la  caufe.Les  remèdes  avoient  augmenté 
la  maladie.  Enfin,  après  quelques  années 
de  langueur ,  il  termina  fes  jours  &:  Ton 
règne  ,  à  l'âge  de  trente-deux  ars.  Dévot , 
généreux,  il  avoit  toutes  les  vertus  que 
ces  qualités  infpirent.  Plein  d'horreur  pour 
TefFuiion  du  fang humain,  il  punifToit  pour- 
tant, avec  une  jufte  févérité,  tous  les 
crim.es  qui  entraînoient  néceffairement 
avec  eux  la  perturbation  publique  ;  ceux 
qui  n'attaquoient  que  fa  perfonne  étoient 
toujours  pardonnes.  Il  avoit  hérité  de  fon 
père  une  tendre  afFeélion  pour  les  Alides, 
qu'il  ne  Te  contenta  pas  de  protéger  ou- 
vertement ,  mais  qu'il  combla  de  faveurs. 
Il  laifla  d'nnmenfes  richefles ,  &c  une  belle 
armée  fur  pied ,  fans  avoir  pu  cepen- 
dant réunir  à  l'empire  toutes  les  pro- 
vinces que  fes  prédécefTeurs  s'étoient  laiifé 
ravir. 


^ 


I 
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MOCTADER-BILLAH, 

ET 

M  AH  AD  I  ,  premier   Prince    Fathimite, 

MOcTADER-BiLLAH,  frère  du  Ca- 
life défunt ,  étoit  fon  plus  proche 
héritier  ;  & ,  quoique  ce  prince  n'eût  en- 
core que  treize  ans,  il  fut  proclamé  d'un 
confentement  unanime.  Mais  bientôt  les 
grands  de  l'empire ,  mécontens  de  ce  choix, 
réfolurent  de  placer  fur  le  trône  un  prince 
qui  pût  conduire  par  lui-même  les  rênes 
de  l'état.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Abdal- 
lah, fils  de  Motaz,  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  de  Mortadi  -  Billah.  "C'étoit  un 
prince  eftimé  pour  fes  fentences ,  fon  ca- 
raûere  égal  &  tranquille ,  fon  amour  pour 
les  chofes  divines ,  &.  la  beauté  de  fon 
efprit.  Il  refufa  d'abord  le  diadème  ;  mais, 
entraîné  par  fes  amis ,  il  fe  lailTa  couron- 
ner. A  peine  e\it-il  le  tems  de  fe  croire 
fowverain.  Sa  grandeur  s'évanouit  comme 
lui  fonge;  &,  au  bout  de.  vingt -quatre 
heures  j  délaiffé  de  tous  fes  partifans ,  il 
fe  vit  contraint  d'abandonner  le  fceptre, 
^  de  chercher  wn  afyle  dans  les  déferts. 
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Il  ny  fut  pas  caché  long-tems  ;  on  fe  faî- 
£t  bientôt  de  fa  perfonne  ,  &  on  le  con- 
duifit  aux  pieds  de  Moélader,  qui  le  fit 
étrangler. 

Un  ambitieux ,  qui  prétendoit  defcen- 
<ire  d'Ifmaël ,  fils  aîné  de  l'Iman  Giafar  , 
mais  que  plufieurs  difoient  n'être  qu'un 
œiférable  ferrurier  de  Syrie,  &  petit-fils 
d'un  Juif,  entreprend  de  fe  faire  un  état, 
&  fonde  la  célèbre  dynaftie  des  Califes 
Fathimites.  D'abord  il  débita  mille  im- 
pofhires  ;  l'auftérité  qu'il  afFeftoit  inf- 
pira  de  la  vénération  pour  lui.  Une  pro- 
phétie de  Mahomet  portoit  :  «  Qu'au  bout 
it  de  trois  cents  ans,  le  foleil  fe  leveroit  du 
»  côté  du  couchant.  »  Il  fçut  adroitement 
fe  l'appliquer ,  &  les  peuples  fe  laififerent 
féduire.  Quand  il  f*  vit  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  profély tes ,  il  prit  le  nom 
de  Mahadi ,  qui  fignifie  direél:eur  des  Fi- 
dèles ,  &  commen(^a  à  publier  fon  droit), 
les  armes  à  la  main ,  dans  le  Khaïrvan ,  où 
commandoit  ,  fous  la  protedlion  des 
Califes,  la  famille  des  Aglabites.  Un  ca- 
pitaine fameux,  irrité  contre  les  fouve- 
Tains  de  cette  province,  vint  fe  joindre 
à  lui  avec  fes  troupes.  Abdallah ,  (  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  guerrier,)  lui  prêta  fer- 
ment de  fidélité ,  6c  lui  promit  de  coni;? 
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ï)attre  jufqu'à  la  mort  pour  augmenter  fa 
puiffance.  Les  manières  nobles  deiMahadi, 
les  égards  avec  lefquels  il  en  fut  re^u, 
captivèrent  fon  cœur.  Ayant  rafiemblé  fes 
foldats ,  &  calculé  {es  forces ,  il  crut  pou- 
voir fans  peine  anéantir  une  princi- 
pauté qui  fubfiflolt  depuis  cent  douze  ans 
avec  une  autorité  précaire ,  &  dont  il 
connoifToit  la  foiblelTe.  L'événement  vé- 
rifia fes  conjeftures.  En  moins  d'un  an, 
Ziadah-Allah ,  dernier  prince  Aglabite, 
fut  vaincu  dans  trois  batailles  ,  6c  dé- 
pouillé de  fes  états.  La  conquête  du  Khaïr- 
van  fut  fuivie  de  celle  d'une  grande  par- 
tie de  l'Afrique  ;  &  Mahadi  y  fut  reconnu 
pour  fouverain  fpirituel  &:  temporel ,  fous 
le  nom  de  Calife ,  defcendant  de  Fathime 
&  d'Ali,  gendre  de  Mahomet. 

Mahadi ,  encouragé  par  les  fuccès  rapi- 
des de  fon  général,  envoie  trois  armées 
en  Egypte,  pour  foumettre  ce  vafte  état 
à  fa  puiffance.  Mais  trois  fois  elles  font 
vaincues  par  les  troupes  de  Moftader.  Sans 
être  intimidé  par  ces  difgraces ,  il  lève  de 
nouveaux  guerriers ,  au  nombre  de  cent 
mille  hommes  ,  &:  met  à  leur  tête  un  gé-- 
néral  habile  ,  appelle  Habbafah.  Ce  ca- 
pitaine vole  à  la  rencontre  des  vainqueurs, 
&  leur  livre  bataille.  La  naêlée  eil  fan- 
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glante,  &:  dure  julqu'aux  approches  dé 
la  nuit,  qui  fépare  les  combattans.'  Les 
Fathimites  n'avoient  perdu  que  dix  mille 
hommes ,  ôc  les  Abbaiîides  vingt  -  cinq 
mille  ;  mais  Habbafah ,  craignant  de  fati- 
s:uer  fes  foldats ,  crut  qu'il  étoit  plus  fage 
d'abandonner  la  victoire,  que  de  difpu- 
ter  inutilement  vm  pays  où  il  n'avoit  point 
de  refuge  ,  en  cas  d'accident.  Il  .réfolut 
de  faire  d'abord  quelques  conquêtes;  &, 
content  d'avoir  eu  quelque  fupérioritc , 
il  marcha  vers  Alexandrie  ,  qu'il  emporta 
de  vive  force  ,  &c  qui  termina  les  exploits. 
Il  revint  triomphant  &  chargé  de  butin 
vers  Mahadi ,  qu'il  trouva  occupé  à  fon- 
der une  ville ,  qu'il  appella  de  fon  nom , 
&  dont  il  vouloit  faire  fa  capitale.  Ce 
prince  l'envoya  aufli-tôt  en  Sicile ,  où 
les  Mahométans  qui  l'habitoient ,  s'étoient 
révoltés.  Il  l'y  fuivit  bientôt  lui-même , 
appaifa  les  troubles ,  fe  fit  reconnoître  par 
les  rebelles ,  ordonna  la  mort  de  l'auteur 
de  la  rébellion,  fit  un  dénombrement 
exz^  des  biens  de  tous  fes  fujets,  &  nom- 
ma des  officiers  pour  gouverner  les  dif- 
férentes provinces  de  fon  nouvel  empire  , 
&  pour  lever  le  tribut  qu'il  avoit  im- 
pofé. 

Tandis  que  les  généraux  de  Moflader 
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diéfendoient  vaillamment  l'Egypte  contre 
les  entreprifes  des  Magrébiens ,  ou  Arabes 
occidentaux  ,  ce  monarque  apprend  qu'un 
nouveau  rebelle  lui  enlève  la  Mélbpota- 
mie.  Le  vifir  Ratek  marche  contre  ce 
(editieux  ;  mais  il  eft  vaincu ,  &c  l'ufurpa- 
teur  s'avance  vers  Bagdad.  L'eunuque  Mu- 
nes ,  favori  du  Calife ,  vole  à  fa  rencon- 
tre. Ce  capitaine ,  l'un  des  plus  habiles  de 
fonfiécle,  le  joint,  l'attaque,  le  met  en 
fuite,  &  le  fait  prifonnier  avec  toute  fa 
famille.  Il  les  amène  dans  la  capitale,mon- 
tés  fur  des  chameaux ,  la  tête  couverte  de 
bonnets  ridicules,  &  n'ayant  pour  habit 
qu'une  vefte  de  poil  de  chèvre.  La  mort 
fut  le  prix  de  leur  rébellion. 

L'empereur  de  Conftantinople  envoyé 
une  magnifique  ambailade  au  Calife ,  pour 
traiter  avec  les  miniftres  de  ce  prince  de 
la  rançon  des  prifonniers  de  l'un  6c  de 
l'autre  empire,  &  pour  négocier  une  trêve. 
Les  ambaffadeurs  eurent  d'abord  audience 
du  vifir,  qui  les  requt  habillé  fuperbe- 
ment,  &  qui  les  traita  avec  tous  les  égards 
dûs  au  monarque  qu'ils  repréfentoient.  Il 
les  conduifit  enfuite  à  Moftader.  Le  pa- 
lais impérial  fut  paré,  en  cette  occafion, 
de  toutes  les  richeffes  de  la  couronne.  On 
n'oublia  rien  pour  étaler  aux  yeyix  de  ces 
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étrangers  l'opulence  merveilleufe  des  Ca-- 
lifes.  On  tendit  au-dedans  &:  au-dehors  du 
palais  douze  mille  pièces  de  foie ,  cinq 
cents  de  brocard,  avec  douze  mille  cinq 
cents  tapis  d'un  ouvrage  exquis  &  d'un 
prix  ineftimable.  Au  milieu  de  la  falle 
d'audience  ,  on  fit  paroitre  un  arbre  d'or 
mafîif ,  qui  avoit  dix-huit  branches  prin- 
cipales, fur  lefquelles  un  grand  nombre 
d'oiftaux  d'or  &  d'argent  voltigeoient , 
&  paroifloient  chanter  harmonieufement. 
Les  foldats  de  la  garde  du  Calife  furent 
rangés  en  ordre  de  bataille,  au  nombre 
de  cent  foixante  mille  hommes ,  &  on 
leur  paya  leur  folde  dans  des  bourfes  d'or» 
Entin ,  quarante  mille  eunuques  blancs ,  6c 
trente  mille  eunuques  noirs  ,  avec  fept 
cents  huiffiers,  étoient  placés  furies  avenues 
&  aux  portes  du  palais ,  pour  recevoir  les 
députés  Chrétiens.  Le  foir,  on  leur  donna 
une  fête  fur  le  Tigre.  Le  fleuve  étoit  cou- 
vert d'un  nombre  infini  de  bâtimens  peints 
&  dorés  ,  dont  tous  les  agrès  étoient 
figurés  avec  de  petites  lanternes.  Enfuite 
on  les  introduifit  dans  la  falle  du  feftin  , 
dont  la  magnificence  furpaffoit  encore  ce 
qu'on  avoit  vu;  &  le  repas ,  qui  dura  juf- 
qu'au  lendemain,  coûta  un  million  &  demi 
de  dinars.  Il  n'en  coûta  que  cent  vingt 
mille  pour  le  rachat  des  Mufulmans  cap- 
tifs. Que  d'heureux  on  eût  fait,  û  l'on  eût 

répandu 
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répandu  ces  richeffes  fi  follement  prodi- 
guées ,  fur  les  pauvres  habitans  des  campa- 


gnes ! 


"^[9 19-]^^ 


Mahadi  tente  une  féconde  fois  la  con- 
quête de  l'Egypte.  Abulcafîem ,  fils  de  ce 
prince,  entre  dans  cette  contrée  fameufe 
à  la  tête  d'une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes.   Il  y   trouve  l'eunuque    Munès 
qui  marche  à  fa  rencontre.  Se  voir  &  s'at- 
taquer ne   font   qu'une  même  chofe.  La 
viftoire  fe  déclare  pour  le  général  Abbaf- 
ifide.  Le  prince  Magrébien  prend  la  fuite 
&  fe    cantonne    dans   Alexandrie,    qu'il 
abandonne  peu  de  tems  après,  pour  élu- 
der la  pourfuite  du  vainqueur  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  reçu  des  renforts.   Mahadi ,  inf- 
truit  du  danger  de  fon   fils ,    envoie   de 
nouvelles  troupes  à  fon  fecours.  Elles  ne 
font  pas  plus  heureufes  que  les  premières. 
Une   féconde   défaite    chaffe  Abulcaflem 
de  l'Egypte ,   &  l'oblige  à  chercher  une 
retraite  dans  les  états  de  fon  père ,  après 
avoir  perdu  les  deux  tiers  de  fes  foldats  , 
tout  fon  bagage ,  &  le  butin  immenfe  qu'û 
avoit  fait. 

Un  célèbre  dofteur ,  nommé  Hallage , 
fioriffoit  à  Bagdad  j  ôv  s'étoit  fait  un  nom 
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immortel  Se  bien  des  jaloux.  Les  um  le 
regardoient  comme  ur_e  efpece  de  Dieu , 
les  autres  comme  un  impofteur.  Il  faifoit 
paroître  aux  regards  de  la  multitude  des 
fruits  d'hiver  en  été  ,  è>L  des  fruits  d'été 
en  hiver.  En  étendant  fes  mains  en  l'air , 
il  en  faifoit  tomber  des  drachmes  d'ar- 
gent ,  qu'il  appelle it  les  drachmes  de  la 
Toute  -  Puiffance  ,  &  dont  l'infcription 
étoit  :  «  Il  n'y.  a  qu'un  feul  Dieu.  »  Il  fqa- 
voit  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  plus 
fecret  des  maifons  ,  &  pénétroit  même 
les  penfées  les  plus  cachées.  Il  jeûnoit  fou- 
vent  pendant  plufieurs  jours;  &,lorfqu'il 
Tompoit  fon  abftinence ,  ce  n'étoit  qu'avec 
trois  bouchées  de  pain  8sc  un  peu  d'eau. 
Etant  venu  du  Khoraffan  dans  l'Irac,  il 
paffa  de-là  à  la  Mecque,  où  il  demeura 
pendant  un  an  dans  une  caverne.  On  le 
vit  fur  une  montagne ,  fe  tenir  debout  & 
nuds  pieds  au  haut  d'une  colomne  ,  &:  s'y 
livrer  à  toutes  fortes  de  macérations  ;  en- 
fin il  vint  s'établir  à  Bagdad ,  où  le  nom- 
bre de  fes  feflateurs  s'étant  confîdérable- 
ment  accru ,  le  vifir  Ahmed  le  fit  venir 
chez  lui  pour  l'examiner.  Quand  il  parut 
devant  ce  miniftre ,  il  ne  prétendit  ni  au 
don  de  prophétie ,  ni  au  pouvoir  de  faire 
des  miracles,  ni  à  l'habitation  de  la  di- 
vinité en  fa  perfonne  ;  difant  qu'il  n'y  avoit 
rien  d'extraordinaire  en  lui,  &  qu'il  fer- 
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voit  Dieu  comrrte  les  autres  hommes.  Le" 
vifîr,  content  de  cette  réponfe^  alloit  le 
renvoyer,    larfqu'oTi  produifît  uïi  de  Tes 
ouvrages  dans  lequel  il  enfeignoif  :  «  Que  , 
»  fi  un  Mufulnian  ne  pouvoit  pas  faire  le 
>>  pèlerinage  de  la  Meccpie ,  il  devoit  chôi- 
>*  fir  un  lieu  dans  fa  maifon  pour  y  prati- 
»  quer  feul  &  fans  témoins  toutes  les  cé- 
>»  rémonies  prefcrites  ;  qu'enfuite ,   il  fal- 
.  >>  loit  qu'il  aiîemblât  trente  orphelins ,  aux-^ 
^>  quels  il  donneroit  à  manger,  les  habil- 
»  leroir,    ÔC   leuf  feroit  une   aumône  de 
»  fept  drachmes  par  tête  ;  Se  qu'en  accom- 
»  pliïïant  toutes  ces  chofes ,  il  acquerroit 
»  autant  de  mérite  que  s'il  avoit  vifité  la 
»  facrée  Caaba.  »  Le  vifir,  étonné  d'une 
doftrine  qui  détruifoit  iî  ouvertement  les 
préceptes  de  l'apôtre  du  Mufulmanifme,fait 
affembler  les  dofteurs  de  la  loi ,  qui ,  après 
avoir  mûremejiitexaminé  fes  principes  hété- 
rodoxes, le  cohdamnent  à  la  mort.  Hallage 
entendit  fon  arrêt  en  héros.  Il  fe  contenta 
de  dire  à  fes  juges  :  «  Vous  condamnez  un 
»  innocent;   prenez  garde  que  le  ciel  ne 
»  prenne  foin   de  me  venger  un  jour,  » 
Le  Calife  confirma    la    fentence ,    &c  le 
dofteur  fut  conduit  au  fupplice.  R  reçut 
d'abord   mille  coups  de  fouet  fans  jetter 
lin  feul  foupir  ;  enfuite  on  lui  coupa  une 
main,  depuis  un  pied  ;  après  cela,  l'autre 
ihïiin  &:  l'autre  pieKl ,  &c  enfin  la  tête  ;  on 
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brûla  fon  corps  ;  Tes  cendres  furent  jeftées 
dans  le  Tigre ,  &  l'on  expofa  Ta  tête  dans 
la  place  du  marché  de  Bagdad.  Ainlî  pé- 
rit cet  homme  fameux ,  dont  la  réputation 
s'étoit  répandue  dans  tdVit  l'empirç  ,  & 
que  tous  fes  rivaux  cherchoient  à  confon- 
dre. Un  jour ,  il  s'avifa  de  dire  à  l'un  d'en- 
tr'eux  :«  Croyez  en  moi,  Abubècre,  & 
»  je  vous  donnerai  une  plante  d'Usfaral , 
»  (  efpece  de  fafran  bâtard ,  )  dont  la  fe- 
»  mence  fera  de  cuivre,  &:  fe  changera 
»  en  autant  de  grains  d'or.  »  —  Croyez 
»  en  moi,  vous-même,  répondit  Abubè- 
i>  cre,  &  je  vous  enverrai  un  éléphant 
»  couché  fur  le  dos  ,  dont  les  pieds  tou- 
»  cheront  au  ciel;  &,  lorfque  je  voudrai 
»  le  faire  difparoître,  je  le  cacherai  dans 
»  votre  œil.  »  Cette  réplique  fit  rougir 
Hallage,  parce  quelle  lui  fit  connoitre  que 
ce  dodeur  prenoit  toutes  fes  prétendues 
merveilles  pour  des  preftiges  ;  &  c'eft  ainlî 
qu'eti  penfoient  les  plus  fages  Mufulmans. 

Razi,  le  plus  célèbre  médecin  qui  fût 
alors  dans  l'empire ,  &  que  ,  dès  l'âge  de 
quarante  ans,  on  avoit  appelle  le  phénix 
de  fon  fiécle  ,  termine  fa  dofte  car- 
rière. Il  étoit.verfé  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'ancienne  littérature,  mais  11  ex- 
celloit  fur-tout  en  médecine.  Dans  fa  pre- 
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miere  jeunefle ,  il  s'étoit  appliqué  à  la  mu- 
fique.  Dégoûté  bientôt  de  cet  art  frivole, 
&  voulant  être  utile  aux  hommes ,  il 
s'enfoncja  dans  l'étude  des  ouvrages  qui 
enfeignoient  le  grand  art  de  connoître  les 
(impies ,  &c  d'en  tirer  des  liqueurs  falutai- 
res  capables  de  prolonger  nos  jours. Ses  lon- 
gues méditations  produisirent  une  foule  de 
chefs-d'œuvre  :  on  vit  fortir  prefqu'à  la 
fois  de  fon  muféum  de  f(javans  traités  fur 
la  philofophie  hermétique  ,  dans  lefquels 
il  prouvoit  d'une  manière  évidente  la  poA 
(ibilité  de  la  tranfmutation  des  métaux  par 
la  fimplicité  du  grand  oeuvre  ;  fur  l'aftro- 
logie  judiciaire  ,  qui  paroifToit ,  fous  fa 
plume  ,  un  art  d'une  utilité  jufqu'alors  in- 
connue ;  fur  la  botanique ,  où  la  nom- 
breufe  famille  des  végétaux  étoit  diftri- 
buée  par  claiTes ,  félon  l'analogie  de  leurs 
qualités  refpeftives  &  leur  degré  de 
vertu  ;  fur  l'anatomie ,  oxx  toute  l'harmo- 
nie du  corps  humain  étoit  développée  avec 
des  traits  lumineux  propres  à  diriger  les  ar- 
tiftes  dans  ce  labyrinthe  ,  où  jufqu'alors 
ils  n'avoient  fait  qu'errer.  En  un  mot,  il 
n'omit  aucune  partie  eflfentielle  de  fa  pro- 
fefïion  ;  mais  tant  de  produftions ,  enfan- 
tées fouvent  dans  le  fdence  de  la  nuit , 
lui  firent  perdre  la  vue.  Un  oculiftè  en- 
treprit de  le  guérir.  Razi  lui  demanda  com- 
bien l'œil  avoit  d«  tuniques  :  l'Efculape  ne 
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put  répondre.  «  Mon  ami ,  lui  dit  alôr« 
»  le  médecin ,  réfervez  votre  zèle  pour 
»  quelqu'autre.  Je  ne  fouhaite  pas ,  autant 
»  que  vous  le  croiriez ,  de  recouvrer  la 
»  vue  ;  j'ai  déjà  aflfez  vu  le  monde  pour 
»  en  être  dégoûté  &:  pour  le  haïr.  »  Il 
étoit  libéral ,  bienfaifant ,  afFabk  à  tout 
le  monde.  Les  pauvres  fur-tout  trouvoient 
en  lui  un  père.  Il  leur  donnoit  des  avis 
comme  médecin ,  &:  leur  diftribuoit  ce 
qu'il  gagnoit  avec  les  riches ,  &  les  penr 
fions  que  lui  faifoit  Moçftader.  Toutefois , 
malgré  fon  mérite  éminent ,  Razi  eut  des 
rivaux ,  qui,  ne  pouvant  l'atteindre ,  <;her- 
choient  au  moins  à  ridiculifer  fon  fçavoir. 
Ils  lui  reprochoient  de  n'être  ni  bon  mé- 
decin ,  pajrce  qu'il  n'avoit  pu  conferver 
fa.  x\ie ,  ni  bon  aftrologue ,  parce  qu'il 
n'avoit  ,pas  prévu  divers  accidens  fâcheux 
qui  lui  étoient  arrivés,  îii  bon  chymift^, 
parce  qu'il  étoit  indigent.  Mais  l'eftime 
publique  dédommageoit  bien  ce  grand 
Jiomme  des  vains  farcafmes  de  fçs  eii- 
s/ieux. 

Le  Calife  ordonne  à  Sénan,  fon  pre- 
mier médecin,  d'exajriner  tous  ceux  def* 
profeifion  qui  exerçoient  à  Bagdad  ,  pour 
.connoître  leur  capacité,  &  pour  f<javoir 
*'ils  ne  trompoien^  paç  fes  fujçtf ,  Tows  Içç 
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Hvéclecins  comparoifTent  devant  Sénan.  Il 
fe  préfente ,  dans  la  foule ,  un  homme  d'un 
maintien  grave  &  très-bien  mis.  Sénan  le 
reçoit  avec  les  égards  qu'il  paroi t  mériter  , 
le  prie  de  lui  donner  quelque  preuve  de 
fon  habileté  dans  la  médecine ,  &  de  lui 
dire  fous  quel  dofteur  il  en  a  étudié  les 
principes.  Acette  queftion,  l'Efculape  tire  de 
ia  manche  un  papier  dans  lequel  il  y  avoit 
un  certain  nombre  de  dinars ,  &  lui  avoue 
ingénuement  qu'il  n'entendoit  rien  à  la  mé- 
decine ;  qu'il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire  , 
mais  que ,  comme  il  s'étoit  entretenu  avec 
fa  famille  en  l'exerçant ,  il  le  fupplioit  de 
ne  pas  le  ruiner  en  découvrant  la  vérité 
au  commandant  des  Fidèles.  Sénan,  qui 
ne  put  s'empêcher  de  rire  ,  lui  promit  de 
ne  pas  le  déceler,  pourvu  qu'il  lui  jurât 
de  ne  jamais  traiter  de  malade  dont  le  mal  / 

lui  feroit  inconnu ,  &  de  ne  prefcrire  de  fai- 
gnées  ni  aucun  autre  remède  femblable , 
que  dans  les  cas  où  il  feroit  bien  aiTuré 
de  leur  néceflité.  Le  dofteur  n'eut  pas.  de 
peine  à  s'y  engager ,  en  lui  difant  qu'il  ne 
prefcrivoit  jamais  à  fesviélimes  que  de  l'oxy- 
mel  8»c  un julep.Le  lendemain parutun jeune 
médecin  très-élégant.  «  Quel  a  été  votre 
>»  maître ,  lui  demanda  Sénan  ?  —  Mop 
»  père.  —  Qui  eft  votre  père  ?  —  Le  doc- 
»  teur  que  vous  avez,  vu  hier,  —  Ordon- 
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»  nez-vous  comme  lui  ?  —  Toujours.  —^ 
»  Ayez  donc  foin  de  fuivre  auffi  la  même 
»  méthode  ;  perfeftionnez-vous  dans  votre 
»  profeflion ,  afin  qu'il  ait  un  fils  qui  lui 
»  refiTemble.  » 

L'eunuque  Munès ,  mécontent  de  Moc- 
tader,  entre  tout- à-coup  avec  douze  cti- 
valiers  dans  le  palais  impérial ,  le  pille , 
"&  emmené  chez  lui  le  Calife,  fa  mere^ 
fa  tante ,  Tes  enfans  ,  (es  femmes  &  fes 
concubines.  Le  lendemain ,  les  foldats  que 
l'eunnque  avoit  gagnés ,  proclament  Ca- 
life Mahomet  ,  {urnommé  Caher  ,  frère 
de  Moftader.  La  mère  de  ce  prince  per- 
dit fix  cents  mille  dinars  dans  le  pillage 
du  palais.  Après  que  Moftader  eut  abdi- 
qué le  Califat ,  on  écrivit  dans  toutes  les 
provinces  pour  informer  les  peuples  du 
changement  defouverain,  &  l'on  fe  flatta 
de  voir  les  chofes  établies  fur  un  fonde- 
ment folide.  Mais  à  peine  le  nouveau 
monarque  avoit-il  régné  trois  jours,  que 
les  foldats  s'afTemblerent  tumultuairement, 
demandèrent  infolemment  leur  paye  ,  & 
rétablirent  Moftaderfur  le  trône.  Aufli-tôr 
ce  prince  fit  venir  fon  frère,  lui  pardonna 
ce  qui  s'étoit  pafTé,  6c  lui  témoigna  qu'il 
ç'intéreflbit  pour  lui. 
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Le  rétabli fTement  du  fouverain  légi- 
time fut  pour  Munès  un  fignal  de  difgrace. 
Il  prit  la  fuite  afin  de  fe  fouftraire  à  la 
fureur  de  Tes  ennemis ,  &  fe  retira  ,  fuivi 
des  troupes  qui  lui  éioient  reftées  fidèles, 
à  Moful  ,  où  régnoient  trois  frères,  fils 
de  Hamadan,  croyant  trouver  une  retraite 
fûre  chez  ces  princes  qui  lui  dévoient  leur 
grandeur.  Mais  les  Hamadanides ,  bien- 
loin  de  partager  fon  infortune ,  prirent 
le  parti  de  {qs  rivaux,  &  fe  mirent  en 
campagne  pour  le  chafTer  de  defius  leurs 
terres.  Daoud ,  cadet  des  princes  de  cette 
maifon  ,  ne  pouvant  approuver  l'afi: ion 
de  fes  frères ,  refufa  de  les  fuivre  ;  & , 
ces  ingrats  lui  en  ayant  demandé  la  rai- 
fon,  il  leur  dit  qu'ayant  toujours  vécu 
fous  la  proteèlion  de  Munès ,  il  appréhen- 
doit  de  recevoir  quelque  coup  de  flèche, 
s'il  combattoit  contre  lui  :  «  Car ,  ajoûtoit- 
»il,  (i  j'étois  bleffé  à  mort,  j'aurois  un 
w  extrême  regret  de  voir  mes  derniers  inA 
»  tans  chargés  du  reproche  &  de  Tinfa- 
»  mie  que  porte  avec  foi  l'ingratitude.  » 
Ses  frères ,  ne  fe  payant  point  de  cette  rai- 
fon  ,  l'obligèrent  abfolument  de  les  ac- 
compagner. Ils  marchèrent  tous  trois,  à 
la  tête  de  trente  mille  hommes,  contre 
'l'eunuque  qui  n'avoit  qu'une  poignée  de: 
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gens.  Mais  ce  petit  nombre  combattit  avec 
tant  de  valeur ,  que  les  immenles  batail- 
lons de  Hamadan  furent  taillés  en  pièces. 
Daoud  fut  tué  du  coup  de  flèche  qu'il 
avoit  redouté  ,  &  fes  frères  furent  chafles 
de  Moful,  cille  viclorieux  Munès  s'établit. 

Depuis  que  Caher  avoit  été  proclamé 
fouverain ,  le  monarque ,  Ton  frère ,  avoit 
conçu  contre  lui  une  haine  d'autant  plus 
redoutable ,  qu'il  avoit  foin  de  la  cacher 
foiis  l'extérieur  de  la  plus  tendre  amitié. 
Mais  Caher,  qui  fçavoit  aufîî  diffimuler, 
ëtoit  trop  habile  pour  prendre  le  change; 
&,  fe  ménageant  une  reflburce  contre  les 
emportemens  du  Calife ,  dans  la  protec- 
tion de  Munès  ,  il  entretenoit  avec  ce 
général  un  commerce  fecret ,  dont  l'ob- 
jet étoit  la  chute  de  Moftader.  Ce  prince 
précipita  lui-même  la  fatale  révolution. 
Soupçonnant  les  liaifons  de  Ton  frère ,  il 
le  fait  arrêter ,  dans  le  defTein  de  lui  ôter 
le  jour.  Munès,  qui  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  honnête  pour  fe  venger  ,  faifit 
celui-ci,  &  vient  avec  une  armée  nom- 
breufe  camper  aux  portes  de  Bagdad.  Les 
favoris  du  Calife,  fe  voyant  fur  le  point 
d'être  étroitement  refferrés  avec  leur  maîr 
tre,  confeillent  au  monarque  de  fortir  de  la 
yille  en  habit  de  cérémonie ,  précédé  des 
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tdofteurs  de  la  loi  &:  de  toutes  les  per- 
fonnes  de  marques  ,  avec  l'Alcoran  ou- 
vert à  la  main,  &:  de  fe  préienter  ainfi 
aux  rebelles,  s'imaglnant  qu'à  ce  fpeda- 
cle  auguAe ,  ils  feroient  frappés  du  plus 
profond  reipedi  ,  ôc  rentreroient  aufli-tôt 
-dans  le  devoir.  Ce  moyen  lui  parut  une 
preuve  de  foJblçfTe  :  il  aima  mieux  com- 
battre. Il  fe  tint  d'abord  fur  une  hauteur 
avec  ceux  qui  l'accompagnoient,  &  fem- 
bla  vouloir  attendre  qu'on  l'attaquât  ;  mais, 
ayant  enfin  donné  le  fignal  de  la  mêlée , 
on  en  vint  aux  mains.  A  peine  l'aclion  fiit- 
^lle  engagée ,  que  l'élite  de  fes  troupes 
prit  la  fuite;  lui-même  voulut  rentrer  dans 
la  ville  avec  les  fuyards,  mais  il  fut  en- 
veloppé par  un  corps  de  Magrébiens  , 
dont  un ,  après  l'avoir  chargé  d'injures , 
le  perça  de  Ton  épée,  &:  les  autres  l'a- 
chevèrent. Ils  lui  coupèrent  enfuite  la 
lête ,  qu'ils  portèrent  fur  une  perche  à 
leur  général  qui  ne  s'étoit  point  trouvé 
au  combat.  On  dit  que  quand  Munès  l'ap- 
perqut,  il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Il  en- 
tra fur  le  champ  dans  Bagdad,  mit  une 
garde  au  palais  impérial  pour  empêcher 
qu'il  ne  fût  pillé ,  &  défendit  à  fes  gens 
de  faire  la  moindre  violence  aux  perfon- 
nes  de  la  famille  du  Calife  déhint ,  ni  à 
fes  domeftiques. 

Pie\ix,  charitable   envers  les  pauvres. 
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auxquels  il  diftribua,  dans  le  cours  d'uh 
règne  de  vingt-cinq  ans ,  plus  de  foixante- 
dix  millions  ,  de  dinars  ;  grand  jeûneur  , 
Moftader  avoit  les  vertus  d'un  particu- 
lier, mais  il  étoit  déplacé  furie  trône.  Prince 
foible,  il  fe  laifTa  toujours  gouverner  par 
fes  miniftres  &  par  fes  femmes.  Ses  favo- 
rites eurent  tant  d'autorité ,  qu'on  en  vit 
une  ,  au  grand  fcandale  des  Mufulmans , 
préfider  dans  le  Divan,  &  rendre  la  ju.f- 
tice  aux  peuples.  Il  eft  vrai  qu'elle  poffé- 
doit  à  fond  tout  le  code  Sarafm  ;  elle 
étoit  confultée  par  les  plus  habiles  jurif- 
tes;  mais  c'étoit  une  innovation  crimi- 
nelle, &  peut-être  la  caufe  du  courroux 
de  Munès.  Il  nomma  douze  vifirs,  ce 
qu'on  n'avoit  point  encore  vu.  Enfin,  il 
n'y  eut  pas  un  feul  Mufulman  qui  fit  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  durant  la  moitié 
de  fon  règne ,  parce  que  les  Carmates  s'é- 
toient  emparé  de  cette  ville,  &  avoient 
enlevé  la  pierre  noire,  objet  unique  delà 
vénération  des  Mufulmans, 
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CAHER-BÏLLAH. 

A  Près  la  mort  de  Modader ,  Munès 
propofa  aux  grands  de  la  cour  d'ë- 
kver  au  Califat  Abul-Abbas,  fils  de  ce 
prince,  qui  avoit  été  fon  élève.  Maison 
repréfenta  que  ce  dernier  monarque  avoit 
été  gouverné  abfolument  par  fa  mère ,  par 
fa  tante  &  par  Tes  eunuques  ;  que  les  cho- 
ies fe  trouveroient  encore  fur  le  même 
pied  fous  une  minorité  ;  qu'ayant  beibin 
d'un  prince  en  état  de  conduire  &  de 
gouverner  par  lui-même  fes  fujets ,  il  fal- 
loit  jetter  les  yeux  fur  Caher,  comme  ce- 
lui de  tous  les  princes  Abl^aflides ,  qui 
étoit  le  plus  propre  à  porter  la  couronne. 
Munès  témoigna  d'abord  beaucoup  de 
répugnance  pour  l'élévation  de  Caher, 
dont  il  connoifToit  bien  l'humeur  cruelle 
ôc  avare;  mais  enfin  il  fe  laiflfa  perfuader, 
&  fut  le  premier  à  prêter  ferment  au  nou- 
veau fouverain.  Caher  ne  tarda  point  à 
dévoiler  fon  caraclere  féroce,  &  à  jufti- 
fier  les  craintes  de  Munès.  A  peine  eut- 
il  ceint  le  diadème  ,  qu'il  fit  arrêter   6c 
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conduire  en  fa  pTéfence  les  ènfans  &  les 
domeftiques  de  Mo<îlader,  &  les  fit  cruel- 
lement tourmenter ,  pour  leur  faire  confef- 
fer  quelles  fommes  fon  prédécefTeur  leur 
avoit  diftribuées.  Sa  belle-mere  elle-même, 
quoiqu'elle  l'eût  élevé  ,  &c  qu'elle  fut  hy- 
dropique ,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  fon  inhu- 
manité. Il  la  fit  appliquer  à  la  quef^ion, 
pour  l'obliger  à  donner  le  refle  de  fon  ar- 
gent &:  de  fes  pierreries ,  quoiquelle  eût 
déjà  remis  entre  fes  mains  fes  habits ,  fes 
meubles  les  plus  précieux,  6>t  cent  mille 
pièces  d'or.  Elle  perfifta  dans  la  déclara-^ 
tion qu'elle  avoit  faite,  fous  ferment ,  qu'il 
ne  lui  refloit  pliis  rien  de  quelque  valeur  ^ 
mais  deux  perfonnss  dépofoientle  contraire; 
ce  qui  mit  le  barbare  Calife  dans  une  tell© 
fureur,  qu'il  ordonna  de  la  dépouiller  foute' 
nue,  6c  de  la  pendre  par  les  pieds,  la 
tête  en  bas ,  de  façon  que  fon  urine  l^ui 
coulôit  le  long  du  corps.  On  dit  même 
qu'il  expofa  non-feulement  à  la  vue  de 
tout  le  monde  les  parties  que  la  pudeur 
oblige  de  cacher ,  mais  qu'il  la  frappa  lui- 
même.  Mais ,  au  milieu  de  ces  affreux  tour- 
mens ,  cette  femme  courageufe  ofa  lui 
dire  qu'elle  étoit  fa  mère ,  &:  lui  repro- 
cha fa  noire  ingratitude ,  parce  qu'elle 
avoit  un  jour  détourné  Moétader  ,  fon- 
fils ,  du  defifein  où  il  étoit  de  le  faire 
mourir. 
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Après  un  règne  de  plus  de  vingt-cpja- 
tre  ans,  Mahadi  meurt  dans  fa.  capitale, 
appellée  de  fon  nom  Mahadia,  &  qu'il 
avoit  fondée.  Prince  habile  ,  qui  f(jut  dé- 
fendre &:  aggrandir  l'empire  qu'il  avoit 
établi  ;  mais  qui  fouilla  Ton  trône  par  le 
meurtre  des  généraux  qui  les  premiers 
avoient  combattu  pour  lui.  Caïem-Bem- 
rillah ,  fon  fils ,  fut  proclamé  le  jour  même 
de  fes  obsèques  ;  &C  ce  nouveau  monarque, 
craignant  que  le  décès  de  fon  père  ne 
caufât  quelque  défordre  en  Sicile  &  en 
Italie ,  dont  la  conquête  n'étoit  point  ache- 
vée ,  en  cacha  la  nouvelle  pendant  une  an- 
née entière. 

''^[934-]"-^ 

La  férocité  de  Caher  excite  les  mur- 
mures de  tous  les  grands.  Indignés  de  leur 
choix ,  ils  forment  le  projet  de  lui  arra- 
cher le  Iceptre  &c  de  détruire  leur  ou- 
vrage. La  conjuration  alloit  éclater;  Mu- 
nès  en  étoit  l'ame ,  lorfqu'un  des  compli- 
ces ,  touché  du  fort  de  Caher ,  fe  glilTe 
dans  le  palais  déguifé  en  femme,  &,  lâ- 
che déferteur  de  fon  parti,  vient  inftruire 
le  defpote  de  tout  ce  que  l'on  tramoit 
contre    fa  personne.   Le  Calife,  averti  fi 
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à  propos  du  danger  qui  le  mena(^oit,  fait 
arrêter  Munès   avec  les  principaux  parti- 
fans  de  ce  général ,  &  ordonne  leur  fup- 
plice.    On  vit  alors  un  grand   général , 
défenfeur  &  perturbateur  de  l'empire  tour- 
à-tour  ,  cet  homme  qui  avoit  caufé  tant 
de  révolutions ,  &  qui  fi  long-tems  avoit 
paru  être  le  difpenfateur  du  Califat,  pé- 
rir fur  un  échafaud  ,   au  milieu  de  Bag- 
dad,  autrefois  le  théâtre  de  fa  gloire,  il 
recjut  la  mort  avec  cette  intrépidité  qu'il 
avoit  toujours  montrée  dans  les  combats  ; 
ôi.  tout  le  peuple ,  touché  de  fa  magnani- 
mité ,  fe  rappellant  fes   bienfaits ,   verfa 
des  larmes  abondantes.  On  dit  que  ce  ca- 
pitaine étoit  d'une   taille    extraordinaire  , 
&  qu'il  avoit  la  tête  fi  grofTe ,  que  la  cer- 
velle   feule    qui    en  fut    tirée    pefoit  fix 
livres.  Ses  complices  eurent  le  même  fort; 
mais  leur  fupplicc  ne  fe  palTa   point  fans 
tumulte.    Les    domeftiques  de  l'un  d'eux, 
prirent  les  armes  ,   déclarant  qu'il  falloit 
détrôner  le  tyran  ,  &  placer  la  couronne 
fur  la  tùte  d'Abu-Ahmed,  fils  du  Calife 
Modafi.  Caher  trouva  moyen  d'appaifer 
la  fédition  ;  puis,  ayant  fait  arrêter  Ahnied, 
il  le   conduifit  dans  l'appartement  fecrct 
des  femmes ,  où ,  par  fon  ordre ,   cet  in- 
fortuné fut  attaché  avec   quatre  doux  à 
la  muraille  de  la  chambre»  Tandis  que  ce 
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malheureux!  prince  étoit  en  cet  état,  le 
Calite  fit  appeller  Abu-Yaia ,  homme  de 
robe  tort  riche  ,  &  kii  dit  qu'il  avoit  be- 
foin  de  deux  cents  mille  dinars.  Yaia  ré- 
pondit qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de 
fournir  une  auffi  groflé  fomme  :  «  Bon  ! 
»  reprit  Caher  ;  cependant  Ahmed  qui 
>>  eft  dans  la  chambre  voifine,  m'a  af- 
»  furé  que  vous  pouviez  le  faire ,  &  il 
»  eft  d'avis  que  vous  le  fafliez.  »  Abu- 
Yaia  entra  dans  la  chambre  pour  parler 
à  Ahi^ied  ;  mais  qu'elle  fut  fa  furprife  quand 
il  le  vit  cloué  à  la  muraille  ?  Ce  fpeda- 
cle  lui  caufa  tant  de  frayeur,  qu'il  accorda 
tout,  &  même  au-delà  de  ce  que  le  Calife 
demandoit. 

Moclaz  ,  perfonnage  fameux,  que  le 
Calife  avoit  déclaré  fon  vifir,  mais  qui 
avoit  encouru  la  difgrace  de  ce  prince  , 
avoit  eu  part  à  la  conjuration.  Plus  heu- 
teux  que  fes  complices,  il  âvoit  pris  la 
fuite,  &:  s'étoit  mis  à  l'abri  du  courroux 
d'un  monarque  qui  ne  f(Çavoit  point  par- 
donner. Cependant ,  comme  il  avoit  tout 
à  craindre ,  il  entréprit  de  fe  faire  un 
parti  pour  venger  la  mort  de  tant,  de  vic- 
times. Il  s'adreiTa  à  Sima ,  général  des  mi- 
lices Turcs  ,  qu'il  alloit  trouver  tantôt  dé- 
guifé  en  femme ,  tantôt  en  gueux  ordi- 
naire ,  tantôt  en  aveugle  mendiant.  Il  lui 
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repréfente  les  dangers  qui  l'environnent  ^ 
&,  pour  mieux  réuffir  auprès  de  ce  capi- 
taine ,  il  donne  deux  cents  pièces  d'or 
à  fon  aftrologue ,  &;  la  même  fomme  à 
fon  interprète  des  fonges ,  afin  d'infpirer 
à  leur  maître ,  par  leurs  interprétations  y 
des  fentimens  qui  le  portafîent  à  agir  avec 
vigueur.  Le  premier  de  ces  deux  fourbes 
menace  Sima  d'une  mort  violente  de  la 
part  de  Caher,  &  le  fécond  lui  jure  que 
fes  fonges  lui  préfagent  le  même  malheur. 
Sima,  plein  de  terreur,  fe  hâte  d'entrer 
dans  les  vues  de  Moclaz  ;  &  tous  deux ,  à 
la  tê^  des  milices  ,  fè  tranfportent  au  pa- 
lais. Le  Calife  ,  qui  avoit  fait  la  débau- 
che la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  n'ell 
réveillé  qu'avec  peine  par  le  bruit  ^qs  re-^ 
belles.  Hors  de  lui ,  il  fe  fauve  fur  le  toit 
du  bain  &  s'y  cache.  Mais  bientôt  on  Xo, 
découvre.,  on  l'arrête,  oft  lui  crevé  les 
yeux  avec  un  fer  rouge  ,  &:  on  le  jette 
dans  un  cachot ,  après  l'avoir  forcé  d'ab- 
diquer. Il  refta  dans  fa  prifon  jufqu'au  rè- 
gne de  Mottaki ,  qui ,  touché  de  fes  difgra- 
ces,  lui  rendit  la  liberté.  On  vit  alors  un 
grand  exemple  de  la  viciflltude  des  cho- 
ies humaines.Ce  prince,  n'a  guères,le  maî- 
tre d'un  vafte  empire  ,  &:  qui  nageoit  dans 
les  richefles,  fut  réduit  à  une  telle  mifere, 
qu'il  étoit  obligé  de   demander  l'aumône 
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a  la  porte  de  la  grande  mofquée  de  Bag- 
dad, tous  les  vendredis.  Le  fils  d'Abu- 
Mufa ,  le  Harchémite  ,  lui  donna  une  fois 
mille  drachmes.  Une  autre  fois,  l'ayant 
apperçu  au  milieu  d*une  foule  d'aveugles 
&  de  mendians,  couvert  de  hailtenç,  &î 
difant  à  ceux  qui  entroient  dans  la  moA 
quée  :  «  Souvenez-vous  de  celui  qui  étoit 
»  autrefois  votre  Calife ,  &  qui  eft  réduit 
»  maintenant  à  vous  demander  l'aumône;  » 
il  ne  put  retenir  fes  larmes ,  &:  le  retira 
dans  fa  maifon ,  où  il  mourut  à  l'âge  de 
cinquante-deux  ans. 
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RADI-BILLAH, 

ET 

CAlENt-  BEMRILLAH  ,  fuond  prince 
Fathimiu; 

-^[934.]-./f%" 

A  Près  la  dépoiition  de  Caher,  les  re- 
belles tirèrent  de  prifon  Abul-Abbas-^ 
Ahmed ,  fon  neveu  ,  &  le  placèrent  fur 
le  trône  de  Moftader  Ton  père,  en  lui 
donnant  le  nom  de  Radi-Billah.  Moclaz  , 
principal  auteur  de  cette  révolution,  fiit 
déclaré  Vlfir,  dignité  fuprême  dont  il 
partagea  l'autorité  avec  Sima. 

Ce  nouveau  miniftre,  a  peine  inftallé 
dans  fa  charge ,  fit  arrêter  uri  iniigne  im- 
pofVeur  appelle  Salmagani,  dont  la  per- 
nicieufe  do<ftriné  troubloit  la  tranquillité 
de  Bagdad.  Ce  fourbe  enfeignoit  que  la 
divinité  réfidoit  dans  toutes  les  créatures  , 
6>c  particulièrement  dans  les  hommes ,  au- 
tant que  leur  nature  différente  le  compor- 
toit;  que  les  âmes  paffoient  d'un  corps 
dans  un  autre  pendant  une  fuite  de  fiécles 
indéterminée  ;  qu'Ali  étoit  le  plus  excel- 
lent des  mortels  ,  &  même  qu'il  étoit 
Dieu,  Ces  erreurs  furent  d'abord  prcchées 
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dans  les  ténèbres  ;  mais,  quand  Salmagani 
fe  vit  une  foule  de  difciples ,  il  ofa  pa- 
roître  au  grand  jour  ,  &  publier  qu'il  étoit 
Dieu.  Tout  le  peuple  le  fuivoit;  il  fe  ren- 
floit  redoutable  parles  violences  qu'il  exer- 
^it  envers  les  incrédules.  Moclaz  ,  inf- 
truit  de  ce  défordre  commis  en  quelque 
forte  fous  fes  yeux  ,  voulut  l'étouffer  dès 
fa  naiflance.  Salmagani  fut  conduit  en  fa 
préfence  avec  deux  de  fes  profélytes,  aux- 
quels il  ordonna  de  donner  des  coups  de 
poing  à  leur  maître.  L'un  obéit,  quoiqu'a- 
vec  répugnance  ;  mais  l'autre ,  loin  de 
le  frapper,  lui  prit  la  main,  la  baifa  ,  & 
{e  proflernant  à  fes  pieds  :  «  Mon  appui , 
»  mon  Seigneur  &;  mon  Dieu  \  s'écria- 
>♦  t-il.  »  Salmagani  foutint  que  jamais  il 
ne  s'étoit  arrogé  les  honneurs  divins ,  & 
parut  blâmer  l'extravagance  de  fon  diA 
ciple.  Mais  le  viiir ,  peu  content  de  ce 
défaveu ,  fit  affembler  les  dofteurs ,  qui , 
après  un  férieux  examen ,  dans  lequel  l'im- 
pofteur  fe  contredit  plufieurs  fois,  le  ju- 
gèrent digne  de  mort.  Alors  le  vifir  le  fit 
conduire  au  fupplice.  On  le  crucifia  avec 
fon  adorateur;  &  leurs  corps  furent  ré- 
duits en  cendres ,  afin  d'infpirer  plus  d'hor>s 
reur  au  peuple  pour  leurs  impiétés. 

L'empire  deMahome-t,  cette  vafte  mo^ 
Kk  iij 


^iS  Anecdotes 

■narchie ,  ouvrage  de  la  valeur  la  plus  în^ 
trépide,  déclinait  de  jour  en  jour  par  la 
foiblefîe  des  fouverains.  Dépouillés  par 
une  foule  d'ufurpateurs ,  les  fucceffeurs 
du  prophète  ne  poffédoient  plus  que  Bagi 
dad,  &:  quelques  provinces  voiHnes  me-» 
nacées  fans  ceiTe ,  8>c  qui  n'atteiidoient 
qu'un  ambitieux  pour  le  loumettre  à  fa 
puiiîance.  Les  villes  de  Vafet,  de  Bâfra 
&  dé  Cufa,  avec  le  refte  de  l'Irac-Ara- 
bique,  obéifloient  àEbn-Ray^k.  La  Perfe 
proprement  dite  étoit  foumife  à  Ama- 
daldoula ,  prince  &:  chef  de  la  dynaftie 
des  Bovidés.  Une  partie  du  canton  ap- 
pelle Al-Jébal ,  &:  lé  relie  de  l'Irac-Per-- 
îïenne  qui  eft  la  partie  montagneufe  de 
la  Perfe ,  &c  le  pays  des  anciens  Parthes- 
reconnoiflbient  pour  maître Rucnoddaulaj 
£rere  d'Amadaldoula. .  L'autre  partie  deU; 
P^fe  étoit  entre  les  m^ins  de  Vjafma,kin, 
prince  de  la  dynaftie  des  Dilémites.  Mo-, 
fui  êç  les  grandes  cités  qui  l'environnent 
avoiei^t  ,pOur  fouveraiijis  les  fultans  Har 
madanifes.  L'Egypte. &  la  Syrie  n'étoient 
plus  fournifes  aux.  Califes,  mais  S  Mo- 
hamrrj£d ,  fils  de  Tagai ,  furnommé  AI- 
Akhfid  ,  que  ces; .  monarques  en  avolent 
fait  autrefois  finiple  gouverneur.  L'Afri- 
que avoit  été  fubjuguée  par  les  Fathimites. 
Caïem-Bemrillah  en  étoit  pour-lors  fou- 
«^rajn  ;   5c  Tes  fu^çeiT^urs  fondèrent  ^sii 
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âe  tems  après  en  Eg)^pte  un  nouveau  Ca- 
lifat ,  qui  foutint  durant  quelque  tems  la 
réputation  &:  l'honneur  du  nom  Sarafin. 
L'Efpagne ,  ou  du  moins  la  partie  de  cette 
vafte  contrée  foumife  aux  Mahométans, 
étoit  gouvernée  par  Abdalrahman ,  fous 
le  titre  d'empereur  des  Fidèles,  qualifi- 
cation ufurpée  encore  aux  Califes  d'Afie. 
Les  provinces  Mufulmanes  en  Sicile  étoient 
dominées  par  l'Emir  Salem  ,  au  nom  de 
Caïem  ,  dont  il  étoit  le  lieutenant.  Les 
cantons  conquis  dans  l'ifle  de  Crète  ,  fui- 
voient  la  loi  d'un  fouverain  qui  s'y  étoit 
établi  vers  l'an  812  de  Jefus-Chrift.  Le 
Khoraflan  &  la  Tranfoxane  étoient  fous 
la  domination  d'Al-Nafer ,  de  la  dynaftie 
des  Samanides.  Le  Tabreftan,  le  Gior- 
gian  &  le  Mazanderan  avoient  des  rois 
de  la  première  dynaftie  des  Dilémites.  Le 
Kerman  étoit  occupé  par  Abu-Ali-Mo- 
hammed,  fils  d'Eli-Al-Sammani.  Enfin 
l'Yamana ,  le  Bahrein  &:  le  canton  de 
HaÏTen  Arabie,  étoient  envahis  par  Abu- 
Thaher  ,  prince  des  Carmates.  Il  eft  vrai 
que  dans  tous  ces  grands  états  on  révéra 
d'abord  le  nom  du  Calife ,  qui  étoit  gravé 
fur  les  n;onnoies ,  &  publié  dans  toutes 
les  mofquées.  Mais  peu-à-peu  les  princes 
particuliers  de  ces  provinces  abolirent 
même  julqu'à  ces  foibles  marques  d'un 
refped  ftérile,  6c  ne  laiiTerent  fubiîfter 
Kk  iv 
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qu'une  légère  ombre  de  cette  dignité  autre^ 
tois  h   redoutable  au  genre  humain. 

Pour  relever  cette  puifiance  affoiblie , 
il  eut  fallu  un  prince  dont  l'ame  vigbureule 
eût  imprimé  à  fon  peuple  cette  ardeur  mar- 
tiale qui  caraélérifoit  les  premiers  Muful- 
mans ,  5c  donné  aux  affaires  un  branle 
analogue  à  la  fupériorité  de  fon  génie. 
Mais  Radi-Billah ,  bien  loin  de  foutenir 
les  débris  de  fa  grandeur,  travailla  lui-même 
à  les  renverfer  pour  toujours.  Preffé  de 
tous  côtés  par  les  ufurpateurs ,  il  crut  ré- 
tablir l'ancienne  fplendeur  du  Califat,  en 
«ommant  un  miniftre  qui  concentrât  en 
fa  perfonne  toute  l'autorité  fpirituelle  &: 
temporelle  du  fouverain  ,  fous  le  nom 
d'Emir- Al-Omra,  c'eft-à-dire  commandant 
des  commandans.  Il  croyoit  fe  donner  un 
adjoint  :  il  fe  donna  un  maître  ;  &: ,  dès  ce 
moment ,  le  Califat  ne  fut  plus  qu'un  vain 
titre ,  dont  l'Emir-Al-Omra  pofTédoit  la 
réalité.  Le  choix  même  "qu'il  fit  pour 
remplir  cette  importante  charge,  fut  une 
faute  irréparable.  Il  prétendoit  fe  garan- 
tir de  l'ambition  des  princes  qui  démem- 
broient  fes  états  ;  &c,le  plus  ambitieux  d'en- 
tr'çux,  Ebn-Rayek,  qui  s'étoit  emparé  de 
Vafet  &  de  plufieurs  autres  places,  fut 
celui  qu'ail  déclara  fouverain  fous  fon  nom. 
Ce  miniftre  eut  l'adminiftration  de  toutes 
Jes  atï'aires  militaires ,  ôc  le  maniement  des 
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finances  d'une  manière  plus  abfolue  que  le 
monarque  m.ême  qui  l'avoit  créé. Ils  officioit 
même  pour  le  Calife  dans  la  grande  mof- 
quée  de  Bagdad,  &  Ton  nom  étoit  nommé 
dans  le  Tervice  divin  par-tout  l'empire. 
En  un  mot,  Radi  fut  entièrement  gouverné 
par  Rayek  &  par  ion  lecrétaire ,  en- 
îbrte  qu'il  ne  pouvoir  pas  difpofer  d'un 
feul  dinar  fans  leur  permifTion. 

La  première  démarche  de  l'Emir-Al- 
Omra,  fut  l'opprobre  de  l'empire.  Il  fit 
avec  Abu-Thaher ,  prince  des  Carmates , 
un  traité  de  paix  par  lequel  le  Calife 
s'obligeoit  de  payer  chaque  année  à  ce 
conquérant  un  tribut  de  cent  vingt  mille 
dinars  ;  de  ion  côté  ,  Abu-Thaher  s'en- 
gageoit  à  laitier  paffer  en  toute  fureté  les 
caravanes  qui  iroient  à  la  Mecque. 

-*>-•[  937- >~^^ 

Moclaz  n'avoit  vu  qu'avec  délefpoir  la 
faute  de  fon  maître ,  en  créant  un  Emir- 
Al-Omra.  Fatigué  de  vivre  dans  la  dé- 
pendance de  ce  miniftre  impérieux ,  il 
entreprit  de  le  dépofieder  de  la  charge , 
&  de  la  faire  donner  par  le  Calife  à  lah- 
kem  le  Turc  ,  autrefois  efclave  de  Mar- 
davige,  roi  de  Dilem,  qu'il  avoit  tué  de 
fa  propre  main  pour  envahir  fes  états.  En 
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coniequence ,  il  écrit  à  cet  uiurpateiir  une 
lettre  par  laquelle  il  l'exhorte  à  s'avancer 
proir-ptement  vers  Bagdad,  afin  de  déli- 
vrer le  Calife  de  la  tyrannie  de  Rayek  , 
&  pour  occuper  fa  place.  La  lettre  eft 
interceptée.  Rayek  fait  fçavoir  au  monar- 
que la  trahifon  du  vilir ,  qui  avoit  écrit 
à  fon  infcu  &:  contre  fes  ordres  à  l'en- 
nemi  de  l'empire.  Moclaz  nie  d'abord  le 
fait  ;  mais ,  convaincu  par  fa  propre  lettre , 
on  le  conduit  en  prifon;  on  lui  fait  fon 
procès ,  &  on  le  condamne  à  perdre  la 
main  droite.  A  la  leclure  de  cette  fen- 
tencc ,  l'infortuné  vifirfe  récria  fur' ce  que 
Von  alloit  couper  la  main  à  un  homme 
qui  avoit  inventé  les  plus  beaux  caractères 
qu'on  eut  vus  jufqu'alors  ,  &  qui  avoit 
copié  plusieurs  exemplaires  de  l'Alcoran , 
qui  paffoient  pour  des  chefs  -  d'œuvre 
d'écriture.  Mais ,  comme  il  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  fe  plaindre,  &  qu'il  invedi- 
voit  encore  vivement  fes  juges ,  Rayek 
&  le  Calife  même ,  on  lui  coupa  ncn- 
feuîcmcnt  la  main  droite,  mais  encore  la 
langue;  puis  on  le  confina  dans  une  des 
caves  du  palais  impérial  ,  où ,  n'ayant 
perfonne  pour  le  fervir ,  il  puifoit  de  l'eau 
lui-même ,  en  tirant  la  corde  de  la  main 
gauche,  &  l'arrêtant  enfuite  avec  fes 
dente  pour  la  reprendre ,  jufqu'à  ce  que  le 
fceaufût  à  fa  portée.  Enfin  il  termina  fes 
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Jours  dans  cet  affreux  fépulcre ,  &c  fut 
enterré  trois  fois  ;  la  première  dans  la 
rnaifon  où  il  mourut ,  la  féconde  dans 
|a  maifon  d'Abiil-Hafan ,  fon  fils,  &:  la 
troifieme  dans  la  fienne  m^ême. 

La  mort  de  Moclaz  fit  renaître  une  el-- 
pece  de  calme ,  mais  ne  mit  pas  Rayek 
entièrement  en  fureté.  lahkem  ,  réfolu  de 
ne  point  perdre  l'occafion  que  lui  offroit 
la  trahifon  du  vifir,  marcha  vers  Bagdad, 
défit  les  troupes  du  Calife,  commandées 
par  l'Emir ,  &  fe  rendit  maître  de  cette 
capitale.  Rayek  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite ,  &  d'abandonner  la  charge  d'Emir- 
Al-Omra ,  dont  le  vainqueur  s'empara 
aufli-tôt.  Radi  ne  gagna  rien  à  ce  chan- 
gement, &:  continua  de  vivre  efclave  de 
ibnminjftrç. 

■  Les  Siciliens,  irrités  de  la  cmauté  de 
TEmir  Salem ,  affemblent  une  armée  nom- 
breufe,  &  livrent  bataille  aux  troupes 
Africaines  ,  comm.andées  par  l'Emir  en 
perfonne.  Mais ,  après  avoir  combattus  en 
héros,  &  difputé  long-tems  la  viftoire, 
il  font  vaincus  ,  &  pourfuivis  jufqu'aus 
portes  de  Palerme ,  oii  les  vainqueurs  en- 
trent avec  eux  ,  8c  font  le  fiége  de  la  ci- 
tadelle. Caïem-Bemriliah,  inftruit  de  cette 
révolte,  envoyé  un  général  appelle  Ca- 
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îil ,  avec  une  puilTante  flotte  &  des  trou- 
pes pour  l'étoufFer.  Calil  ,  en  arrivant , 
renverfe  Palerme,  &  fe  préfente  devant 
Gergenti,  qui,  depuis  bien  des  années, 
diiputoit  au  Calife  Fathimite  la  gloire  de 
fa  conquête.  Les  citoyens  de  cette  ville 
redoublent  leurs  efforts.  Animés  à  la  vue 
du  péril ,  ils  combattent  comme  des  lions. 
Plus  d'une  fois  ils  taillèrent  en  pièces  les 
guerriers  Mufulmans  :  Se  ce  ne  fut  qu'a- 
près quatre  ans  de  la  défenfe  la  plus  in- 
trépide ,  qu'ils  fe  rangèrent  au  nombre  des 
i'ujets  de  Caiem. 

'*r^[  940.  ]«><V 

Radi-Billah  meurt  dliydropifie  à  Bag- 
dad, à  l'âge  de  trente  ans.  Prince  libéral , 
affable,  généreux,  très-verfé  dans  la  lit- 
térature Arabe  ,  éloquent ,  bon  poète  , 
ami  des  fçavans  ,  il  fut  le  dernier  Calife 
qui  fit  des  vers ,  ou  du  moins  qui  en  fit 
que  l'on  jugea  dignes  de  trouver  place 
dans  les  Annales  Mufiilmanes.  Il  fut  auflî 
le  dernier  des  fucceffeurs  de  Mahomet  qui 
ait  officié  conflamment  dans  la  mof- 
cp.iée ,  commandé  les  armées ,  difpofé  des 
fonds  de  l'état ,  en  un  mot  qui  ait  encore 
eu  quelque  autorité  réelle  fur  les  Arabes. 
Ceux  qui  régnèrent  après  lui,  n'eurent 
pendant  bien  des  années  qu'un  pbantôme 
de  fouveraineté ,  dont  les  tartares  les  dc« 
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MOTTAKI-BILLAH, 

«^[  940.  ]îy^ 

LE  trftne  étoit  vacant  ;  labkerrt  or- 
donne auvifir  d'aflembler  les  Alities  , 
les  juges ,  les  Abbaffides ,  6c  tous  les  prin- 
cipaux officiers  de  l'état,  pour  procéder  à 
l'éleftion  d'un  nouveau  fouverain.  Le  mi- 
nière obéit  à  l'ordre  fuprcme  de  l'Emir  , 
&  tous  les  élefteurs  dépofent  le  fceptre. 
entre  les  mains  d'Ibrahim-AlAil-Ishak ,  fils 
de  Modader,  dont  lahkem  ratifie  l'élec- 
tion en  lui  donnant  le  nom  de  Mottaki- 
Billah.  Le  nouveau  Calife,  efclave  comme 
fon  prédécefTeur ,  ratifie  à  fon  tour  la  di- 
gnité du  Turc  qui  avoit  approuvé  fa  pro- 
clamation. 

L'Emir- Al-Omra  faifoit  la  guerre  à  l'un 
de  fes  rivaux.  Après  l'avoir  vaincu,  il  prit 
la  route  de  Bagdad  ,  fe  divertiflant ,  far 
fa  route  ,  à  chafîer  dans  les  forets  qu'il 
rencontroit.  Arrivé  près  d'une  rivière 
qui  arrofoit  un  pays  habité  par  une  riche 
6c  nombreufe  tribu  de  Curdes ,  il  fe  mit 
à  la  tête  de  i'cs  gens  ,  dans  le  deffein  de 
le  piller.  Il  furprit  les  Curdes ,  les  diflipa, 
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enleva  leurs  richeffes  ;  mais, lorrqu'il s'en 
retournoit  chargé  de  butin ,  un  jeune 
homme,  qui  brûloit  du  defir  de  venger  fa 
patrie,  le  fuivit  ;  &,  r.yant  trouvé  le  moyen 
de  l'attaquer  à  l'improvifte ,  le  tua  d'un 
coup  de  lance.  La  mort  de  ce  miniftre  , 
fut  un  motif  de  triomphe  pour  Mottaki. 
A  peine  en  eut-il  reçu  la  nouvelle  ,  que  , 
fe  croyant  déformais  hors  de  fervitude ,  il 
s'empara  du  palais  de  l'Emir  ,  faifit  toutes 
les  richeifes  qui  y  étoient  accumulées  ,  re- 
couvra les  meubles  de  la  couronne  qu'Iah- 
kem  avoir  enlevés  :  mais  il  fut  bientôt  dé- 
pouillé de  toiK  ces  effets  précieux.  Un  prince 
voiiin  fe  rendit  à  Bagdad  ,  6^  forqa  le  ti- 
mide Calife  à  lui  donner  cinq  cents  mille 
dinars  pour  payer  les  troupes  avec  lef- 
quelles  il  faifoit  des  courfes  jufqu'aux  por- 
tes de  cette  capitale. 

-^[  942.  ]v^ 

Le  célèbre  Afchari ,  chef  de  la  fefte 
Mufulmane  qui  porfe  fon  nom  ,  meurt  à 
Bagdad.  Il  fut  inhumé  fecrettement  par 
fes  difciples,  de  peur  que  les  doéleurs,  op- 
pofés  à  l'es  opinions,  n'exerc^aflent  leur  ven- 
geance fur  les  triftes  débris  de  ce  rival  re- 
doutable. Il  étoit  d'abord  de. la  fe6le  des 
Motazalites,  &:  croyoit  avec  eux  que  Dieu 
étoit  tenu  de  faire  toujours  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  ;  ècque  le  mal  ne  pouvoit  Ta- 
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Voir  pour  auteur.  Mais  un  jour  il  propofa 
à  Jobbaï,  fon  maître  ,  une  queftion  qui  lui 
fit  naître  l'envie  d'être  lui-même  doéleur 
&  d'avoir  des  difciples.  Il  s'.agiflbit  de  dé- 
terminer le  fort  fpiritfiel  de  trois  frères, 
dont  l'un  vit  dans  l'obéiffance  due  h  Dieu, 
l'autre  dans  la  rébellion  à  fes  commande- 
mens ,  &  le  troilieme  meurt  en  bas  âge. 
»  Le  premier,  répondit  Jobbaï,  fera  recom- 
>>  penlé  dans  le  ciel  ;  le  feeond  puni  dans 
»  l'enfer,  &  le  trdifieme  ne  fera  ni  récom* 
»  penfé  ni  puni.  »  Mais  ,  objefta  Afcharj , 
le  troifieme  ne  pourroit-il  pas  dire  :  «  Sei- 
»  gneur  !  fi  vous  m'aviez  laiiTé  vivre  plus 
»  long-tems,  j'aurois  pu  entrer,  avec  moii 
»  frère,  dans  votre  augufte  féjour  ,  &  j'au- 
»  rois  été  plus  heureux.  »  Jobbaï  repar- 
tit que  Dieu  répondroit  :  «  Je  fçavois  que  , 
»  fi  ta  vie  eût  été  plus  longue  ,  tu  aurois 
»  été  méchant ,  6c  par  conféquent  dij^ne 
»  de  l'enfer.  »  En  ce  cas ,  infifta  Afchari, 
le  fécond  dira  :  «  Seigneur  !  pourquoi  ne 
»  m'ave7-vous  pas  enle.vé  dans  mon  en- 
»  fance,  comme  mon  frère  ?  je  n'aiyoii 
»  pas  mérité  d'être  puni  pour  mes  péchés, 
»  ni  précipité  dans  ies  flammes  éternel- 
»  les.  »  Jobbaï  fe  trouvant  trop  preiïe  par 
fon  difciple  ,  lui  dit:  «Votre  raifonne- 
>>  ment  eft  une  tentation  du  démon.  » 
Afchari  fe  contenta  de  répliquer  :  «La  dif- 
»>  pute  eft  finie.»  L'avantage  qu'eut  Afchari- 
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dans  cette  circonftance,  fit  que  l'opinion 
des  Motazalites  parut  inloutenable  ;  &:  l'on 
fuivit  en  foule  le  nouveau  ma'ître.  Le  con- 
cours de  fes  difciples  irrita  tellement  Tes 
rivaux  ,  qu'ils  allèrent  jufqu'à  dire  qu'il 
étoit  non-ieulement  permis  ,  mais  que  ce 
feroit  une  action  méritoire  de  le  tuer. 

Depuis  la  mort  d'Iahkem  ,  une  foulq 
d'ambitieux  prétendoient  au  titre  d'Emir- 
Al-Omra  ;  &  le  Calife,  incertain,  héfitoit 
fur  le  choix  de  fon  maître.  Les  milices 
Turques  voulurent  qu'il  proclamât  un  de 
leurs  capitaines  ;  & ,  comme  le  monar- 
que tergiverfoit  ,  elles  oferent  même  , 
après  avoir  pillé  la  capitale,  invertir  le 
palais.  Mottaki  ,  ne  A^achant  quel  parti 
prendre  dans  cet  affreux  tumulte  ,  aban- 
donne Bagdad,  è>:{c  retire  à  Moful,  pour 
implorer  la  proteftion  des  princes  de 
la  maifon  de  Hamadan  qui  y  régnoienti 
Nafi'er-Aldoula  ,  .chef  des  Hamadanites , 
le  reçut  avec  les  plus  grands  honneurs.  Il 
fortit  à  fa  rencontre  ,  mit  pied  a  terre  ,  fe 
profterna  devant  lui,  lui  tint  Tétrier  jufqu'à 
îbn  palais ,  &:  lui  céda  la  moitié  de  la  ville 
pour  y  faire  fa  réfidence.  Le  Calife,  plein 
de  reconnoiflance,  nomma  ce  prince  Emir- 
Al-Omra  ;  &  NalTer  fe  mit  aulU-tôt  à  la 
t^te  de  fes  troupes  ,  marcha  vers  Bagdad  , 

ramena 
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ramena  le  calme  dans  cette  ville,  y  rétablit 
le  fouverain  :  mais,  pour  prix  de  ce  fervice, 
il  épuifa  les  coffres  de  ce  prince  ,  &  re- 
tourna ,  chargé  de  toutes  les  richeifes  du  ca- 
lifat, dans  fa  principauté  ,  s' inquiétant  peu 
du  vain  titre  qu'il  venoit  de  recevoir» 

La  retraite  de  Nafîer  redoubla  l'audace 
des  Turcs  ;  Mottaki ,  pour  les  gagner  en- 
fin,déclareEmir,Tozun,leur  général.  Mais,' 
bientôt  fatigué  de  la  tyrannie  de  ce  minif- 
tre,  il  entreprend  de  le  dépouiller  de  fa  di- 
gnité. Tozun  ,  indigné  de  la  hardieffe  de 
fon  maitr^,  le  chaffe  de  la  capitale  ,  &: 
l'oblige  à  chercher  un  afile  auprès  d'Aï- 
Akhfid ,  prince  d'Egypte.  Mottaki  en  fut 
recju  avec  des  démonftrations  qui  n'étoient 
rien  moins  que  fincères.  S'appercevant 
qu'il  étoit  incommode ,  il  écrivit  à  Tozun 
pour  lui  faire  des  ouvertures  d'accommo- 
dement, en  lui  marquant  que  s'il  les  agréoit, 
il  reprendroit  aufîi-tôt  le  chemin  de  Bag- 
dad. L'Emir,  charmé  de  voir  le  monarque 
fe  livrer  de  lui-même  entre  ies  mains ,  ré- 
pond qu'il  confent  à  tout ,  qu'il  ne  délire 
que  la  paix ,  qu'il  eft  prêt  à  s'engager  par 
ferment  à  remplir  toutes  les  conditions 
qu'il  voudra  prefcrire  ;  &  que  ,  quand  il 
voudra  revenir  dans  fon  palais,  il  le  recevra 
à  la  tête  des  troupes  &  des  citoyens  de  la 
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capitale,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  Con 
rang  iuprême.  Séduit  par  ces  trompeuies 
promeiTes ,  Mottaki  retourne  à  Bagdad» 
Tozun,  accompagné  de  (es  principaux  of- 
ficiers, vient  à  fa  rencontre  ,  fe  profterne 
en  l'appercevant ,  lui  tient  l'étrier,  &:  le 
conduit  dans  une  tente  fuperbement  pa- 
rée ,  où  il  le  traite  lui  &  fa  famille  avec 
toutes  les  marques  du  plus  profond  refpeft  : 
mais  ces  vains  dehors  cachoient  la  perfi- 
die la  plus  noire.  A  peine  fe  vit-il  maître 
de  la  perfonne  de  cet  infortuné  prince 
que ,  s'imaginant  avoir  accompli  fes  pro- 
mefles  ,  il  fit  venir  au  camp  Abul-Caifem- 
Abdallah ,  fils  de  Modafi ,  &  le  fit  décla- 
rer Calife  en  préfence  même  de  Mottaki, 
fous  le  nom  de  Moftacfi-Billah.  Le  mo- 
narque dépofé  eut  bientôt  après  les  yeux 
crevés ,  &  il  vécut  privé  de  la  couronne 
&  de  la  lumière  vingt-cinq  ans  ,  n'ayant 
qu'une  modique  penfion  pour  foutenir  fes 
triftes  jours.  Il  n'avoit  guère  que  le  fimple 
titre  de  Calife  ,  le  privilège  de  voir  fon 
lom  fur  la  monnoie,  &  ]a  liberté  d'offi- 
cier en  qualité  d'Iman  dans  la  mofquée. 


"^^ 
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MOSTACFI-BILLAH. 

-^[944-]-->^ 

A  S  ON  avènement  à  la  couronne ,  Mof* 
tacfi  confirme  fon  bienfaiteur  dans 
la  charge  d'Emir  ;  mais  ce  defpote  meurt  peu 
de  tems  après ,  &  laifle  fa  dignité  fupréme 
entre  les  mains  de  Zaïrac,autreTurc, homme 
plus  violent  6>cplus  impérieux  encore,  qui 
oblige  les  troupes  à  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  comme  au  Calife.  Bientôt  fon 
gouvernement  tyrannique  déplaît  au  peu- 
ple de  Bagdad  ,  qui,  pour  s'affranchir  de 
la  fervitude  ,  appelle  à  fon  fecours  Moëz- 
Aldoula ,  prince  de  la  maifon  des  Bovi- 
dés. Auffi-tôt  ce  nouvel  ambitieux  mar- 
che vers  la  capitale  :  les  Turcs  prennent 
la  fuite  à  fon  approche.  Le  Calife  lui- 
xnême  fe  cache  ;  mais,  rafluré  par  la  clé- 
mence qu'affeéloit  le  Bovidé  ,  il  fe  préfente 
devant  lui  revêtu  de  fes  habits  royaux  , 
&c  Moëz-Aldoula  le  reconnoît  pour  fon 
maître.  Moftacfi ,  que  cette  foumiflion 
inefpérée  met  au  comble  de  la  joie  ,  pro- 
-digue  à  fon  prétendu  protefteur  les  qua- 
lifications les  plus  honorables.  Il  le  déclare- 
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{on  Emir ,  il  l'appelle  le  foutien  &c  lé*- 
pée  de  l'état,  la  colomne  de  la  religion; 
&,  peu  fatisfait  de  ces  démonftrations  de 
reconnoiffance  ,  il  fait  graver  fon  nom  & 
celui  des  autres  princes  Bovidés  (es  frères , 
fur  la  monnoie  à  côté  du  fien  ,  &  or- 
donne que  déformais  on  les  inferrera  dans 
les  prières  publiques.  Enfin  il  lui  confie 
la  garde  des  dehors  de  fon  palais,  comme 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  fe  livroit  en- 
tièrement à  lui.  Mo'ëz  -  Aldoula  ,  pour 
payer  de  retour  ,  affigne  au  monarque 
une  penfion  de  cinq  mille  drachmes  par 
jour  ,  &  le  calme  femble  enfin  rétabli 
dans  les  états  du  Calife  de  Bagdad.  A 
peine  en  goûtoit-on  les  douceurs ,  que  la 
difcorde  feme  fon  funefte  poifon  fur  les 
■deux  princes  qui  vouloient  ufer  chacun  d'un 
pouvoir  abfolu  ,  &  qui  fe  croyoient  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre.  Moftacfi,  irrité  de 
s'être  donné  un  maître  plutôt  qu'un  mi- 
niftre  ,  con(joit,  fans  confulter  fa  foibleffe, 
le  hardi  projet  de  renverfer  l'ufurpateur, 
dont  les  foldats  remplififoient  fa  capitale. 
Moëz-Aldoula  efl  inftruit  de  ce  deffein  , 
&  forme  la  réfolution  de  le  prévenir.  Le 
Calife  alloit  donner  audience  à  des  am- 
bafladeurs  ;  il  fe  tranfporte  au  palais  ,  en- 
tre dans  la  falle  ,  fe  profterne ,  félon  l'u- 
i'àe,Q  ,   devant  le  monarque  ,  6c  va  s'af-» 
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"feolr  auprès  de  lui.  Un  inftant  après  , 
deux  de  fes  officiers  s'approchent  du 
trône  :  Moftacfi  leur  tend  les  mains  pour 
les  leur  préfenter  à  baifer  :  ces  perfides  le 
faififlent  chacun  par  un  bras  ,  le  précipi- 
tent du  haut  de  fon  trône  ,  le  garottent 
avec  Ton  propre  turban  ,  &  l'emmènent 
dans  le  palais  de  l'Emir  ,  où  on  le  charge 
de  chaînes.  Enfuite  on  lui  crève  les  yeux, 
&  on  le  confine  dans  une  priibn ,  où  il 
furvécut  encore  près  de  cinq  ans  à  fa 
difgrace.  Ainfi  l'on  voyoit  alors  à  Bag- 
dad trois  Califes  dépofés  ,  privés  tous  trois 
de  la  vue ,  &  réduits  tous  trois  aux  mê- 
mes extrémités. 


^s^lJ^J^ 
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MOTI-LILLAH, 

E  T 

MANSOR-BILLAH,  troijïcme prlncù 
Fathimite, 

MOez-Aldoula  aimoit  les  Alides^ 
qu'il  regardok  comme  les  feul  hé- 
ritiers légitimes  du  prophète  ;  &: ,  fans 
doute,  Abul-HafTan  ,  chef  de  cette  mai- 
fon  illuftre  ,  eût  été  nommé  Calife ,  fi  le 
vifir  de  PEmir  ne  lui  eût  repréfenté  qu'uri 
tel  choix  bouleverferoit  l'état ,  &  pourroit 
ruiner  fa  puiffance.  Frappé  des  raifons  de 
fon  miniftre,  il  jette  les  yeux  fur  Abul- 
Caffem,  fils  de  Moftader ,  le  déclare  com- 
mandant des  Fidèles,  &  lui  donne  le  nom 
de  Moti ,  par  dériiion  fans  doute ,  puif^ 
qu'il  Signifie  redouté ,  &  que  jamais  prince 
ne  le  fut  moins.  Il  le  dépouilla  même  des 
apparences  de  l'autorité  fuprême  ;  il  ne 
lui  permit  pas  feulement  d'avoir  un  villr 
ni  aucun  autre  miniftre.  Il  ne  lui  accorda 
qu'un  fecrétaire  ,  dont  le  foin  étoit  de  te- 
nir compte  de  fes  revenus  5c  de  la,  dépenfe 
ilç  f^  maifou. 
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Abu-Yézid,  qui,  delà  condition  la  plus 
bafTe  ,  s'étoit  élevé  jufqu'à  la  dignité  de 
chancelier  de  Caiem-Bemrillah ,  peu  con- 
tent de  l'autorité  fans  borne  dont  il  jouif- 
foit  dans  l'empire  Fathimite,  &  dévoré 
d'une  ambition  criminelle  ,  ofe  attenter 
contre  la  puiflance  de  Ton  maître  ,  forme 
un  parti  redoutable  ,  prend  les  armes , 
lui  déclare  la  guerre  ,  diflipe  fes  armées 
dans  pîufieurs  batailles  ,  s'empare  d'un 
grand  nombre  de  places ,  &  affiége  Ton 
fouverain  dans  Mahadia  ,  fa  capitale. 
Caïem  s'y  défendit  avec  un  courage  di- 
gne de  fon  rang  ,  durant  fept  mois  ;  mais, 
le  Tentant  près  de  mourir  ,  il  déclara  fon 
fils  aîné,  Ifmaël-Al-Manfor ,  pour  fon  fuc- 
ceffeur,  &c  le  chargea  du  foin  de  le  ven- 
ger. Il  expira  bientôt  ;  &  fon  fils ,  déro- 
bant la  connoiflance  de  fa  mort  aux  re- 
belles ,  fe  hâta  de  rafl'embler  des  forces 
capables  de  les  réprimer.  La  fortune  fé- 
conde les  armes  de  ce  monarque  ;  deux 
viftoires  complettes  accablent  tellement 
Yézid  ,  qu'il  eft  contraint  de  fe  renfermer 
à  fon  tour  dans  les  villes  qu'il  avoit  ufur- 
pées.  Manfor  les  enlevé  les  unes  après  les 
autres ,  ôc  l'inveftit  dans  Catama  ,  la  der- 
nière qui  lui  reftât.  Yézid  foutint  durant 
plufieurs   mois  toutes   les   attaques  avec 

LllY 
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la  bravoure  la  plus  intrépide  ;  enfin,  obligé 
de  le  rendre  ,  il  voulut  au  moins  fe  dé- 
rober ,  par  la  fuite,  au  lupplice  qu'il  mé- 
ritoit.  Mais  un  détachement  des  troupes 
Fathimites  le  pourfuivit  de  fi  près  ,  qu'il 
fut  arrêté ,  chargé  de  fers  ,  &  jette  dans 
une  prifon  où  il  mourut  bientôt  de  (es 
blefiures.  Manfor  le  fit  écorcher ,  &  fit 
remplir  fa  peau  de  foin  ;  afin  qu'en  expo- 
fant  aux  regards  des  peuples  ce  fpedacle 
hideux  ,  les  rebelles  craigniffent  un  pareil 
fort.  Enfuite  il  dépêcha  des  courriers  dans 
toutes  les  provinces  de  fon  obéiflTance , 
pour  notifier  l'heureux  fuccès  de  fes  armes, 
le  décès  de  fon  père,  &  fon  avènement  au 
trône. 

Un  prédicateur  Mufulman  ,  déclamant 
dans  la  mofquée  contre  l'ufage  du  benge  , 
plante  dont  la  principale  qualité  eft  d'en- 
yvrer  &  d'endormir ,  s'emporte  avec  tant 
de  violence  dans  fon  difcours ,  qu'un  pa- 
pier, où  il  confervoitde  cette  drogue  pro- 
hibée dont  il  fe  fer^'oit  fouvent,  tombe 
de  fon  fein  au  milieu  de  fon  auditoire. 
Le  prédicateur  ,  fans  perdre  contenance  , 
s'écrie  aufli-tôt  :  «  Le  voilà  cet  ennemi , 
»  ce  démon  dont  je  vous  parle  ;  la  force 
v>  de  mes  paroles  l'a  mis  en  fuite  :  prenez 
w  garde  qu'en  me  quittant  il  ne  fe  jçtte 
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»  fur  quekju'un  de  vous,  &  ne  le  pofTède.» 
Perfonne  n'ofa  y  toucher  ;  &,  après  la  pré- 
dication, le  zélé  Sophi  ramaffa  ion  benge  : 
on  voit  de  pareils  traits  dans  toutes  les 
religions. 

ManTor  meurt  à  Mahadla  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans ,  après  en  avoir  régné  fept 
avec  gloire.  Il  augmenta  les  conquêtes  de 
Tes  prédéceffeurs  ;  la  Sicile  fut  entière- 
ment fubjuguée  par  Tes  armes  ,  &c  l'Italie 
rendue  tributaire.  Tous  les  hiftoriens  s'ac- 
cordent à  louer  fa  grandeur  d'ame  ,  & 
l'heureux  talent  qu'il  pofTédoit  d'exprimer 
fes  penfées  avec  toutes  les  grâces  de  l'é- 
loquence. Aufîi,  quand  il  prcchoit  dans  la 
mofquée  ,  ne  préparoit-il  jamais  fes  dif- 
cours  ,  &  cependant  il  enchantoit  6c  pé-^ 
îiétroit  tous  fes  auditeurs. 
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MOEZ-LEDINILLAH, 

premier  Calife    Fathimitc   d'Egypte, 

E  T 
MOTÎ-LILLAH  ,   Calife  de  Bagdad. 

A  Près  les  obsèques  de  Manfor ,  Moëz- 
Ledinilîah  ,  fon  fils ,  fut  proclamé 
dans  la  capitale  ;  &c,  le  premier  de  fa  race, 
prit  le  titre  d'Emir-Al-Moumenin  ,  qui 
n'étoit  réfervé  qu'aux  Califes  de  Bagdad. 
A  peine  fe  vit-il  affermi  fur  le  trône,  qu'un 
ennemi  redoutable,  jaloux  de  fa  puiffance, 
lui  déclata  la  guerre.  Abdalrahman,  Calife 
d'Andaloufie  ,  fit  attaquer  les  vaiffeaux 
Fathimites  qui  négocioient  fur  les  mers  , 
&  forqa  Moëz  à  équipper  une  flotte  nom- 
breuie  pour  ufer  de  repréfailles.  Il  y  eut 
plufieurs  combats  entre  les  deux  efcadres  , 
tous  au  défavantage  du  prince  Efpagnol , 
qui  fut  contraint  de  demander  la  paix. 

Moëz  faifant  un  jour  la  revue  de  fes 
troupes  en  préfence  d'un  envoyé  d'Ab- 
dalrahman ,  cet  arabaffadeur  ,  qui  avoit 
©rdre  de  fon  maître  de  mortifier  le  mo~ 
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narqvie  Fathimite  ,  lui  demanda  de  quelle 
race  il  ctoit ,  &:  de  quelle  branche  des 
Alides  il  tiroit  Ton  origine  :  «  Voici  ma 
»  généalogie ,  répondit  le  Calife  ,  en  ti- 
»  rant  fon  épée  du  fourreau  ;  »  puis  jettant 
l'or  à  pleines  mains  à  Tes  foldats:  «Voici 
V  ma  race  ,  ajoûta-t-il.  » 

Motl-Lillah  ,  par  l'ordre  de  {on  minis- 
tre qui  avoir  befoin  d'argent  ,  rend  vé- 
nales toutes  les  charges  de  l'empire  ,  ÔC 
fur-tout  celles  de  la  magiftrature,  qui  juf- 
qu'alors  n'avoient  été  accordées  qu'au  mé- 
rite. La  dignité  de  Cadi  de  Bagdad,  en- 
tr'autres ,  fut  achetée  pour  la  fomme  an- 
nuelle de  deux  cents  mille  drachmes ,' 
payables  entre  les  mains  de  l'Emir-Al- 
Omra.  C'étoit  une  innovation  fcanda- 
leufe ,  qui  fappoit  les  fondemens  de  l'é- 
tat ;  mais  elle  fut  bientôt  imitée  par  tous 
les  princes  Mufulmans  ,  plus  curieux  de 
remplir  leurs  tréfors ,  que  de  la  félicité  de 
leurs  peuples. 

Moëz-Aldoula  donne  une  preuve  au- 
thentique de  fon  attachement  pour  les  Ali- 
des ,  en  faifant  graver  fur  la  porte  des 
mofquées  de  Bagdad  cette  formule  de 
înalédi*^ion  contre  les  Ommiades  ;  «  Dieu 
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»  maudllTe  Moavie  ,  fils  d'Abu-Sofian-  f 
>y  Dieu  maudifle  les  ufurpateurs  qui  lui 
»  ont  fuccédé  ,  &:  qui  ont  dépouillé  les 
»  enfans  de  l'apôtre  î  »  Il  fe  trouva  des 
particuliers  aflez  hardis  pour  effacer  cette 
infcription  ,  &  mettre  en  fa  place  cette 
violente  fatyre  :  «  Dieu  maudiite  ceux  qui 
»  tyrannifent  les  véritables  Califes  !  » 

Une  violente  dyfTenterie  épuifoit  de- 
puis long-tems  l'Emir  Al-Omra.  Ce  prince 
meurt  après  vingt-deux  ans  d'adminiftra- 
tion,  5c  laiffe  fa  puiffante  dignité  entre 
les  mains  d'Azaldoula ,  fon  fils  ,  qui  ne 
traite  pas  mieux  le  Calife  ,  &  qui  le  con- 
traint d'approuver  fon  ufurpation.La  mort 
de  Moéz-Aldoula  fut  édifiante  ;  pénétré 
de  la  compondion  la  plus  vive  ,  il  fe 
frappa  la  poitrine  ,  exagéra  la  grandeur  de 
fes  fautes ,  &  ,  afin  de  les  expier ,  il  laiffa 
la  plus  grande  partie  de  fes  immenfes  ri- 
chefles  pour  être  répandue  dans  le  fein 
des  indigens  qu'il  avoit  faits ,  6i  donna  la 
liberté  à  fes  efclaves.  C'eft  lui  qui  le  pre- 
mier fe  fervit  de  coureurs ,  pour  faire  fça- 
voir  (es  ordres  plus  promptement  à  fes  offi- 
ciers. Entre  ces  coureurs,  deux  fur-tout 
s'illuftrerent  par  la  vitefife  de  leurs  pieds  , 
puifqu'ils  faifoient  plus  de  quarante  para,- 
îangcs  par  jour.  L'un  paffoit  pour  le  cour^; 
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■fier  Sonnite  ,  &  l'autre  pour  le  courrier" 
Schite  ,  circonilance  qui  prouve  julqu'à 
quel  point  refprit  de  parti  régnoit  à  Bag- 
dad» 

Depuis  long-tems  les  princes  Fathlmites 
projettoient  la  conquête  de  l'Egvpte  ;  mais 
la  néceflité  d'affermir  leur  trône  ,  de  ibu- 
mettre  les  rebelles  de  Sicile  ,  &  de  répri- 
mer les  ambitieux  voifins  qui  ofoient  lut- 
ter contre  leur  puiiTance,  avoit  jufqu'alors 
occupé  toutes  leurs  forces.  Moëz,  voyant 
fon  empire  iblidement  établi ,  redouté  de 
fes voifins,  aimé  de  Tes  fujets,  entreprend 
d'exécuter  enfin  ce  grand  deflein  formé 
parfès  ancêtres.  Il  envoie  en  Egypte  une 
armée  nombreufe  fous  les  ordres  de  Giau- 
har,  Grec  de  nation  ,  &;  affranchi  de  fon 
père  ,  qui,  pour  récompenfer  fon  mérite  , 
î'avoit  élevé  jufqu'aux  premières  charges 
de  la  milice.  Les  circonftances  étoient  fa- 
vorables. En  proie  aux  diffentions  civiles, 
les  Egyptiens  s'épuifoient  eux-mêmes ,  ÔC 
préparoieait  en  quelque  forte  les  fuccès 
du  prince  Fathimite.  A  peine  Gjauhar  fe 
fut-il  préienté,  que  les  villes  les  plus  fortes 
fefoumirent  aux  loix  de  fon  maître.  Il  s'em- 
para de  l'ancienne  Babylone,que  l'on  appel- 
loit  Mefr ,  &c  jetta  en  ce  lieu  les  fondemens 
de  la  ville  que  l'on  nomme  maintenant  le 
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Grand-Caire,  &  qui  devint  bientôt  le  Cié<^Q 
^e  l'empire  Fathimite.  Alexandrie  ,  Da- 
mas ,  toutes  les  places  qui  voulurent  ré- 
iifter ,  furent  emportées  Fépée  à  la  main , 
6c  traitées  avec  la  dernière  rigueur.  Les  en- 
fans  d'Al-Akhfid ,  fouverains  de  ces  vaftes 
pays ,  ram afférent  quelques  troupes  pour 
les  défendre  :  leur  défaite  fut  l'ouvrage  d'un 
înfiant,  &  l'Egypte,  la  Syrie,  toutes  les  pro- 
vinces qui  en  dépendoient  ,  reconnurent 
pour  fouverain ,  en  moins  de  fix  mois , 
Moéz-Ledinillah. 

'«'1^  [  9  6  5 .  ]  i/^V 

Les  Grecs,  étant  entrés  en  Méfopotamie, 
ravagèrent  tout  le  pays  jufqu'aux  frontières 
du  territoire  de  Bagdad  ;  &  les  peuples 
effrayés  fe  réfugièrent  dans  cette  capitale. 
L'Emir  Al-Omra  feignant  d'être  touché 
des  cris  de  ces  malheureux ,  vint  chez  le 
Calife  ,  &lui  demanda  une  fomme  confi- 
dérable,  afin  de  lever  des  troupes  pour  ré- 
lîfter  à  l'ennemi.  Le  monarque  lui  répon- 
dit qu'étant  dépouillé  de  fon  autorité  &  de 
fes  revenus,  il  manquoit  prefque  lui-même 
du  néceffaire,  &  qu'il  n'avoit  point  d'argent 
à  donner.  L'Emir  ,  irrité  d'un  refus  fi  for- 
mel ,  le  menace  ;  le  pauvre  Calife  effrayé, 
fait  vendre  les  meubles  de  fon  palais ,  qui 
ne  lui  produifent  cependant  que  la  fomme 
modique  de  quarante  mille  drachmes,  qu'il 
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remet  aufli-tôt  à  fon  miniftre.  Ce  tyran  la 
diftribua  fur  le  champ  à  quelques  favoris, 
ce  qui  fit  dire  :  «  L'Emir  a  mis  le  Calife  à 
»  l'amende,  au  profit  de  fes  mignons.  » 

Paifîble  poflefleur  de  l'Egypte  ,  où  fou 
autorité  étoit  abfolument  reconnue,  Moëz 
quitte  l'Afrique,  où  lui  &:  fes  prédéceiîeurs 
avoient  déjà  régné  l'efpace  de  foixante- 
cinq  ans,  pour  fixer  fon  féjour  dans  la  ma- 
gnifique cité  du  Caire ,  élevée  par  fes  or- 
dres. Il  avoit  fait  fondre  tout  fon  or  &  fon 
argent  en  lingots  ou  mafifes  de  la  groffeur 
d'une  meule  de  moulin,  qu'il  fit  tranfpor- 
ter  fur  des  chameaux.  Il  emporta  de  plus 
les  corps  de  fes  ancêtres ,  auprès  defquels 
il  vouloir  être  inhumé  dans  fa  nouvelle  ca- 
pitale. Les  principaux  feigneurs  de  l'Eg^'pte 
vinrent  au-devant  de  lui ,  Se  le  recourent 
avec  toutes  les  marques  de  la  foumifïion 
la  plus  parfaite  &  du  refpeél  le  plus  pro- 
fond. La  première  démarche  du  monarque 
Fathimite  après  fon  entrée  au  Caire ,  fut 
de  fupprimer  dans  les  prières  publiques  le 
nom  du  Calife  Moti ,  pour  y  faire  publier 
le  fien ,  ce  qui  fut  reçu  non-feulement  en 
Egypte  ,  mais  encore  dans  la  Syrie  ,  dans 
l'Arabie  ,  &  même  jufques  dans  la  ville 
de  Médine.  La  Mecque  feule  refufa  de  le 
reconnoitre.  Ainfi  l'on  vit  alors,  pour  la 
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première  fois  ,  un  rchifme  formel  dans  lô 
Mufulmanifme.  Moëz ,  pour  mieux  établir 
parmi  les  peuples  ce  qu'il  prétendoit  qu'on 
crût  fur  l'origine  de  fa  famille  &:  fur  fort 
droit  au  Califat,  ordonna  que  l'on  ajoutât 
à  la  publication  de  la  prière  folemnelle,  les 
paroles  fuivantes  :  «  Vive  Ali ,  dont  tou- 
»  tes  les  adions  ont  été  louables  !  »  & 
qu'on  la  commen(^ât  par  cette  formule  : 
»  Au  nom  du  Dieu  des  Miféricordes  !  » 
qui  fe  trouve  à  la  tête  de  tous  les  chapitres 
de  l'Alcoran,  fi  l'on  en  excepte  le  neu- 
vième ,  &:  qui  eft,  pour  les  Mufulmans,  ce 
que  le  iigne  de  la  croix  eft  pour  nous. 

-^[973. >-^ 
Moti  ,  attaqué  depuis  bien  des  années 
d'une  paralyfie  qui  lui  avoit  ôté  prefqu'en- 
tiérement  l'ufage  de  la  parole  &  celui  de 
{es  membres ,  renonce ,  par  Tordre  de  fon 
Emir  ,  au  Califat ,  qu'il  dépofe  entre  les 
mains  de  Tay-Lillah  ,  fon  fils ,  après  l'a- 
voir poifédé  vingt-neuf  ans.  Deux  mois 
après  cette  abdication,  il  termina  fes  jours 
avec  la  réputation  d'un  prince  doux  ,  af- 
fable ,  modéré  dans  la  difpute  ,  pacifique, 
honnête  ,  droit,  charitable,  exaél  à  remplir 
tous  les  devoirs  de  la  religion  dont  il 
étoit  le  pontife. 

"'^[97  5-]*^^ 
Le  conquérant  de  la  Syrie  &  de  rEg}^pte, 

après. 
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àpivs  avoir  triomphé  d'al^ord  des  Efpa- 
gnols,  des  Grecs,  des  Siciliens,  des  Italiens, 
puis  des  Cannâtes  &  de  tous  les  potentats 
Sarafins  qui  l'avoient  attaqué,  termine  fa 
glorieulb  carrière  dans  fa  capitale  ,  deve- 
nue par  Tes  foins  Tune  des  plus  belles  cités 
du  monde  ,  à  l'âge  de  quarante-fix  ans, 
dont  il  avoit  pafTé  plus  de  la  moitié  fur 
le  trône.  Monarque  vertueux  &:  fçavant  , 
digne  des  beaux  iiécles  du  Mufulmanifme  ; 
généreux  ,  libéral  par  goiit ,  juîîe,  équita- 
ble par  devoir ,  pieux  ,  dévot  par  prin- 
cipe de  raifon  ,  il  aima  fur-tout  fes  fujets, 
il  leur  témoigna  fans  cefîe  la  tendreiTe  la 
plus  vive  ,  il  les  gouverna  toujours  avec 
la  douceur  &  la  modération  d'un  père. 
Peut-être  pourroit-on  reprochera  ce  prince 
d'avoir  trop  aimé  l'aftrologie  judiciaire  , 
puifqu'il  n'entreprenoit  rien  fans  avoir 
confulté  ceux  qui  fe  vantoient  d'être  ha- 
biles dans  cet  art  fédufteur  ;  mais  c'étoit 
la  manie  de  fon  fiécle  &:  de  fon  pays. 


^ 


^ 


.^ 
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AZIZ-BILLAH,  m  Egypte, 

ET 

TAY-LILLAH,  à  Bagdad, 

-^•[975-]^ 

A  Près  la  cérémonie  des  obsèques  de 
Moéz ,  Aziz-Billah  ,  fon  fils  ,  âgé  de 
vingt-un  ans ,  fut  placé  fur  le  trône  par 
Ion  oncle ,  fon  grand  oncle ,  6c  l'oncle  de 
fon  grand  père  ;  &  le  nom  de  ce  prince 
fut  proclamé  dans  les  prières  publiques, 
même  à  la  Mecque.  Ce  nouveau  monar- 
que donna  la  conduite  des  affaires  au  cé- 
lèbre Giauhar,  qui  avoit  été  le  premier 
minifire  de  fon  père ,  &  fit  prendre  à  tous 
{ts  fujets  la  couleur  blanche,  au  lieu  de 
la  noire  qu'avcient  toujours  prife  les  Ca- 
lifes AbbafiTides.  C'étoit  appuyer  le  rchifme 
fur  un  nouveau  fondement ,  lui  donner 
pour  ainfi  dire  une  enfeigne  ,  &  rendre 
les  deux  partis  irréconciliables. 

Abul-Fathi,  vifir  de  l'Emir- Al-Omra," 
s'étoit  rendu  redoutable  à  fon  maître  par 
fes  intrigues  fecrettes.  Ce  prince  en  eft 
inftruit ,   6>c  veut  l'en  punir.  Le  vifir  don- 
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noit  à  fes  amis  un  fuperbe  feftin  durant 
la  nuit.  Les  tables  étoient  chargées  de 
vaiiTelle  d'or  &  d'argent ,  remplie  des  mets 
les  plus  exquis  ;  on  buvoit  dans  des  crif- 
taux  précieux  les  liqueurs  les  plus  rares. 
Une  mufique  délicieufe  excitoit  les  con- 
vives aux  douces  voluptés.  Au  milieu  de 
la  joie ,  le  bourreau  fe  montre  avec  quel- 
ques gardes ,  laiiit  l'opulent  miniftre  ,  6c 
lui  crevé  un  œil  avec  un  fer  rouge.  Abul- 
Fathi  fupporte  cette  difgrace  avec  conf- 
iance ,  &;  fe  remet  à  table  avec  les  com- 
pagnons de  fes  plaifirs ,  comme  s'il  eût 
été  le  fpeftateur ,  &  non  l'objet  du  fup- 
plice  qu'il  venoit  de  fubir. 

-^^[978.  ]=>^ 

Al-Aftekin  ,  que  les^  milices  Turques 
avoient  mis  à  leur  tête,  chalTé  de  Bag- 
dad par  la  faâ:ion  de  l'Emir- Al-Omra , 
fe  joint  avec  fes  troupes,  aux  Carmates, 
fe  répand  dans  la  Syrie ,  enlevé  les  plus 
fortes  places ,  &  vient  affiéger  Damas,  qui 
obéiiToit  à  Aziz.  Ce  Calife,  accompagné 
de  Giauhar,  marche  à  fa  rencontre  avec 
une  armée  formidable  ,  lui  livre  bataille  , 
6c  le  met  en  fuite  ,  après  avoir  mafîacré 
toutes  fes  troupes.  Al-Aftekin  échappe  au 
carnage  ;  le  vainqueur  promet  cent  mille 
dinars  à  quiconque  lui  livrera  ce  général 
(en  vie.  Un  ami  du  fugitif,  compagnon  de. 

Mm  ij 
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fa  retraite ,  ébloui  par  la  grandeur  de  cette 
récompenfe  ,  l'amené  vivant  au  monar- 
que Fathimite.  Mais  ce  prince  ,  bien  loin 
de  le  maltraiter,  lui  fait  prëfent  d'une  tente 
magnifique ,  d'habits  ,  de  meubles  d'un 
prix  ineftimable  ,  relâche  tous  les  prifon- 
niers  Turcs  qui  avoient  combattu  fous 
fes  ordres  ,  &  l'emmené  dans  fa  capitale, 
où  il  lui  prodigue  tout  ce  c{u'il  faut  pour 
terminer  fes  jours  dans  l'opulence.  Traiter 
<le  la  forte  un  ennemi  vaincu  ,  c'eft  rem- 
porter une  double  vicloire. 

-^[979.]./^ 
Tay-Lillah ,  pour  gagner  la  faveur  d'A- 
dadoddaula  ,  fon  Emir  ,  ordonne  de  bat- 
tre le  tambour  devant  le  palais  de  ce  mi- 
nière pendant  qu'on  réciteroit  les  prières 
ordinaires  ,  diflinftion  unique  jufqu'alors  ; 
6j:  comme  l'Emir  étoit  fouverain  de  la 
Perfe ,  il  l'honore  du  titre  de  grand  roi , 
que  les  anciens  monarques  Perfans  avoient 
pris  ,  même  avant  le  fiécle  d'Alexandre. 
Adadoddaula  fut  le  premier  prince  Mu- 
fulman  qui  prit  cette  dénomination  faf- 
tueufe  ;  &  bientôt  il  eut  une  telle  foule 
d'imitateurs,  qu'il  n'y  eut  pas  de  petit  mo- 
narque qui  n'eii  décorât  fon  nom,  croyant 
relever  par-là  fa  puHTance. 

'^^[98o.]>^ 
Aziz-Billah   époufe  une  femme  Chré-* 
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tienne ,  de  la  fefte  des  Melchites  ou  Ortho- 
doxes ;  & ,  en  fa  confîdération,  nomme  les 
deux  frères  de  cette princeiïe,  l'un patiiar- 
che  de  Jérufalem  ,  &  l'autre  patriarche  du 
Caire.  Il  leur  donne  un  grand  pouvoir 
fur  Ton  efprit  ;  mais  ces  deux  prélats  n'en 
font  ufage  que  pour  le  bonheur  de  leurs 
ouailles ,  &  la  propagation  de  leur  reli- 
gion, qui  fit,  fous  ce  règne,  de  grands 
progrès  en  Egypte. 

Un  fameux  criminel ,  appelle  Omran  ^ 
ayant  quitté  furtivement  fa  patrie  pour 
fe  fouftraire  à  la  rigueur  de  la  juftice  , 
chercha  une  retraite  dans  les  marécages 
formés  par  les  débordemens  du  Tigre.  Il 
y  demeura  quelques  années ,  vivant  de  fa 
pêche  &  des  oifeaux  aquatiques  qu'il  pre- 
noit.  Des  voleurs  &  d'autres  fcélérats  fe 
joignirent  à  lui  ;  il  les  inftruifît  à  la  pê- 
che &  aux  exercices  des  armes ,  dans  le 
deffein  d'abord  de  foutenir  &:  de  défendre 
leurs  jours.  Mais  ,  fe  voyant  bientôt  à  la 
tête  d'un  corps  nombreux  &  intrépide, 
il  ofa  confulter  l'ambition  qui  dévoroit  fon 
cœur,  &  former  le  hardi  projet  de  fe  ren- 
dre fouverain.  Tout  lui  parut  poffible 
dans  la  confufion  où  étoient  alors  les  ré- 
gions Mufulmanes  ;  &  d'autres  avoient 
iàuffi  avec  des  compagnons  moins  déter- 
M  m  iij 
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minés.  Il  commença  par  piller  &  par  în- 
quiéter  les  habitans  du  voifinage  ;  de  forte 
qu'il  devint  en  peu  de  tems  la  terreur  de 
tous  les  environs.  Enfin  il  éleva  des  forts 
fur  les  hauteurs  qui  fe  trouvoientau  milieu 
des  marécages  ;  il  y  mit  des  garnifons,  &: 
fit  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Bagdad, 
Tous  les  efforts  qu'on  fit  pour  le  réduire  , 
ne  fervirent  qu'à  augmenter  fapuiffance  ;  &, 
après  une  domination  de  quarante  ans,  il 
mourut,  laiifant  à  fon  fils  la  principauté 
qu'il  s'étoit  formée  fur  les  débris  du  califat. 
Son  fucceifeur ,  moins  remuant  que  lui  , 
&  préférant  la  poiTeflion  d'un  état  paifi- 
ble  à  de  pénibles  conquêtes ,  fe  foumit  à 
l'Emir  Adadoddaula,  qui  s'étoit  avancé 
jufques  fur  fes  frontières  avec  une  armée 
redoutable  ,  &:  s'engagea  à  payer  un  tri- 
but annuel  pour  la  province  qu'il  gouver- 
noit.  L'heureux  miniftre  ,  de  retour  à  Bag- 
dad ,  entreprit  de  réparer  cette  capitale  , 
dont  une  grande  partie  avoit  été  ruinée 
par  les  guerres  entre  les  divers  princes  ou 
Emirs  qui  avoient  démembré  le  califat. 
Il  rebâtit  le?  mofquées  &  tous  les  édifices 
publics  qui  avoient  été  démolis  ;  il  fit 
nettoyer  &  creufer  plufieurs  rivières  qui 
avoient  comme  difpanies ,  en  faifant  ren- 
trer les  eaux  dans  leur  premier  lit  ;  il 
donna  des  penfions  aux  Imans ,  aux  gens 
de  lettres    &  aux  perfonnes  ii^^rmes  qui 
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avoient  coutume  de  recevoir  leur  fubiiT- 
tances  des  mofquées  ;  &:  ,  quoiqu'il  em- 
ployât des  fommes  immeiifes  pour  ces 
grands  objets ,  elles  ne  l'obligèrent  point 
de  fouler  fes  peuples. 

W^[  982.  ]>??{»- 

Deux  hommes  également  fînguliers , 
quoique  dans  des  arts  différens,  meurent  à 
Bagdad  ,  prefqu'en  méme-tems.  L'un  , 
qui  s'appelloit  Thabet ,  excelloit  dans  la 
médecine ,  &  fur-tout  dans  la  partie  de 
cet  art  utile ,  qui  apprend  à  connoître  les 
maladies  par  le  iimple  ta6l:  du  pouls ,  ou 
par  la  feule  infpeftion  du  malade.  Etant 
un  jour  dans  le  palais  de  l'Emir,  un  aftro- 
logue  &c  un  poète  vinrent  le  confulter. 
Après  leur  avoir  tâté  le  peuls ,  il  dit  au 
premier.  «  Vous  avez  mangé  du  veau  ac- 
V  commode  avec  du  lait  aigre  ,  &:  vous 
»  en  avez  trop  mangé.  »  Au  fécond  il  ré- 
pondit :  «  Vous  avez  mangé  onze  grena- 
»  des  en  une  feule  fois ,  &  voilà  la  caufe 
M  de  votre  mal.  »  Ils  en  convinrent  ;  il 
leur  indiqua  des  remèdes  ;  ils  recouvrè- 
rent la  fanté.  L'autre  ,  qui  fe  nommoit 
Al-Ahdah ,  étoit  le  plus  habile  fauffaire 
qui  eut  peut  être  exifté.  Il  poffédoit  le 
dangereux  talent  de  contrefaire  les  écri- 
tures ,  au  point  que  ceux-mémes  dont  il 
iniitoit  le  caradere ,    y  étoient  trompés. 

Mm  iv 
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L'Emir  fe  fervoit  de  ce  perfonnage  pour 
femer  la  divifion  entre  les  puiffances  ri- 
vales de  Tempire  ;  &  ce  bas  artifice  réuA 
iilToit  prefque  toujours  par  l'h^ibiletéd'Al- 
Ahdah. 

-^[983.]^^ 

L'empereur  Bafile  avoit  écrit  à  Adadod- 
daula  ,  pour  terminer  quelques  différends 
furvenus  entre  les  deux  nations.  L'Emir 
répond  au  nom  du  Calife ,  &  charge  le 
Cadi  Abubècre  -  Mohammed  ,  que  l'on 
nommoit  le  fils  du  Jardinier  ,  parce  que 
fon  père  avoit  exercé  cette  profeflion  , 
cl'aller  trouver  le  monarque  Chrétien  à 
Conflantinople.  L'ambaiTadeur  Mufulman, 
ayant  été  admis  à  l'audience ,  eut  ordre 
de  fe  proftern^r  devant  l'empereur.  Il  le 
refufa  ;  &  cette  fierté  Sarafine  piqua  les 
courtifans ,  qui  voulurent ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  l'obliger  à  s'humilier  devant 
leur  prince.  Le  lendemain,  ils  le  firent  en- 
trer par  une  porte  où  il  ne  pouvoit  paf- 
fer  fans  fe  courber ,  ou  plutôt  fans  fe  traî- 
rier  prefque  par  terre.  Le  Cadi,  qui  fentit 
le  deflein  de  la  cour ,  pafla  à  reculon , 
6c  fe  retourna  enfuite  tout  droit  du  côté 
de  Bafile.  Cette  amljafiTade  fut  la  dernière 
aélion  de  l'Emirat  d'Adadoddaula ,  qui 
cefla  de  vivre  peu  de  tems  après  ,  em- 
portant dans  le  tombeau  la  gloire  d'avoir 
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fait  moins  de  mal  que  les  prédéceffeurs. 
Sur  le  point  de  mourir ,  il  s'écria  :  «  Hé- 
»  las  !  à  quoi  me  fervent  maintenant  m.es 
»  grands  biens  6^  mes  profpérités  ?  ma 
»  puilTance  va  expirer  avec  moi  !  >♦  Il  ctoit 
d'ufage  que  le  Calife  nommât  lui-même 
l'Em.ir-Al-Omra.  Dans  cette  circonflance, 
les  grands  &  les  officiers  le  dépouillèrent 
encore  de  ce  droit ,  en  décorant  de  cette 
dignité  Sam-Samoddaula  ,  l'un  des  fils  de 
l'Emir  défunt.  Ils  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité  ,  &  ne  laifferent  au  monarque  que 
la  liberté  de  ratifier  leur  choix.  Tay-X.il- 
lah  parut  s'y  prêter  de  bonne  grâce  ,  &; 
vint  complimenter  fon  nouveau  miniftre 
de  ce  qu'on  l'avoit  choifi  peur  être  fonty^ 
ran.  Il  l'inftalla ,  &  le  revêtit  lui-même: 
des  habits  royaux.  Mais  ce  prince  ne  jouit 
pas  long-tems  de  ce  poile  important , 
dont  Scherfaldoulat ,  fon  frère  ,  le  dé- 
pouilla  ,  pour  le  jetter  dans  une  noire 
prifon  ;  puis  il  for(^a  le  Calife  à  lui  con- 
férer l'étendard,  le  manteau  royal,  &:  l'a^îie 
qui  le  déclaroit  Emir-Al-Omra. 

-^[988.].^^ 

Un  poète  fatyrique  avoit  compofé  ^2s 
vers  fort  injurieux  contre  le  Vifir  6c  con-» 
tre  le  fecrétaire  des  commandemens  du 
Calife  Aziz-Billah  ,  dans  lesquels  la  ma!- 
heureufe  veuve  du  fatyrique  n'avoit  point 
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épargné  le  prince  lui-même.  Les  deux  of^ 
fîciers  lui  en  portèrent  leurs  plaintes  ,  & 
lui  demandèrent  avec  inftance  le  châti- 
ment du  téméraire.  Le  monarque  ,  après 
avoir  lu  les  vers,  leur  dit  :  «  Comme  j'ai 
f*  part  avec  vous  à  l'injure ,  je  defire  que 
»  vous  preniez  part  avec  moi  au  mérite 
if  du  pardon  que  je  lui  accorde.  >♦ 

Scherfaldoular meurt ,  Se  Baha-Aldoula, 
fon  frère  ,  s'empare  de  fon  trône ,  au  mé- 
pris des  droits  du  fils  de  cet  Emir,  qu'il 
immole  à  Ton  ambition.  Auffi  altéré  d'ar- 
gent que  d'honneurs  ,  il  entreprend  de  dé- 
pouiller le  Calife  de  fes  richeffes  ;  &,  pour 
cet  effet,  il  lui  envoyé  demander  par  un  offi- 
cier la  permiffion  de  lui  rendre  vifite  dans 
fon  palais.  Tay-Lillah  ,  qui  n'avoit  aucun 
mauvais  foupçon ,  fait  préparer  une  fête 
înagnifique  pour  le  recevoir  avec  plus 
d'honneur.  Au  jour  marqué,  l'Emir  fe  rend 
auprès  du  monarque  ,  qu'il  trouve  affis  fur 
fa  chaire  impériale  ;  il  fe  profterne  ,  & 
s'aflîed  enfuite  fur  le  fiége  qu'on  lui  avoit 
préparé.  En  même  tems  ,  il  entre  dans  la 
falle  une  grande  foule  de  gens  ,  dont  le 
flux  &  reflux  caufe  un  grrand  tumulte. 
Pendant  cette  efpece  de  trouble  ,  un  of- 
ficier Dilémite,  qui  avoit  fuivi  l'Emir, 
s'approche  du  commandant  des  Fidclos, 
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comme  pour  lui  baifer  la  main  ,  le  tire 
par  le  bras,  le  jette  en  bas  de  Ton  trône, 
&  l'enveloppe  dans  un  tapis ,  dans  lequel 
il  le  tranfporte ,  aidé  de  quelques-uns  de 
fes  compatriotes ,  au  palais  de  Baha-Al- 
doula.  Là  ,  on  le  contraignit  de  donner 
fa  démiffion  en  faveur  d'Abul-Abbas-Ah- 
med ,  petit-fils  du  Calife  Moclader  ,  qui 
fut  proclamé  fous  le  nom  de  Cader-Bil- 
lah.  Tay-Lillah  vécut  encore  dix  ans  après 
fa  dépofition ,  &  fut  admis  dans  la  fami- 
liarité de  fon  fuccefleur. 

Le  nouveau  monarque  étoit  de  la  fa- 
mille des  Bovidés ,  par  fa  mère  ,  fille  d'un 
Emir  Al-Omra  ,  &c  proche  parent  par 
conféquent  de  Baha  -  Aldoula.  Tandis 
qu'on  le  déclaroit  fouverain  à  Bagdad , 
il  racontoit  au  prince  d'Al-Batihah  ,  à  la 
cour  duquel  il  s'étoit  réfugié  pour  éviter 
le  reffentiment  de  Tay-Lillah  qu'il  avoit 
offenfé  ,  un  fonge  qui  préfageoit  fa  future 
grandeur.  «  Il  me  femlDloit ,  diloit-il,  que 
»  j'entrois  dans  un  marais  dont  l'eau  crût 
»  fi  foudainement ,  que  j'aurois  été  dans 
»  une  peine  extrême  ,  fi  je  n'y  avois 
»  apperqu  un  pont.  Cependant  il  falloit 
»  gagner  ce  pont ,  &c  je  n'y  ferois  jamais 
»  parvenu  fi  un  homme  d'une  taille  ex- 
»  traordinaire  ne  fe  fiit  offert  de  me  paf- 
»  fer  jufques-là,  Lorfque  je  fus  en  fureté 
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»  du  côté  de  l'eau,  la  crainte  me  faifit  a 
»  la  vue  de  cet  homme  ;  mais  il  me  raf- 
»  fura  en  me  difant  :  Je  fuis  Ali ,  je 
»  viens  pour  vous  annoncer  que  vous  ré- 
5>  gnerez  bientôt  ,  &:  que  vous  fiégerez 
>»  long-tems  fur  la  chaire  du  prophète  : 
»  fonvenez-vous  alors  de  prendre  foin  de 
»  ma  poftérité.  »  A  peine  finiflbit-il  ces 
mots,  que  les  députés  de  l'Emir  vinrent 
lui  annoncer  fon  élévation.  Le  prince,  qui 
l'avoit  il  bien  re(ju  dans  fon  palais,  n'ap- 
prit cette  nouvelle  qu'avec  les  tranfports 
de  cette  joie  pure  qu'infpire  la  fine  ère 
amitié.  Il  donna  à  Cader  un  magnifique 
équipage  pour  le  conduire  jufqu'à  Bag- 
dad ;  & ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à 
fes  procédés  généreux  ,  il  voulut  l'accom- 
pagner en  perfonne  avec  toutes  fes  trou- 
pes jufqu'aux  frontières  de  {es  états.  Baha- 
Aldoula  l'y  vint  recevoir  avec  tous  les 
grands  de  la  cour  ,  &  lui  prêta  publique- 
ment le  ferment  de  fidélité.  Enfuite  le 
Calite  fit  fon  entrée  dans  la  capitale ,  où 
il  ordonna  toutes  chofes  avec  beaucoup 
plus  d'autorité  que  n'avoient  fait  depuis 
long-tems  fes  prédécefieurs.  L'Emir  qui 
avoit  dépofé  Tay-Lillah,  parce  qu'il  en 
prenoit  trop  ,  trouva  la  fienne  beaucoup 
afFoiblie  fous  le  long  règne  de  ce  prince 
qu'il  avoit  élevé  lui-même  ;  &c  les  difçar- 
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des  de  les  enfans,  qui  fe  difputerent  vi- 
vement fon  héritage  après  fa  rrfort ,  ren- 
dirent enfin  au  califat  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  puiffance. 

"^i  99^-  ]'^-^ 
Azlz-Billah  meurt  dans  le  tems  qu'il 
projettoit  une  grande  expédition  contre 
ies  Grecs ,  qui  avoient  fouvent  troublé  la 
tranquillité  de  fcs  états.  Prince  digne  du 
trône  par  fes  qualités  vraiment  royales  , 
bon  &:  fage  par  caraftere  ,  il  regardoit 
fon  peuple  comme  la  plus  chère  portion 
de  fa  famille  ;  &  il  le  gouverna  toujours 
avec  cette  douceur ,  cette  équité  ,  cette 
modération  qui  font  couler  las  larmes  fur 
les  tombeaux  des  bons  rois ,  &  qui  font 
le  plus  bel  élo^e  des  fouverains.  On  pour- 
roit  peut-être  lui  reprocher  d'avoir  donné 
trop  d'empire  au  Chrétien  Ifa  ,  qui  fut 
fon  fecrétaire  d'ctat,  ù;:  au  Juif  Manafie, 
qui  rempiiffoit  la  charge  de  tréforier  de 
Syrie,  Ces  deux  miniftres ,  abufant  de  leur 
fortune  ,  protégeoient  ceux  de  leur  reli- 
gion ,  qui ,  fiers  d'un  tel  appui ,  inful- 
toient  les  Mufulmans ,  ScpouiToient  mcme 
l'excès  jufqu'à  s'attrouper  pour  les  mal- 
traiter. Le  Calife  n'étoit  pas  inftniit  de 
ces  défordres  :  les  citoyens  de  ?vîefr  eu- 
rent  recours  à  un    innocent  ilratagéme 
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pour  les  expofer  au  prince.  Ils  firent  une 
figure  de  femme  de  carton,  qu'ils  placè- 
rent fur  un  chemin  par  où  Aziz  devolt 
pafTer,  Se  qui  tenoit  à  la  main  cette  re- 
quête un  peu  fatyrique  :  «  Nous  vouscon- 
»  jurons ,  au  nom  de  celui  qui  a  donné 
»  à  Ifa  &  à  ManafTé  le  pouvoir  de  ren- 
>»  dre  les  Chrétiens  &  les  Juifs  infolens , 
y>  &  qui  s'eft  fervi  de  vous  pour  humilier 
»  les  Fidèles  ,  de  nous  dire  quand  les 
>>  maux  que  nous  éprouvons  finiront.  >» 
Loin  de  s'ofFenfer  de  cette  requête  ,  le 
monarque  congédia  dans  le  moment  lia, 
qui  avoit  le  plus  d'afcendant  fur  lui  ,  ÔC 
le  dépouilla  de  tous  les  biens  qu'il  avoit 
acquis  avant  fa  difgrace. 
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HAKEM-BEMRILLAH  ,    m  Egypu^ 

ET 

CADER  -  BÎLLAH ,  à  Bagdad. 

LE  monarque  Fathimite  lalflbit  un  fils  j 
appelle  Abu-Ali-Almanfor  ;  mais, 
comme  ce  jeune  prince  n'avoit  encore 
que  onze  ans  ,  &:  que  Ton  âge  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  tenir  lui-même  les  rênes 
de  l'état ,  Azi^  ,  avant  de  mourir,  nomma 
pour  régent  de  l'empire ,  un  de  Tes  eunu- 
ques blancs ,  nommé  Arjuan  ,  qui ,  par 
fa  capacité ,  l'es  fervices  &:  fa  fidélité,  étoit 
digne  de  ce  choix.  Ce  miniftre  fit  aufTi-tôt 
reconnoitre  Almanfor ,  &  lui  donna  le 
nom  de  Hakem-Bemrillah. 

-!?aS=[iooo.  ]vfV 

Le  Calife  de  Bagdad  fe  rappelîant  Tans 
ceffe  le  fonge  qu'il  avoit  eu  avant  la  pro- 
clamation ;  &C  ,  voulant  remplir  les  pro- 
mefTes  iblemnelles  qu'il  avoit  faites  à  Ali , 
comble  de  faveurs  la  poflérité  de  cet 
Iman  ,  &  femble  ne  recouvrer  Ton  auto- 
rité fur  les  Emirs  ,  que  pour  la  partager 
avec  cçtte  illuftre   famille,    Il  lui  donne 
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un  chef  qui  ne  relevoit  que  de  lui  ;  &, 
pour  que  ce  titre  ne  fût  pas  un  vain  nom, 
îl  décore  ce  chet  de  la  charge  de  fécond 
Iman  ,  &  de  premier  Cadi  de  laprovince 
cle  Bagdad.  Jamais  les  princes  de  la  mai- 
fon  d'Alîbas  n'avoient  tant  fait  pour  les 
Alides. 

-^[  ÎO06.  ]î.^ 

Un  rebelle,  qui  fe  difoit  defcendant  de 
Hésham  ,  fils  d'Abdalmélec  ,  un  des  Ca- 
lifes Ommiades ,  prend  les  armes  en  Egy- 
pte ,  5c  prétend  détrôner  Hakem ,  qu'il 
traite  d'ufurpateur.  Comme  il  diftribuoit 
auparavant  de  l'eau  dans  des  bouteilles  , 
on  l'appelloit  le  Père  de  la  Bouteille.  Il 
commen'ça  par  s'ériger  en  réformateur ,  à 
l'exemple  de  tous  les  féditieu'x  qui  l'avoient 
précédé.  Il  préchoit  dans  les  rues  ,  iur 
les  grands  chemins  ,  dans  tous  les  lieux 
publics  ,  exhortant  ihi  auditeurs  à  renon- 
cer à  leurs  péchés  &  à  vivre  faintement. 
Par  cette  dévotion  apparente  ,  il  fe  fit  une 
multitude  de  feclateurs  ,  avec  lefquels  il 
effaya  de  dogmaàier  ,  le  cimeterre  à  la 
main ,  comme  avoit  fait  le  grand  apôtre, 
dont  il  voulut  être  le  vicaire.  La  fortune 
féconda  fon  audace.  Il  s'empara  de  la 
ville  de  Barka  ,  défit  un  des  généraux  du 
Calife  Fathimite  ,  &  fe  rendit  maître  de 
toute  la  Haute-Eg)'pte.  Tant  de  fuccès  ra- 
pides 
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pj.des  le  rendirent  redoutable.  Hakem,  al- 
larmé  pour  fa  couronne ,  crut  devoir  em- 
ployer contre  lui  toutes  les  torces  de  l'em- 
pire. Plufleurs  armées  marchèrent  contre 
les  rebelles ,  qui  le  défendirent  avec  une 
valeur  héroïque  ,  oc  qui  ne  cédèrent  qu'au 
grand  Timbre.  Leur  dernière  défaite  fut 
fi  complette  ,  qu'il  n'en  refta  pas  deux 
cents  ;  &  le  Père  de  la  Bouteille  lui-même 
fut  fait  prifonnier.  On  le  conduifit  au  mo- 
narque ,  qui  le  fit  mettre  pieds  Se  poings 
liés  fur  un  chameau  ,  avec  un  iinge  der- 
rière lui,  qui, lui  frappant  continuellement 
la  tête,  lui  donna  la  mort.  Son  cadavre 
fut  mis  en  pièces^  &  l'on  en  expofa  les 
membres  dans  les  divers  quartiers  de 
Mefr. 

-r>v.'[  lOIO.  l'JS^ 

Hakem  fait  maudire  les  Califes  qui 
avoient  précédé  Ali ,  &:  fur-tout  les  mo- 
narques Abbaflîdes.  Cader-Billah  ,  nôur 
lui  répondre  ,  publie  un  manifefte ,  figné 
des  chefs  de  la  famille  du  prophète,  d'un 
grand  nombre  de  Cadls  ,  &  de  divers 
fçavans  du  plus  grand  mérite.  «Voici  ce 
»  que  penfent  6c  alTurenf  ceux  qui  ont 
»  foufcrit  ici ,  difoit  le  fouverain  de  Bag- 
»  dad  ;  ils  font  dignes  de  foi  en  tout  ce 
»  qu'ils  avancent.  Ils  affirment  que  Moéz, 
y>  fils  d'ifmaël ,  tiroit  fon  origine  de  Di- 
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9*  fan  ,  fils  de  Saïd ,  père  &  fondateur 
7>  d'une  fecf^e  impie.  Ils  affirment  aufTi 
9}  qu'Almanfor ,  qui  prétend  régner  main- 
>>  tenant  en  Egypte  ,  fous  le  nom  de  Ha- 
>t  kem  ,  eft  un  homme  de  néant ,  forti  de 
n  la  baïïefle  ,  &  venu  comme  un  cham- 
w  pignon ,  fur  lequel  puiflent  tonil^er  tou- 
»  tes  les  plaies  Se  malédictions  de  Dieu  l 
»  &  que,  comme  il  eft  petit-fils  de  Moëz^ 
»  il  efl:  iffu  des  mêmes  ancêtres  ,  qui 
»  étoient  l'écume  du  genre  humain,  Top- 
»  probre  du  Mululmanifme,  les  pertes  de 
»  la  fociété  ,  des  infâmes ,  des  impofteurs  , 
»  entièrement  indignes  de  rilluftte  famille 
»  dont  ils  prétendent  tirer  leur  origine. 
9*  Dieu  veuille  damner  éternellement  ces 
»  réprouvés  oc  ces  rebelles  ,  &  puiffent- 
»  ils  être  à  jamais  maudits  de  ceux  qui 
»  aiment  la  vérité  &:  la  vertu  !  » 

-^[  !OII.]  /fV 

Le  Néron  de  l'Egypte  ,  Hakem  donné 
dans  toutes  les  cruelles  extravagances  que 
peuf  infpirer  le  defpotifme.  Mortel  en- 
nemi des  femmes,  il  en  fait  périr  un  grand 
nombre  ,  &  défend  aux  autres  de  jamais 
quitter  leur?  maifons ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  &  même  de  monter 
fur  les  terrafles  pour  y  prendre  le  frais 
Avivant  la  coutume  de  l'Orient.  Il  pro- 
hiba ,  fous  des  peines  très-févcres ,  toutes^ 
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les  chauffures  à  leur  iifage  ;  &  les  ouvriers 
t|ui  ofoient  enfreindre  cet  ëdit,  étoient  pu- 
nis de  mort.  Il  talloit  préfenter  à  ces  in- 
fortunées reclufes  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire,  avec  des  efpeces  de  pelles  à  man- 
ches longs,  pendant  que  leurs  portes  étoient 
entr'ouvertes  ,  &  qu'elles  fe  tenoient  der- 
rière ,  fans  fe  faire  voir ,  même  à  leurs 
époux.  Les  maris  murmurèrent  d'un  pareil 
afte  de  tyrannie,  fur-tout  à  caufe  de  la 
néceflité  où  ils  fe  voyoient  réduits  d'aller 
eux-mêmes  aux  marchés ,  faire  les  provi- 
fions  de  la  famille  ;  le  defpote  appaiia  leurs 
clameurs  ,  en  rendant  un  nouvel  arrêt 
qui  ordonnoit  de  laiiTer  les  boutiques  ou- 
vertes &  très-éclairées  pendant  la  nuit , 
Se  qui  permettoit  de  débiter  déforrnais 
par  les  rues  toutes  les  denrées  néceflaires 
au  foutien  de  la  vie. 

"^^i  ioi5.]'>^ 

Un  impofteur ,  fufcité  fans  doute  par 
le  tyran  Fathimite  ,  prend  la  qualité  de 
prophète ,  &:  fe  fait  connoître  fous  le  nom 
de  Darari.  Il  enfeignoit  que  Hakem  étoit 
Dieu  ,  que  fa  main  puiffante  avoit  créé 
l'univers  ,  &  qu'on  devoit  l'adorer.  Le 
monarque,  bien  loin  de  s'oppofer  àcette 
extravagante  doctrine  ,  s'efforça  de  l'ap- 
puyer ,  en  {c  rendant  tous  les  matins , 
avant  le  jour ,   fur  une  montagne ,  où  il 
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difoit  avoir  des  entretiens  familiers  ave^ 
l'Être  fuprême.  Le  fourbe  qui  s'annon- 
qoit  comme  fon  apôtre  ,  ayant  fait  une 
lifte  de  feize  mille  adorateurs ,  qui  déjà 
le  reconnoiftbient  pour  leur  divinité,  vint 
la  lui  préfenter  ;  le  Calife  le  conibla  de 
carefles ,  &  lui  afligna  pour  prix  de  fon 
2èle  ,  le  premier  rang  à  fa  cour.  Mais  un 
jour  qu'il  étoit  affis  dans  le  char  du  mo- 
narque ,  un  Turc  lui  donna  la  mort ,  ce 
qui  caufa  le  plus  grand  trouble  au  Caire. 
La  populace  pilla  ,  durant  trois  jor.rs  ,  la 
maifon  de  Darari  ,  &  mit  en  pièces  plu- 
sieurs de  fes  profélytes.  Comme  les  portes 
de  la  ville  demeurèrent  fermées  pendant 
le  tumulte,  l'aftaffm  ne  put  échapper;  il 
fut  pris ,  mis  en  prifon ,  &  exécuté  pour 
le  crime  qu'il  avoit  commis.  Le  fupplice 
de  cet  homme  infpira  une  nouvelle  au- 
dace aux  feftateurs  de  Darari  ;  un  de  fes 
difciples  ,  nommé  Hamza,  ofa  propager 
fes  fentimens  abominables  ;  &,  prenant  le 
titre  de  dire<51eur  des  Fidèles ,  il  outra  en- 
core la  dortrine  impie  de  fon  maître,  en 
permettant  le  mariage  entre  les  frères  & 
les  foeurs ,  les  pères  &  leurs  filles ,  les  mè- 
res &:  leurs  enfans.  Il  envoya  des  prédi- 
cateurs à  Mefr  &:  dans  tout  fon  territoire , 
auffi-bien  qu'en  divers  cantons  de  Syrie  , 
où  leur  morale  douce  &:  commode  fit  de 
rapides  progrès,    Hakem  ,   inftruit  de  ces 
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luceès ,  manda  Ton  précurfeur  ;  &,  voyant 
que  le  nombre  de  les  adorateurs  fe  multi- 
plioit  tous  les  jours ,  il  ceffa  de  remplir 
toutes  les  fonftions  publiques ,  de  faire  la 
prière ,  de  prêcher  le  vendredi ,  d'obfer- 
ver  les  jeûnes  &  les  fêtes  prefcrites  dans 
FAlcoran  ;  il  abolit  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  ,  &  fit  lui-même  celui  du  temple 
de  Thaalab ,  dans  TArabie-Heureufe.  En- 
fin il  ceiTa  d'envoyer ,  tous  les  ans  ,  a  la 
Caaba,  une  riche  pièce  de  damas,  comme 
fes  prédéceïïeurs.  Ces  innovations  furent 
un  terrible  fcandale  pour  tous  les  fages 
Mufulmans  de  fa  domination ,  qui  craigni- 
rent que  riflamifme  ne  ceffât  bientôt  d'être 
la  religion  de  l'empire  Fathimite. 

-»^[  ioi8.]o^ 

Les  Egyptiens  gémifToient  fous  le  joug 
de  la  plus  dure  &c  de  la  plus  cruelle  tyran- 
nie. Pluiieurs  écrivirent  au  defpote  des  let- 
tres anonymes,  remplies  de  plaintes  amè- 
res  &  de  terribles  imprécations.  D'autres 
allèrent  jufqu'à  mettre  fur  un  grand  che- 
min une  figure  de  femme,  ayant  une  cein- 
ture Se  des  fouliers,  Retenant  un  papier  ca- 
cheté à  la  main.  Hakem ,  ayant  pafi^é  peu 
après  dans  cet  endroit,  prit  ce  papier  Se  Iç 
lut  ;  mais  il  fut  fi  irrité  de  ce  qu'il  conte- 
noit,  qu'il  commanda  qu'on  réduifit  la  ville 
lie  Mefr  eu  cendres ,   ôc  qu'on  maifacrât 
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tous  les  habitans  de  cette  malheureufe  clit\ 
Les  citoyens,  mftriiits  de  ces  ordres  barba- 
res, fe  mirent  en  défenfe  ,  &  repoiiilerent 
les  fatellites  du  tyran.  Hakem ,  irrité  à  pro- 
portion de  la  réfiftance  ,  ordonna  de  met- 
tre le  feu  à  quelques  quartiers  de  la  ville.  Il 
ne  fut  que  trop  bien  cbëi;  &,  pendant  Tin- 
cendie  qui  dura  trois  jours  ,  il  mit  toutes 
les  maifons  au  pillage.  Cependant  i]  fei- 
gnoit  d'ignorer  la  caufe  &  l'auteur  de  cette 
calamité  ;  il  affeftoit  une  compaflion  in- 
ful tante.  Enfin  une  foule  d'habitans  fe  ré- 
fugia dans  la  principale  mofquée  ,  tenant 
l'Aie oran  à  la  main ,  &  implorant  le  fe- 
cours  du  ciel  ;  &  ces  infortunés  envoyèrent 
au  barbare  Calife  une  requête  conçue  en 
ces  termes  :  «  Nous  fomm.es  tous  vos  eC- 
»  claves  :  notre  ville  eft  à  vous  :  nos 
»  femmes,  nos  enfans  font  votre  famille. 
»  Nous  ne  nous  fentons  coupables  d'au- 
»  cun  crime  quipuifie  mériter  le  châtiment 
»  que  nous  fubiflbns  en  ce  jour.  Voulez- 
»  vous  que  nous  abandonnions  notre  pa- 
»  trie  ?  nous  fomm^es  prêts  à  le  faire.  Hélas  ! 
»  feigneur,ii  nos  malheurs  vous  font  incon-. 
»  nus,  fî  vous  en  ignorez  l'auteur,  permet- 
«  tez-nous  du  moins  de  chafTer  ceux  qui 
»  en  font  les  inftrumens.»  Hakem  répondit 
qu'il  n'avoit  ni  commandé  ni  permis  ces 
<iéfordres  ;  &,  toutefois,  il  ordonna  fecret-. 
tement  aux  dignes  jniniflres  4e  fçs  fureuri,^ 
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d'étendre  de  plus  en  plus  l'incendie  ,  & 
d'immoler  tous  ceux  qui  tomberoient  entre 
leurs  mains.  Le  quart  de  la  ville  étoit  déjà 
dévoré  par  les  flammes  ;  les  citoyens  dé- 
iefpérés,  ruinés  par  le  pillage,  formèrent  la 
rélblution  de  Te  réfugier  au  Caire.  Le  Ca- 
life, furpris  de  ce  deifein,  fit  cefler  alors  le 
ravage  ,  &  arrêta  l'infolence  des  incen- 
diaires. Ces  monftres  avoient  non-feule- 
ment pillé  &  maflacré  une  multitude  in- 
<:royable  de  Juifs,  de  Chrétiens  &  de  Mu- 
fulmans  de  tout  âge  6>:  de  tout  fexe  ;  ils 
avoient  encore  enlevé  quantité  de  femmes, 
&  forcé  leurs  maris  à  les  racheter  par  de 
groffes  fommes  :  quelques-uns  fe  donnè- 
rent la  mort  pour  éviter  la  violence  de 
ces  bctes  féroces.  Pendant  cette  trifte  ca- 
taftrophe  ,  les  Durafiens  &  la  plus  grande 
partie,  de  la  populace  s'écrioient  ,  en 
voyant  Hakem  qui  alloît  par  les  rues 
monté  fur  un  âne:  <»0  toi,  qui  es  notre 
»  Dieu  ,  toi  qui  es  l'auteur  de  la  vie  &  de 
»  la  mort ,  répands  fur  nous  la  rofée  de  tes 
»  regards  î  »  Un  peuple  capable  de  porter 
à  ce  point  la  folie,  méritoit  prefque  qu'on 
le  traitât  d'unç  manière  fi  barbare. 

.^^'[  I020.]>^ 

Le  Calife  Fathlmite  ayant  eu  avec  fa 
fœur  un  différend  très-vif,  cette  princefi!e 
offenfée  des  termes  outrageans  qu'il  avoit 
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employés  à  Ton  égard,  forme  le  defleîn  de 
venger  fon  orgueil  humilié.    Elle  engage 
Ebn-Davas  ,  par  l'efpoir  des  premières  di- 
gnités de  l'empire ,  à  poignarder  le  monar- 
que. L'ambitieux Mufulman,  qui  avoit  auiTi 
à  fe  plaindre  du  defpote  ,  charmé  de  faire 
fa   fortune  en  fatisfaifant  fa  haine  ,  entre 
fans  peine  dans  le  reffentiment  de  la  fœur 
du  pïince  ;  &,  fuivi  de  deux  domeftiques , 
auxquels  la  princeffe  donne  deux  mille  di- 
nars pour  animer  leur  courage  ,  il  fe  met 
en  embufcade  fur  la  montagne  où  Hakem 
fe  rendoit  ordinairement  pour  jouir ,  di- 
foit-il ,  de  la  familiarité  du  Ciel.   A  peine 
fiit-il  apperçu,  que  les  alTaffins  fe  jetterent 
fur  lui  ;  &,d'un  coup  de  poignard,  termi- 
nèrent fes  jours  &  fes  crimes.    Ainfi  finit 
ce  t^^ran  dans  la  vingt-cinquième  année  de 
fon  règ;ne.  Prince  impie,  léger,  inconflant, 
emporté,  cruel,  capricieux  :  il  ne  polTédoit 
pas  même  l'ombre   des  vertus.    Tous  les 
traits  de  fon  vifage,  tous  fes  geftes,  toutes 
fes  attitudes  ,  annonqoient  les  vices  honr* 
leux  qui  défiguroient  fon  ame.  Soupçon- 
neux à  l'excès  ,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas 
qu'il  étoit  détefté,  il  fe  promenoit  fouvent 
la  nuit,  déguifé  ,  pour  découvrir  ce  qu'on 
penfoit  de  lui.  Il  employoit  aufTi  de  vieil- 
les femmes  qui  lui  fervoient  d'efpionnes, 
ôc  qui  alloient  de  maifons  en  maifons  afir^ 
Ue  pénétrer  dans  k  fecret  des  familles,  &£ 
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rapporter  au  Calife  les  difpofitions  de  fes 
fujets  à  Ion  égard.  Il  perfécuta  cruellement 
les  Chrétiens  &  les  Juifs ,  &:  fut  durant  ce 
tems  le  plus  zélé  protefteur  du  Mufulma- 
nifme  ;  il  les  obligea  de  porter  des  mar- 
ques diftinclives  ;  il  fit  démolir  la  fameufe 
bafilique  de  la  réfurrevrlion  à  Jérufalem  , 
&:  plus  de  trente  mille  autres  églifes  en 
Syrie  &  en  Egypte  ,  &  confifqua  tous  les 
vafes  facrés ,  les  riches  ornemens  &  les 
biens  qui  leur  appartenoient  ;  enfin,  il 
contraignit  le  plus  grand  nombre  à  fe  faire 
Mahométans  ;  puis,  changeant  tout-à-coup 
de  conduite  ,  11  déchargea  fa  fureur  fur  les 
Mufulmans  ,  permit  aux  Chrétiens  de  re- 
bâtir leurs  temples,  leur  reftitua  les  richelTes 
dont  il  les  avoit  dépouillés  5c  tous  les 
privilèges  dont  ils  avaient  jouis  :  enfin  il 
leur  renditle  libre  exercice  de  leur  religion, 
&ne  févit  point  contre  ceux  qui  quittèrent 
riflamifme  pour  l'embrafTer.  Ce  fut  par 
une  fuite  de  cette  même  inconféquence  , 
qu'après  avoir  fait  maudire  folemnelle- 
mentles  Abbaflides,  il  révoqua  fon  édit, 
&  combla  de  faveurs  les  princes  de  cette 
famille  ,  qui  vivoient  dans  {qs  états. 
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DHAHER-LEEZAZ  -  DINILLAH  ,  m 

EgypUy 

ET 

CADER  -  BILLAH  ,  à  Bagdad. 

-^•[  I01I.]o^ 

LEs  afîaffins  de  Hakem ,  après  avoir 
commis  leur  crime,  avoient  rapporté 
fecrettement  le  cadavre  du  monarque  à  la 
princefle  fa  fœur  ,  qui  le  fit  inhumcç^ans 
fa  maifon  ;  Se  cacha  quelque  tems  fa  mort. 
Mais  à  la  fin,  le  peuple  coinmençant  à  s'é-^ 
mouvoir ,  elle  affembla  les  grands  &  les 
principaux  de  la  cour  ,  leur  apprit  que  ce 
prince  ne  vivoit  plus  ,  &C  fit  proclamer 
Abul-Hafifan-Ali  ,  fils  du  monarque  dé-r 
funt,  fiaus  le  nom  de  Dhaher  -  Leezaz- 
Dinillah.  Comme  le  nouveau  fouveraia 
étoit  trop  jeune  ,  la  princefTe  prit  en  main 
la  régence  de  l'empire  ,  c|u'elle  remplit 
durant  c[uatre  ans  avec  une  fagefle  capa- 
ble de  faire,  oublier  les  excès  de  Ton  frère. 
Le  premier  ufage  qu'elle  fit  de  fa  puif^ 
fance  ,  fut  d'ordonner  le  fupplice  d'Ebn- 
Davas  &:  de  fes  deux  domeftiques,  qui 
apprirent  alors ,  mais  trop  tard  ,  que  les 
traîtres  ne  trouvent  ordinairement  le  fa- 
laire  de  leurs  forfaits  que  fur  un  échafaud. 
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Un  poète  Perfan,  nommé  Ferduffi,  ayant 
quitté  pour  quelque  mécontentement  la 
cour  dufultan  Mahmoud,  en  l'honneur  du- 
quel il  avoit  compofé  un  poème  de  foixante 
mille  vers  ,  qui  lui  avoit  été  payé  foixante 
mille  pièces  d'argent ,  fe  retire  à  Bagdad, 
&  fe  met  fous  la  proteftion  du  Calife. 
Mahmoud ,  l'ayant  appris  ,  écrit  aufli-tôt 
au  prince  Abbaffide  ,  &  le  prie  de  lui 
renvoyer  Ferdufli  ,  le  mena(^ant ,  en  cas 
de  refus  ,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Ca^ 
der,  dont  la  modération  étoit  la  principale 
vertu  ,  fe  contenta  de  répondre  au  Sultan 
par  ces  paroles  tirées  du  chapitre  cent 
cinq  de  l'Alcoran  :  «  Ne  fçavez-vous  pas 
»  comment  Dieu  a  traité  les  gens  de  l'é- 
»  léphant?  »  Ce  chapitre  eft  intitulé  l'Elé^ 
phant,  &  il  y  eft  parlé  de  lamiraculeufe  dé- 
faite d'un  roi  d'Ethiopie  ,  qui  étoit  entré 
dans  l'Arabie  avec  de  puiiTantes  troupes  & 
un  grand  nombre  d'éléphants,  pour  détruire 
la  ville  &C  le  temple  de  la  Mecque.  Il  crut 
trouver  dans  ce  pafTage  une  allufion  déli- 
cate ,  capable  de  défarmer  le  courroux  du 
mltan ,  qui,  s'étant  emparé  des  Indes ,  pol^ 
fédoit  une  multitude  d'éléphans  ;  il  ne  fe 
trpmpa  point. 
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Le  célèbre  Abou-Rihan  fe  fait ,  par  Ces 
profondes  recherches  fur  la  géométrie,  fur 
raftronomie  &  fur  la  médecine ,  un  nom 
immortel ,  6>c  furpafTe  dans  ces  fciences  tous 
ceux  qui  avoient  illuflré  le  Mufùlmanifme 
avant  lui.  Il  excelloit  fur-tout  dans  l'aftrolo- 
gie  judiciaire  ;  &:  toujours,  dit-on,  l'événe- 
ment vérifioit  fes  prédictions.  Le  fultan 
Mahmoud  l'ayant  fait  venir  à  fa  cour  pour 
éprouver  fon  fqavoir,  lui  donna  audience  au 
milieu  d'un  fallon  qui  étoit  ouvert  de  quatre 
côtés ,  &  lui  demanda  s'il  pourroit  bien  de- 
viner par  quel  endroit  il  fortiroit  de  ce  lieu  ? 
Abou-Rihan  prit  du  papier  &  de  l'encre, 
décrivit  fur  un  billet,  qu'il  cacha  fous  le 
couiîin  du  Sultan,  ce  qu'il  en  penfoit.  Alors 
le  monarque  ordonna  d'abattre  une  partie 
de  la  muraille  du  fallon,par  laquelle  il  fortit  ; 
&  l'on  trouva  précifément  dans  la  fcédule 
de  l'aftrologue,  que  le  fultan  devoit  fortir 
de  ce  fallon  par  une  brèche.  Aufli-tôt  Mah- 
moud commanda  qu'on  le  jettât  par  la  fe- 
nêtre comme  magicien  ;  mais  il  avoit  fait 
préparer  fous  la  fenêtre  du  fallon  un  apen- 
tis,  par  le  moyen  duquel  Abou-Rihan  glifïa 
jufqu'en  bas  fans  fe  faire  aucun  mal  ;  puis, 
Fayant  fait  remonter ,  il  lui  dit  :  «  Je  fuis 
»  affuré  que  vous  n'aviez  pas  prévu  aujour- 
»  d'hui  cet  accident  ?  >f  L'aftrolo§ue  eat 
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voya  chercher  dans  le  moment  fes  éphé- 
mérides,  &  l'on  trouva  ,  dans  la  direftion 
qu'il  avoit  dreflee  de  ce  jour-là,  que  cette 
aventure  même  y  étoit  pronoftiquée. 

Ce  dodeur  étant  venu  à  Bagdad  pour 
Converfer  avec  les  fcjavans  perfonnages 
qui  peuploient ,  fous  la  protection  de  Ca- 
der ,  les  célèbres  académies  de  cette  ca- 
pitale, apper(jut  unpayianqui  contemploit 
avec  furprife  une  carte  aftronomique  ,  fur 
laquelle  on  voyoit  les  douze  figncs  du  zo- 
diaque. Abou-Rihan  lui  demande  fous  le- 
quel de  ces  fignes  il  eft  né.  «  Sous  le  bouc  , 
»  répond  le  ruftique.  —  Mais  reprend  le 
»  philofophe,  il  n'y  a  pas  de  telle  conflel- 
»  lation  dans  le  ciel.  —  Je  n'en  ferais  rien, 
»  réplique  l'Arabe  ;  on  m'a  dit  autrefois 
»  que  j'étois  né  fous  le  chevreau  ;  &, 
»  comme  je  fuis  très-vieux,  je  m'imagine 
w  que  ce  chevreau  eft  maintenant  un  vieux 
w  bouc.  » 

Cader-Billah  avoit  déclaré  fon  fils  Abu- 
Joafar- Abdallah,  pour  fon  fuccefteur,  fous 
le  nom  de  Cayem-Bemrillah.  Il  confirme 
de  nouveau  cette  éledion,  &  termine  une 
carrière  de  quatre-vingt-fept  ans  ,  dont  il 
avoit  régné  quarante.  C'étoit  un  prince 
jufte,  droit,  religieux  ,  charitable  ,  que  fa 
douceur  ôc  fa  bienfaifance  firent  adorer  d« 
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fes  fujets.  S'il  s'éleva  quelques  fëditidns 
fous  fon  règne  à  Bagdad ,  il  faut  les  attri- 
buer aux  Erhirs-Al-Omra ,  &  aux  milices 
Turques,  que  ce  prince  ne  pouvoit  encore 
àbi'olument  réprimer.  L'auftérité  de  Tes 
jfnœurs ,  &  l'humilité  avec  laquelle  il  vifî- 
toit  fouvent  en  habit  d'homme  du  com-^ 
mun,les  tombeaux  des  prétendus  faintsMu- 
fulmans ,  le  firent  refpefter  par  ces  troupes 
audacieufes  qui  fie  refpedloient  rien  :  fa. 
piété  les  pénétroit  de  la  vénération  la 
plus  profonde  ;  &: ,  quand  la  difcorde  les 
animoit  les  uns  contre  les  autres,  il  fuffifoif 
qu'il  fe  montrât  pour  calmer  aufîi-tôt  leur 
aveugle  fureur ,  &  les  ramener  au  devoir. 
Après  fes  obsèques  ,  fon  fils  fut  proclamé, 
&;  confirma  tous  lès  officiers  qui  avoient 
adminiftré  Tempire  fous  le  règne  de  fort 
père.  .^ 

Après  avoir  gouverné  fagement,  durant 
quinze  ans  ,  la  Syrie  6s:  l'Egypte  ,  Dhaher 
meurt  au  Caire,  regretté  dé  fes  fujets.  Prince 
plus  femblable  à  fon  aïeul  qu'à  fon  père,  il 
méritoit  de  porter  plus  long-tems  la  cou- 
ronne. Il  aimoit  les  lettres  ,  qu'il  cultiv^olt 
lui-même  avec  fuccès  ;  &  les  f(çavans  trou- 
voient  dans  fes  états  Topulence  &;  les  hon- 
neurs qu'on  leur  refufoit  fouvent  dans  leur 
patrie. 
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MOSTANSER-BILLAH ,  en  Egypte , 

ET 

CAYEM-BEMRILLAH ,  à  Bagdad. 
-*?^-[io36.  ]>fV 

LE  monarque  Fathimite  ne  laifToit qu'un 
fils,  à  peine  âgé  de  neuf  ans,  mais 
dont  les  difpoiitions  précoces  ftattoient  les 
Egyptiens  des  plus  douces  efpérances.  Les 
minières  de  l'empire  firent  proclamer  ce 
jeune  prince  fous  le  nom  de  Moftanfer- 
Billah  ,  le  montrèrent  aux  troupes  &  aux 
peuples ,  ôc  s'appliquèrent  à  développer 
les  heureufes  qualités  qu'il  avoit  reçues  de- 
la  nature.  On  lui  donna  les  maîtres  les  plus 
habiles ,  &  principalement  ceux  dont  l'ob- 
jet eft  de  former  les  mœurs.  Le  jeune  fou- 
verain  profita  de  leurs  le(^ons  ;  Si  l'on 
temarque  qu'avant  Tâge  de  douze  ans,  il 
étoit  déjà  Mufulman  exemplaire ,  &  poëte 
excellent. 

Le  fameux  Ebn-Sina  ,  que  nous  appel- 
ions Avicenne  ,  tefriiine  fes  jours  ,  après 
avoir  été  regardé  comme  le  prodige  de 
fon  fiécle.  A  dix  ans  ,  il  f(javoit  l'Alcoran 
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par  cœur  ;  il  avoit  lu  &  commenté  Èii=* 
clide  &:  l'Almagefte  de  Ptolémée  ,  &  fô 
diftinguoit  déjà  dans  toutes  les  parties  de 
la  littérature.  Il  fe  livra  dès-lors  à  l'étude 
de  la  médecine  ;  &:  les  progrès  qu'il  fit 
dans  cet  art  furent  fi  rapides  ,  qu'à  feize 
ans,  il  avoit  déjà  fait  un  grand  nombre  de 
cures  merveilleufes.  Quand  fa  réputation 
fe  fut  établie,  il  fe  renferma  durant  dix- 
huit  mois ,  confacrant  tout  ce  tems  à  la 
méditation  &  à  la  ledure.  Quand  il  trou- 
voit  quelques  queftions   difficiles  qu'il  ne 
pouvoit  réfoudre  dans  l'inftant ,  il  fe  tranf- 
portoit  à  la  mofquée  ,    &:  ne  cefToit  de 
prier  Dieu  qu'il  ne  fut  éclaire i  fur  ce  qu'il 
defiroit  fçavoir.  Il  lifoit  &  écrivoit  prin- 
cipalement la  nuit,  à  la  lueur  d'une  lampe  ; 
&,  quand  il  fe  fentoit  épuifé  ,    il  avaloit 
un  verre  de  vin  ,  dont  la  chaleur  douce  8c 
cordiale  ranimoit    fes  forces  abattues.  Il 
trouva  en  fonge  la  folution  de  plufieurs 
problèmes     qui     l'avoient    arrêté     étant 
éveillé.  Après  avoir  parcouru  pour  ainfî 
dire  toute    la  domination    des   fcienccs, 
durant  ce  court  intervalle  ;    après    avoir 
approfondi  tous  les  fecretsde  la  médecine, 
de  la  chymie  ;  fondé  la  nature ,  interrogé 
tous  les  êtres  ;    après  avoir  enfin  étudié 
tour-à-tour  la  logique,  les  mathématiques, 
la  haute  géométrie  ,  la  théologie  ,  la  poc- 
fie  ècThiftoire,  on  le  vit  donner  au  public, 

ava^t 
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avant  l'âge  de  dix-neuf  ans,  des  Traités  fur 
toutes  ces  matières  ;   &:  la  folidité  de  ces 
ouvrages  ,    lus    encore   aujourd'hui  avec 
admiration  ,  ne  fut  pas  ce  qui   caufa  1^ 
moindre  furprife.  Son  nom  devint  bientôt^ 
célèbre    dans   tout  l'empire   Sarafîn.    Le 
prince  de  Hamadan ,  pour  l'attacher  à  fa 
cour  ,    le  déclara  Ton  vifir  ;  &  fans  doute 
Av^icenne  eût  réuffi  dans  ce  pofte  aufTi- 
bien  que  dans  fon  Muféum ,  fi  les  foldats, 
craignant  fa  févérité ,   n'euflent  pillé  fon 
palais ,    &  forcé  leur  fouverain  à  le  dé- 
pouiller d'une  dignité  qu'il  eût  trop  bien 
remplie.  On  voulut  la  lui  rendre  quelque 
tems  après  ;  on  fit   même  violence  à  fa 
modeftie  ;  &:,pour  fe  fouftraire  aux  inftan- 
ces  prefTantes  des  Hamadanites ,  il  fe  vit 
contraint  de  prendre  là  fuite.    De  vifir,  il 
devint  apothicaire ,  chymifle  &  médecin. 
Le  fultan  Mahmoud  le  fit  venir  dans  fes 
états  ;  mais,  fe  voyant  en  but  à  la  jaloufie 
des  fc^avans  du  pays,  il  prit  encore  la  fuite. 
Cette  évafion  mit  le  fultan  en  fureur;  &, 
comme  ce  monarque  étoit  alors  le  plus 
puifTant  prince  de  l'Orient ,  il  fit  crayonner 
un  portrait  d'Avicenne ,    qu'on  difl:ribua 
dans  toutes  les  cours  ,   avec  ordre  de  lui 
renvoyer  le  fugitif,  Avicenne  échappa  aux 
pourfuites  de  Mahmoud  ,  &c  fe  rendit  dans 
le  Géorgian  ,  où  ,  fous  un  nom  fuppofé  , 
il  exerça  la  médecine  avec  un  fuccès  mi- 
An*  Arabes^  O  o 
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raculeux.  Kabus,  quirégnoit  dans  ce  pays^ 
ayant  ouï  parler  de  fon  habileté,  le  manda 
pour  vifîter  fon  neveu  ,  attaqué  d'une  ma- 
ladie qu'aucun  médeciii  n'avoit  pu  con- 
noître.  Avicenne  n'eut  pas  plutôt  tâté  le 
pouls  du  malade  ,  &  examiné  Ton  urine  , 
qu'il  jugea  que  fa  maladie  étoit  caufée 
par  une  violente  paflion  pour  quelque 
perfonne  ,  dont  il  avoit  fait  un  mylîere  au 
roi  fon  oncle.  Pour  s'en  éclaircrr  davan- 
tage ,  pendant  qu'il  étudiort  le  pouls  de 
fon  malade  ,  il  fit  venir  le  concierge  du 
palais ,  &  le  pria  de  lui  nommer  tous  les 
quartiers  &  tous  les  appartemens  de  cette 
belle  maifon.  Le  concierge  fatisfit  à  fa  de- 
mande ,  &:  le  médecin  s'apper(^ut,  quand 
il  nomma  un  certain  appartement,  d'une 
plus  grande  émotion  dans  le  jeune  prince. 
Alors  il  s'informa  des  perfonnes  qui  occu- 
poient  cet  appartement ,  &  au  nom  d'une 
d'entr'elles  ,  le  pouls  du  malade  battit  avec 
tant  de  violence,  qu'Avicenne  ne  douta 
plus  que  la  paflion  qu'il  avoit  pour  cette 
perfonne  ne  l'eût  réduit  dans  Fétat  où  il 
fe  trouvoit  ;  &  il  déclara  dans  le  moment 
que  l'unique  moyen  de  le  guérir  étoit  de 
lui  donner  la  perfonne  qu'il  aimoit.  Ka- 
bus  ,  inftruit  de  cette  découverte ,  eut  la 
curiofité  de  voir  le  médecin  de  fon  ne- 
veu; & ,  comme  il  avoit  requ  un  de  ces 
portraits  que  le  fuUan  avoit  fait  courir,  il 
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le  reconnut  aufli-tôt  pour  l'immortel  Ebn- 
Sina  ;  il  le  combla  de  carefles  Se  de  pré- 
fens ,  6sC  fe  garda  bien  de  le  renvoyer  à 
Mahmoud.    Durant  un  féiour   qu'il  fit  à 
lipahan ,  les  fcavans  qui  compuloient  l'a- 
cadémie de  Schiraz    lui  envoyèrent   des 
objedions  contre  un  de  Tes  ouvrages  fur 
la  logique  Ôc  la  métaphyfique ,  le  priant 
d'y  répondre.  Le  député  palTa  une  grande 
partie  de  la  nuit  avec  Avicenne  ,    &  ne 
fe  retira  que  vers   le  lever   de  l'aurore, 
Avicenne ,  au  lieu  de  fe  mettre  au  lit,  tra- 
vailla fur  le  champ  à  la  réfutation  exigée, 
avec  tant  d'application ,  qu'il  l'acheva  en 
moins  de  trois  heures ,  &  la  remit  au  por- 
teur des  objeftions.  Les  dofteurs  dé  Schi- 
raz en  furent  û  fatisfaits  ;  fa  promptitude 
merv'eilleufe  ,   &la  fublimité  de  fon  génie 
les  étonnèrent  de  telle  forte  ,  que  la  plû* 
part    n'ofoient   le     regarder    comme    un 
homme ,    &;  foutenoient  que  c'étoit  une 
intelligence  célefte  ,   revêtu  du  voile   de 
l'humanité.  Mais  la  vie  voluptueufe  de  ce 
f^avant    démontroit    bien    le     contraire, 
.  Aveuglément  livré  aux  femmes  &  au  vin , 
l'exceflive  débauche  dans  laquelle  il  vé- 
cut ,  confuma  des  force^,  déjà  altérées  par 
l'étude.    Un  jour  qu'il  fut  attaqué  d'une 
violente  colique  ,  il  fe  fit  donner,  pour  s'en 
délivrer  plus  promptement ,  huit  lavemens 
qui  lui  cauferent  une  ulcération  dans  le» 
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inteftins  ,  fuivie  d'une  excoriation  &  d'une 
attaque  d'épilepfie.  Ce  mal ,  qui  eft  affez 
fouvent  une  fuite  de  la  colique  ,  l'afFoiblit 
à  un  tel  point  qu'il  fut  quelque  tems  fans 
pouvoir  fe  lever.  Enfin,  une  langueur  mor- 
telle s'étant  emparé  de  tous  fes  membres, 
il  expira,  viélime  de  fes  excès,  mais  com- 
blé d'une  gloire  immortelle.  Un  poète  fa- 
tyrique  fit  graver  fur  fa  tombe  cette  épita- 
phe  :  «Ici  repofe  un  philofophe  qui  a  enfei- 
»  gné  la  fageffe  fans  la  pratiquer  lui-même, 
»  &  qui  a  cultivé  la  médecine  fans  fon- 
»  ger  à  conferver  fes  jours.  » 

-r^[  I04i.]<>f^ 

Abu-Thaher  ,  célèbre  aftronome  ,  fe 
trouvant  dans  Tabriz  ,  que  nous  appelions 
vulgairement  Tauris,  &  qui  reconnoiffoit 
pour  fondatrice  Zobéidah  ,  femme  d'Ha- 
roun-Al-Rafchid  ,  dreffe  l'horofcope  de 
cette  ville,  &  prédit  que,  le  vendredi,  qua- 
trième jour  du  fécond  mois  Arabique,  ap- 
pelle Safar,  entre  l'heure  de  vêpres  &  celle 
du  coucher  ,  un  tremblement  de  terre  la 
renverfera  de  fond  en  comble.  Ce  funefte 
accident  arriva  précifément  comme  l'a- 
voit  annoncé  l'aftrologue  ;  &  les  habi- 
tans  de  Tabriz  furent  enfevelis  fous  fes 
ruines  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille. 
Deux  ans  après,on  voulut  relever  cette  cité 
malheureufe,  Thaher  fut  prié  de  défigner 
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liii-même  le  tems  le  plus  propre  pour  en- 
treprendre ce  grand  ouvrage  fous  de  plus 
heureux  aufpices.  Il  choiiit  l'afcendant  du 
fcorpion  pour  en  jetter  les  fondemens,  & 
dit  alors  aux  citoyens  :  «  Je  vous  réponds" 
»  du  tremblement  de  terre  ,  mais  non  pas 
»  de  l'inor.  dation.  »  En  effet ,  l'auteur  du 
Nighiariftan,  ouvrage  d'une  affez  grande 
autorité,  compofé  plus  de  quatre  fiécles 
après  ce  trifte  événement ,  remarque  que 
la  ville  de  Tabriz  n'avoit  éprouvé  juf- 
qu'à  fon  tems  aucun  tremblement  de  terre 
confidérable.  Si  tout  cela  eft  vrai,  il  fal- 
loit,  ou  que  cet  aftrologue  fut  très-heureux 
dans  fes  conje<Sures  ,  ou  fon  art  n'étoit 
pas  abfolument  une  chimère. 

-J^[i058.]v^ 

Abul-Hareth,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Bafafiri  ,  qui  d'efclave  étoit  devenu  gé- 
néral des  Turcs  fes  compatriotes ,  ayant 
eu  de  grands  différends  avec  le  vifir  de 
Cayem  ,  eft  obligé  de  quitter  Bagdad,  &: 
de  fe  mettre  avec  fes  troupes  fous  la  pro- 
tection de  Moftanfer.  Le  prince  Fathi- 
mite  ,  charmé  d'avoir  une  occafion  de 
nourrir  la  difcorde  dans  les  états  de  fon 
rival ,  prodigue  au  rebelle  l'argent  &:  des 
guerriers.  Bafafiri  fait  des  conquêtes  :  l'I- 
rac-Arabique  fe  foumet  à  (es  loix  ;  il  fait 
des  courfes  jufqu'aux  portes  de  la  capitale  : 
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le  monarque  Abbafïide  implore  l'affiflancé 
de  Togrul-Bek  ,  chef  des  Selgiucides.  Ce 
prince  accourt,    défend  le  Calife,   pour 
l'aflervir  à  Ton  tour  ,  &  réprime  les  hofti- 
lités  de  Bafafiri ,  qu'il  circonfcrit  dans  les 
domaines  qu'il  avoit  ufurpés.  Mais ,  ayant 
été  oMigé  d'aller  faire  la  guerre  à  l'un  de 
ies  frères    qui   vouloit   s'emparer    de   fes 
états ,  le  général  Turc  profita  de  fon  ab» 
fence  pour  fe  rendre  maître  de  Bagdad  &C 
de  la  perfonne  de  Cayem.  Bafafiri  entra 
dans  cette  cité  célèbre  avec  l'appareil  for-» 
inidable  d'un  conquérant  vindicatif.  A  la 
tête  des  troupes  marchoient  les  enfeignes 
Egyptiennes  ,   fur  lefquelles  on  lifoit  ces 
mots  :  «  Moftanfer-Billah  eft  l'unique  em- 
»  pereur  des  Fidèles.»  C'étoit  annoncera 
Cayem  le  triomphe  de  fon  plus  cruel  en^ 
nemi,  ■&  la  chute  de  fa  puifiance.  En  effet, 
Bafafiri  fit  proclamer  le  monarque  Fathi- 
mite  dans  toutes  les  mofquées  de  l'empire 
AbbafiTide  ;  &:  Cayem,  dépofé  folemnelle-» 
ment ,  fut  jette  dans  les  fers.  Le  vifir  de 
ce  prince  ,  ce  miniftre  qui  avoit  porté  par 
fa  fermeté  le  capitaine  Turc  à  la  révolte, 
Alt  arrêté,  chargé  de  chaînes,  &  promené, 
monté  fur  un  chameau  ,  par  toutes  les  rues 
de  la  ville  ,  vêtu  d'un  habit  de  laine  ,  un 
grand  bonnet  rouge  fur  la  tête ,  &  un  coU 
lier  de  cuir  au  col,  pendant  qu'un  homme  le 
fouettoit  tout  le  long  du  chemin.  Ce  n'ç? 
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toît-Ià  que  le  prélude  de  Ton  fupplice. 
Après  l'avoir  donné  de  la  forte  en  fpec- 
tacle  ,  le  barbare  le  fit  coudre  dans  une 
peau  de  bœuf  fraîche  ,  avec  les  cornes  fur 
fa  tête  ;  puis  on  le  fufpendit  à  des  cro- 
chets ,  &:  l'on  continua  de  le  frapper  juf- 
qu'à  ce  qu'il  expirât. 

-»^[io6o.  ]'.>$V 

La  domination  de  Bafafiri  fut  de  courte 
durée.  Tandis  que  Cayemlanguifloit  dans 
un  cachot ,  Togrul'Bek ,  fon  Emir-Al- 
Omra,  triomphoit  de  fon  frère ,  &  rétablif- 
fo.it  fa  puiflance.  Le  bruit  des  fuccès  de 
ce  miniftre  pénètre  jufqu'aux  oreilles  de 
l'augufte  prifonnier  ;  il  trouve  un  fujet 
fidèle  qui  ofe  fe  charger  de  remettre  au 
prince  Selgiucide  une  lettre  conclue  en  ces 
termes  :  «  Cherchez  un  Mufulman  qui  me 
»  délivre  ;  car  je  fuis  entre  les  mains  du 
»  plus  cruel  ennemi  de  la  religion  que 
»  nous  profeflbns.  »  Le  fultan  Selgiucide 
fe  contenta  de  répondre  par  ce  verfet  de 
l'Alcoran  :  «  Je  viens  à  eux  ,  je  les  chaf- 
»  ferai ,  &:  ils  n'en  auront  que  la  honte.  « 
Il  part  auffi-tot,  &  prend  la  route  de  Bag- 
dad ;  à  fon  approche ,  Bafafiri  fe  retire  ; 
Cayem  recouvre  fa  liberté  ;  fon  Emir  le 
comble  de  préfens ,  le  conduit  dans  la  ca- 
pitale ,  tenant  la  bride  de  fon  cheval,  &  le 
venge  de  l'ufurpateur ,  contre  lequel  il  fait 
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marcher  fes  troupes.  Les  deux  armées  Ce 
rencontrèrent  ;  la  bataille  fut  fauglante  , 
&  finit  par  la  mort  de  Bafaliri ,  qui  fut 
tué  dans  la  chaleur  du  combat. 

■^f-  [  1063.]  ^ 
Togrul-Eek,  malgré  fes  grands  fers^ices, 
ne  peut  obtenir  en  mariage  la  fille  de 
Cayem.  Le  fier  Calife,  croyant  être  encore 
ce  qu'avoient  été  (qs  prédécefifeurs ,  refufa 
conftamment  de  fe  prêter  à  fes  vives  inf- 
tances.Le  prince  Selgiucide,las  de  prier  inu- 
tilement ,  comme  miniftre  ,  voulut  enfin 
agir  en  fouverain.  Par  l'avis  de  fon  vifir, 
îl  défendit  aux  oflBciers  du  monarque  Ab- 
baffide  de  lever  aucuns  deniers  publics;  ce 
qui  mit  le  Calife  dans  une  telle  indigence, 
qu'il  confentit  enfin  à  donner  la  belle 
Séida ,  fa  fille  ,  à  l'Emir-Al-Omra.  La 
princefife  partit  pour  fe  rendre  à  Tauris ,  au- 
près de  fon  époux,  6c  le  fultan  fit  pour  la 
recevoir  des  préparatifs  dignes  d'elle  &  de 
hii.  Mais  la  furveille  de  fes  noces,  une  perte 
de  fangle  mit  au  tombeau,  à  l'âge  d^enviroa 
foixante-dix  ans,  &:  Séida  revint  auprès  de 
fon  père,  Alp-Arflan  ,  neveu  de  Togrul- 
Bck  lui  fuccéda  dans  la  dignité  d'Emir,  & 
fut  confirmé  par  le  Calife. 

-^•[io66.]>f^ 
Le  Nil  n'ayant  point  eu  fes  débordemens 
ordinaires  ,  l'Egypte  efl  affligée  d'une  ùi 
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mine  fi  afFieufe,  que  trois  boifieaux  de  fa- 
rine fe  vendoient  quatre-vingt  dinars.  Un 
chien  en  coûtoit  cinq  ,  un  chat  trois.  Les 
ordures  les  pkis  fétides  ,  les  animaux  les 
plus  immondes,  devenoient  des  mets  pour 
les  gens  mêmes  les  plus  délicats.  Ce  terri- 
ble fléau  n'épargna  perfonne.  Le  vifir  vit 
périr  de  misère  Tes  nombreux  domeftiques  ; 
il  ne  lui  en  reftoit  plus  qu'un  feul,  qui  pou- 
voit  à  peine  traîner  fes  membres  languif- 
fans.  Un  jour  qu'il  s'en  fit  accompagner 
pour  fe  rendre  au  palais  du  Calife  ,  il  lui 
laifTa  fon  cheval,  avec  ordre  de  l'attendre 
à  la  porte  ;  mais  trois  indigens  enlevèrent 
l'animal  &  fon  gardien,  &:  les  dévorèrent  ; 
le  miniflre  fe  plaignit  de  cette  in.folence  ; 
les  trois  coupables  furent  arrêtés,  &  con- 
damnés à  expier  leur  crime  fur  un  gibet. 
On  les  fufpendit  hors  de  la  ville  ,  &  le  len- 
demain on  ne  trouva  que  leurs  os  ;  les  trif- 
tes  habitans  des  environs  en  avoient  dé- 
voré les  chairs  ;  car,  dans  cette  déplorable 
calamité ,  on  avoit  converti  en  alimens  les 
cadavres  mên-'es  des  hommes ,  des  fem- 
mes &c  des  enfans  ;  on  en  faifoit  bouillir  , 
&  l'on  en  vendoit  publiquement.  Le  Ca- 
life épuifa  fes  relTources,  pour  diminuer  les 
rigueurs  de  cette  dérefiDérante  défolation; 
il  facrlfîa  d'x  mille  deux  cents  chevaux 
qu'il  nourriffoir  dans  fes  écuries  ;  il  vendit- 
toute  fa  vaifTelle ,  fes  joyaux ,  (qs  meubles 
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tie  prix,  Tes  riches  gardes-robes  ;  il  prodi- 
gua tous  les  tréfors  amaffés  par  fes  prédécef- 
ieurs,  &  ceux  que  Bafaiiri  lui  avoit  envoyés 
après  le  pillage  de  Bagdad  :  jamais  on,  n'a- 
voit  mieux  employé  les  richefles.  Afin  de 
prévenir  toute  mutinerie  parmi  les  troupes, 
on  leur  distribua,  au  lieu  d'argent  &:  de  vi- 
vres ,  quatre-vingt  mille  veftes  de  prix  , 
vingt  mille  cottes  de  mailles,  &  vingt  mille 
épées  richement  garnies,  &  même  tous  les 
magnifiques  meubles  du  férail.  Plufieurs 
Noirs  des  gardes  du  monarque  tuèrent  fe- 
crettement  des  femmes,  dont  ils  dévoroient 
la  chair  ;  ils  furent  découverts  par  une  de 
ces  viftimes  de  leur  voracité.  C'étoit  une 
femme  fort  replette  ;  pendant  qu'ils  ava- 
loient  une  de  fes  fefles  qu'ils  lui  avoient 
coupée  ,  elle  s'échappa  de  leurs  mains  ,  &C 
(e  réfugia  chez  le  vifir.  Ce  miniftre  fit  arrê- 
ter les  coupables ,  &  les  condamna  au  der- 
nier fupplice.  La  pefte,- fuite  ordinaire  de 
la  famine,  vint  mettre  le  comble  aux  défaf- 
tres  de  l'Egypte,,  &:  moiflbnna  la  plus 
grande  partie  de  fes  infortunés  habitans. 

Bagdad  &  fon  territoire  ne  furent  point 
exempts  non  plus  de  calamités.  Les  pluies 
furent  fi  grandes  dans  la  Chaldée,  ou  Irac- 
Arabique ,  qu'elles  firent  groflir  &  débor- 
der extraordinairement  le  Tigre  ,  de  forte 
que  l'on  voyoit  les  animaux  fauvages  &c 
domeftiques ,   em.portés  pêle-mêle  par  le 
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courant  des  eaux.  Le  Calife  lui-même, 
étant  aflïs  fur  fon  trône  ,  en  fut  tellement 
environné ,  qu'il  fallut  qu'un  efclave  hardi 
&  vigoureux  le  prît  fur  {qs  épaules  pour  le 
fauver, 

-!r^[l074.]r>f«^ 

Après  avoir  fiégé  fur  la  chaire  du  pro- 
phète quarante-quatre  ans  &  neuf  mois  , 
Cayem  termine  fa  carrière  dans  fa  foixante- 
feizieme  année.  Prince  digne  de  fon  rang, 
digne  de  régner  par  lui-même  ;  fa  douceur, 
fa  bonté  donnoient  du  prix  à  toutes  fes  ac- 
tions ;  fa  piété  les  fanftifioit  ;  fon  équité  , 
fa  bonne  foi  les  rendoient  aimables  ;  ce 
fut  un  malheur  pour  l'empire  de  Maho- 
met ,  qu'il  n'eût  que  le  nom  de  fouve- 
rain  ,  fans  en  avoir  la  réalité.  Ses  coh- 
feils  &  fa  profonde  capacité  dans  les  affai- 
res dirigèrent  toujours  les  démarches  de 
fes  Emirs  :  c'eft  à  fa  prudence  que  les  Sel- 
giucides  doivent  une  partie  de  leurs  fuccès. 
Il  fupportoit  avec  la  patience  d'un  fujet 
fidèle  leur  odieux  defpotifme  ,  &  fe  con- 
foloit,  dans  le  fein  des  belles- lettres  &  fur- 
tout  de  la  poëfie  qu'il  chériiToit,  de  la  ty- 
rannie de  fes  miniftres. 
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MOCTADI-BEiMRILLAH,  à  Bagdad , 

ET 

MOSTANSER-BILLAK ,  en  Egypte. 

-»^[  1074.  ]v^ 

CAyem,  fentant  approcher  le  terme  de 
fes  jours  ,  avoit  aflemblé  les  princi- 
paux feigneurs  ,  le  grand  Cadi  ou  chan- 
celier ,  &  fon  vifir,  pour  leur  notifier  le 
choix  qu'il  faifoit  de  fon  petit-fils  Abul- 
Kaffem-Abdallah,  fils  de  Mahomet ,  pour 
îui  fuccéder.  Après  que  le  monarque  eut 
rendu  l'efpriL,  le  nouveau  fouverain  prit  le 
nom  de  Modadi-Bemrillah  ,  fe  fit  prêter 
ferment  par  tous  les  grands  de  l'empire ,  & 
fut  reconnu  en  Syrie,  en  Arabie  ,  en  Palef-^ 
îîne  &  dans  l'Irac.  Jamais  prince  ne  fut 
plus  refpe(^é  par  les  Emirs-Al-Omra.  Ma- 
lec-Scha,  qu'il  revêtit  de  cette  dignité, 
s'empreffa  dans  toutes  les  occafions  de  lui 
prouver  fa  dépendance;  &cefultan,  con- 
tre l'ufage  de  fes  prédécelTeurs,  ne  fe  crut 
à  la  tête  des  Selgiucides  &  de  l'empire,  que 
pour  en  faire  aimer  ou  redouter  le  chef 
unique  &  véritable. 

^^,[1075.]  ^ 
Mofladi  aimoit  &  cultivoit  les  fciences, 
comme  fon  aïeul.  Malec-Scha,  qu'un  même 
goût  caraftérifoit,  agiiToit  de  concert  avec 
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fe  Galife,  pour  fixer  les  fçavans  dans  leurs 
états.  Les  deux  princes  raffemblerent  les 
plus  habiles  aftronomes  ,  &  leurs  bienfaits 
produifirent  la  fameufe  réforme  du  Calen- 
drier Perfan.  Après  de  mûres  obfervations, 
on  fixa  le  premier  jour  de  l'année  folaire  au 
premier  degré  du  bélier.  Ce  jour  fe  trouvoit 
pour-lors,parla  négligence  des  aftronomes, 
ou,  pour  mieux  dire  ,  par  la  fucceffion  des 
années  ,  reculé  jufqu'au  quinzième  degré 
des  poifions  ;  de  forte  qu'ils  furent  obligés 
de  fupprimer  quinze  jours  entiers  ,  de  la 
même  manière  qu'on  a  été  dans  lanécef- 
jfité  d'en  retrancher  dix,  dans  la  réforme  du 
Calendrier  Julien,  l'an  de  J.  C.  1582,  pour 
ramener  l'équinoxe  du  Printems  à  ce  pre- 
mier degré  jdu  bélier. 

Le  monarque  Abbaflîde  époufe  la  fille 
de  Malec  -  Scha  ,  princefie  douée  d'une 
très-grande  beauté.  Les  fêtes  qui  fe  donnè- 
rent à  Bagdad,  lorfqu'elle  y  fit  fon  entrée^ 
furpafterent  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufqu'a- 
lors  dans  le  Mufulmanifme.  Toutes  les  rues 
de  la  ville  furent  éclairées  de  flambeaux  de 
cire  &  de  fanaux.  Au  defTert  du  feftin,  on 
employa  quatre-vingt  mille  livres  de  fucre, 
&  tout  le  refte  des  profufions  répondit  à 
celle-ci.  Cependant  la  princeiTe  ne  vécut 
pas  loîig-tems  en  bonne  intelligence  avec 
ion  époux,  Deux  ans  après  fon  mariage. 
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elle  voulut  retourner  auprès  de  Ton  père;  5c 
le  Calife,  fatigué  de  Ton  humeur  acariâtre, 
la  renvoya  fans  regret. 

-.î^[io88.]'>^ 
Le  fils  du  vifir  de  Moftanfer  avoit  été 
fait  gouverneur  d'Alexandrie.  Ce  jeune 
homme,  féduitpar  les  confeils  de  quelques 
officiers  féditieux,  fe  révolte  contre  le  Ca- 
life fon  bienfaiteur,  &  fubftitue  fon  nom  à 
celui  de  fon  fouverain  dans  les  prières  pu- 
bliques. Le  vifir  fe  met  à  la  tête  dès  troupes 
Fathimites,  pour  aller  punir  fon  fils  rebelle. 
Il  Tafliége  durant  deux  mois  dans  Alexan- 
drie ,  &  l'oblige  enfin  de  fe  remettre  à  fà 
difcrétion.  La  ville  ne  fe  préferva  du  pil- 
lage qu'en  donnant  cent  vingt  mille  dmars. 
Le  jeune  audacieux,  auteur  de  la  rébellion, 
fut  jette  dans  les  fers.  Mais,  peu  capable  de 
fléchir  fous  la  main  qui  le  chârioit,  il  con- 
çit,  dans  l'obfcurité  de  fon  cachot,  le  noir 
deffein  de  poignarder  fon  père.  Ce  miniftre 
en  fut  inftruit;  &,  comme  un  autre  Brutus, 
oubliant  alors  qu'il  etoit  père ,  pour  ne  fon- 
ger  qu'à  fa  qualité  de  citoyen  ,  il  ordonna 
la  mort  de  ce  fils  incorrigible. 

-r^[  1094.]  >^ 

Au  fortir  d'un  feftin  ,  où  cependant  on 
n'avoit  fait  aucun  excès,  Mo6l:adi  étant  en- 
tré dans  fon  cabinet  avec  une  de  (es  fem- 
mes pour  expédier  quelques  affaires ,  il  lui 
demanda  tout-à-coup  ;  «  Que  veulent  ces 
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»  gens  qui  s'introduifent  ici  fans  fe  faire 
M  annoncer  ?  »  La  princeffe ,  étonnée  ,  fe 
tourne  du  côté  où  le  Calife  croyoit  voir  du 
monde,  &  n'appercevant  rien,  elle  jetta  les 
yeux  fur  ce  prince,  qu'elle  vit  fubitement 
chanceler ,  perdre  connoiffance  &  tomber 
mort  à  fes  pieds.  Monarque  eftimable  ,  il 
aimoit  la  juftice  ;  il  corrigea  pendant  ion 
règne  une  infinité  d'abus  que  l'anarchie 
avoit  introduits,  &  rendit  aux  loixleur  pre- 
mière vigueur.  On  dit  qu'il  étoit  très-verfé 
dans  tous  les  rits  &:  dans  toutes  les  prati- 
ques du  Mahométifme  ,  qu'il  avoit  de  la 
piété,  qu'il  chériflbit  les  gens  de  bien,  qu'il 
étoit  brave,  affable,  charitable  &  bon  poète. 
Onze  mois  après,  mourut  au  Caire  Mof- 
tanfer-Billah,  après  un  règne  d'environ  foi- 
xante  ans.  Il  fe  laiffa  gouverner  par  fes  vi- 
firs ,  qui  heureufement  n'employèrent  leur 
puilfance  que  pour  le  bonheur  des  peuples. 
Comme  ce  prince  avoit  du  goût  pour  la 
poéfie ,  il  paffoit  apparemment  fon  tems  à 
lire  ou  à  compofer  ;  mais  étoit-ce  pour  cela 
qu'il  avoit  été  placé  fur  le  trône  ?  On  a  con- 
fervé  des  vers  qu'il  adreffa  à  fon  vifir ,  au 
fujet  de  la  punition  de  quelques  féditieux, 
auxquels  il  jugea  à  propos  de  pardonner 
contre  l'avis  de  ce  miniftre.  Si  toutes  fes 
poëfies  avoient  eu  de  pareils  objets ,  au 
moins  on  le  placeroit  au  nombre  des  prin- 
ces démens ,  &  alors  il  eût  figuré  parmi  le 
peu  de  defpotes  qui  ont  f^u  pardonner. 


Anecdotes 


MOSTADER  -  BILLAH  ,    à  Bagdad, 

ET 

MOSTALI-  BILLAH  ,  en  Egypte. 

AUssi-TÔT  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Mofladi  fe  fût  répandue,  Abul- 
Abbas- Ahmed  ,  Ton  fils ,  fut  proclamé  dans 
Bagdad  ,  &  placé  fur  le  trône  de  Maho- 
met ,  avec  l'approbation  de  Barkiarok , 
fils  de  Malec  ,  qui  fe  fit  déclarer  Emir-Al- 
Omra ,  prit  le  titre  de  fultan  des  Selgiu- 
cides  ,  &  fe  rendit  maître  ,  comme  {qs 
prédéceflfeurs  ,  non-feulement  de  la  per- 
fonne  du  Calife,  mais  du  Califat  même. 

Tandis  qu'on  donnoit  paifiblement  un 
chef  à  la  fouveraineté  de  Bagdad ,  l'intri- 
gue &  la  politique  faifoient  agir  leurs  ref- 
forts  en  Egypte,  pour  affurer  la  couronne 
Fathimite  au  plus  jeune  des  fils  de  Mof- 
tanfer.  Ce  monarque  ,  avant  fon  décès  , 
avoit  eu  deffein  de  déclarer  Nézar ,  fon 
fils  aîné ,  pour  fon  fuccefifeur.  Mais  le  vifir 
Afdal ,  qui  régnoit  fous  le  nom  du  Calife, 
fit  échouer  ce  projet  par  haine  pour  le 
jeune  prince  qui  l'avoit  infulté.  Un  jour 
qu'il  parut  devant  lui  fans  defcendre  de 
,  cheval  j 
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thevaî ,  Nézar  qui  fe  crut  outragé  par  cet 
oubli  de  l'étiquette,  lui  cria  d'un  ton  de 
mépris  :  «  A  bas  j  Arménien  I  »  Le  tout- 
puiffant  miniftre  obéit;  mais  il  promit  dèi 
ce  moment  de  fe  venger ,  &:  tint  parole. 
Il  vint  à  bout  d'engager  tous  les  officiers 
de  l'armée,  les  do61eurs  de  la  loi,  &  ceux 
qui  occupoient  les  premières  places  de 
l'état ,  à  reconnoître  pour  fouverain  Abul- 
Caflem-Ahmed  :  il  afiura  publiquement 
qu'avant  d'expirer,  Moftanfer  avoit  deftiné 
le  fceptre  à  ce  prince  ;  il  produilit  des  té- 
moins qui  attefterent  la  même  chofe  î 
Nézar ,  qui  déjà  agiffoit  en  maître  ,  fut 
Contraint  de  céder  ,  &:  de  proclamer  avec 
les  autres  fon  jeune  frère  ,  qui  prit  le  nom 
de  Moftali-Billah.  Sa  foumiffion  étoit  fnnu- 
lée  ;  au  premier  inftant ,  il  fe  réfugia  à 
Alexandrie,  prit  les  armes,  gagna  les  ha- 
bitans  ,  &  prétendit  recouvrer  l'héritage 
qu'on  lui  raviffoit.  Afdal  alla  l'affiéger 
dans  fon  afile  ,  le  fit  prifonnier  ,  &  lui 
pardonna.  Une  nouvelle  rébellion  ,  anHi 
malheureufe  que  la  première ,  étouïïa  dans 
le  miniftre  les  fentimens  de  miféricorde. 
Il  le  fit  précipiter  dans  un  noir  cachot , 
affreux  fépulcre  dans  lequel  on  le  lailfa 
mourir  de  faim. 

Les  aftrologues  de  Bagdad  annoncent 
Jln.  Arabes.  Pp 
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au  Calife  une  inondation  ,  qui ,  par  Ton 
étendue  &  l'es  effets ,  approcheroit  fort  du 
déluge  arrivé  du  tems  de  Noé.  Cette  pré- 
diétion  jette  les  habitans  de  la  capitale  6>C 
la  cour  même  dans  les  plus  vives  allar* 
mes.  Moftader  appelle  aufli-tôt  Ebn-Ay- 
fun ,  le  plus  habile  aftronome  de  fon  fié- 
cle  ,  &  le  prie  de  vérifier  cette  redoutable 
menace.  Après  avoir  fait  Tes  calculs  6c 
opéré  fes  combinaifons  ,  Ayfun répondit: 
»  Seigneur,  au  tems  de  Noé,  les  fept  pla- 
»  nettes  fe  font  rencontrées  dans  le  figne 
»  des  poiiTons  ;  mais  cette  année  il  ne  s'en 
»  trouvera  que  fix ,  parce  que  faturne  eft 
»  dans  une  autre  partie  du  ciel.  Si  cette 
»  dernière  planette  s'étoit  trouvée  dans  le 
»  même  figne  avec  les  fix  autres ,  la  pro- 
»  ximité  de  ces  corps  célefles  auroit  né- 
»  cefTairement  produit  un  déluge  univerfel. 
»  Ainfi  la  prédidion  eft  faufl'e.  Cependant 
n  il  y  aura  certainement  une  terrible  inon- 
»  dation  ,  qui  enfevelira  fous  les  eaux 
»  quelque  ville  ou  contrée  confidérable , 
»  où  il  y  aura  une  grande  multitude  de 
»  peuple  de  différens  pays  rafTemblée.  » 
Comme  il  y  avoit  à  Bagdad  un  prodigieux 
concours  de  marchands  &;  d'autres  perlbn- 
nes  qui  venoient  des  régions  même  les  plus 
reculées  de  rOrient,cetteprédirt  ion  efTray a 
tellement  les  habitans  de  cette  capitale 
qui  étoit  fort  peuplée  ,  qu'ils  élevèrent  des 
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digues  dans  les  endroits  les  plus  expofés 
au  débordement  des  eaux ,  &c  prirent  tou- 
tes les  précautions  néceflaires  pour  leur 
fureté.  La  prédiftion  s'accomplit  à  l'égard; 
de  la  caravane  de  la  Mecque  ,  qui  étoit 
campée  dans  la  vallée  d'Al-Manakeb.  La 
plupart  de  ceux  qui  la  compoibient  furent 
emportés  &  noyés  par  un  torrent ,  avec 
leurs  bêtes  de  fomme ,  leurs  bagages  6c 
fout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux  ;  il  n'y  en 
eut  qu'un  très-petit  nombre  qui  fe  fauve- 
rent  fur  les  montagnes  voifînes.  Il  eft  bon 
de  rapporter  de  pareilles  hiftoires,  pour 
montrer  quel  fond  on  doit  faire  fur  le 
grand  art  de  l'aftrologie  judiciaire. 

VJS*[  1098. ]«-^ 

Une  inondation  que  les  aftrologues  n'a- 
voient  point  prédite  ,  &  qu'il  importoit 
cependant  aux  Mufulmans  de  prévoir,  fut 
celle  des  Chrétiens  qui  enlevèrent  Jérufa- 
lem  au  monarque  Egyptien  qui  venoit 
d'en  faire  la  conquête  fur  les  Selgiucides  : 
on  ne  f<jauroit  décrire  les  excès  des  vain- 
queurs. Pendant  une  femaine  entière ,  ils 
ne  cefferent  de  maifacrer  les  Mufulmans  , 
fans  être  retenus  par  la  fainteté  du  lieu. 
En  un  feul  jour,  ils  en  immolèrent  plus  de 
foixante  -  dix  mille  dans  une  vafte  mof- 
quée.  Ils  chaiferent  tous  les  Juifs  dans 
leur  temple  ,  ôc  les  y  brûlèrent.    Parmi  le 
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butin  qu'ils  firent  en  cette  occafion  ,  on 
comptoit  plus  de  quarante  lampes  d'ar- 
gent ,  qui  pefoient  chacune  trois  mille  fix 
cents  drachmes  ;  un  fourneau  qui  pefoit 
•  quarante  livres ,  &  plus  de  vingt  lampes 
d'or.  La  nouvelle  de  cette  terrible  cataf- 
trophe  parvint  à  Bagdad  dans  le  mois  de 
Ramadan  ,  confacré  au  jeûne  &  à  la  pé- 
nitence la  plus  auflère.  Les  courriers  qui 
l'apportèrent ,  confternés  &  hors  d'eux- 
mêmes  ,  implorèrent  l'afliftance  du  Calife 
&  de  fon  Emir  ,  dans  les  termes  les  plus 
touchans.  Les  habitans  de  cette  capitale  y 
furent  fi  fenfibles  ,  qu'ils  infifterent  fur  un 
prompt  fecours  ;  tous  verfoient  fans  cefle 
des  pleurs ,  &:  couroient  par  les  rues  en 
pouiTant  des  cris  lamentables. 

-^[  IIOI.  ]v4fV 

Moftali-Billah  meurt  après  un  règne 
de  fept  ans.  Prince  fans  caractère,  ami  de 
l'obfcurité  &  du  filence ,  il  eût  été  mieux 
placé  dans  un  cloître  de  Dervis ,  que  fur 
le  trône.  Sonvifir  exerça  l'autorité  dont  il 
ne  s'étoit  réfervé  que  l'ombre. 


■^^ 
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AMER-BEAHKAM-ALLAH,  m  E^pu, 

ET 

\  MOSTADER-BILLAH,  à  Bagdad, 

-i?5N^[  IIO2.  ]^>^ 

LE  monarque  Fathimite  ne  laifToit 
qu'un  fils  ,  âgé  de  cinq  ans ,  pour 
héritier  de  fa  couronne.  Le  vifir  le  fit  pro- 
clamer, &  continua  de  régner,  fous  le  nom 
du  defpote  entant ,  avec  tant  de  douceur 
&  de  modération ,  que  les  Egyptiens  fe 
crurent  parvenus  à  cet  âge  d'or  qui  n'exifta 
jamais  que  dans  la  fable.  La  jeunefie  du 
fouverain  enhardit  d'abord  l'ambition;  & 
Abu-Manfour-Bérar  ,  fon  oncle  ,  fe  crut 
plus  digne  du  trône.  Il  prit  les  armes  ;  s'em- 
para d'Alexandrie  ;  fe  fit  proclamer  Calife, 
&  cpmmenqa  les  hoftilités.  Sa  fortune  Rit 
très-paflagèrc.  Le  vifir  Afdal  apprend  la 
révolte,  marche  contre  l'audacieux ,  le  dé- 
fait, l'arrête,  le  charge  de  fers,  &  le  fait  dif^ 
paroître.  Le  miniftre  fit  fon  entrée  dans 
l'ancienne  capitale  de  rEg)'pte,  accompa- 
gné de  fon  maître,  qui  étoit  conduit  par  fes 
nourrices  &:  fes  gouverneurs  ;  &:  c'eft-là 
qu'il  changea  le  nom  d'Abu-Ali-Al-Man-, 
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for,  que  portoit  ce  jeune  prince  ,  en  celui 
d'Amer-Béahkam-Allah. 

Les  Chrétiens  d'Egypte  Te  fervoient,  fur*- 
tout  clans  les  affaires  eccléiiaftiques,  de  l'ère 
des  martyrs,  appellée  aufli  l'ère  de  Dioclé^ 
tien  ,   qui  commençoit  l'an  284  de  Jefus- 
Chrifl:  ;  &:  pour  le  civil,  ils  fe  fer\-oient  de 
l'hégire  ,  ainfi  que  les  Mahométans.  Mais, 
comme  les  derniers  comptoient  par  années 
lunaires,  &  les  autres  par  années  Iblaires,  il 
{e  trouva  à  la  longue  une  grande  différence 
entre  le  calcul  que  l'on  appelloit  Coptique, 
parce  que  les  Chrétiens  Eg)'^ptiens,  ou  Cop- 
tes, le  luivoient,  &:  celui  des  difciples  de 
Mahomet.  Après  la  révolution  de  trente-^ 
trois  ans,  les  Mufulmans  ajoutoient  un  an, 
J)0ur  luppléer   aux  jours  que   chacune  de 
l0urs  années  lunaires  avoit  de  moins  que 
celles  qui  font  réglées  fur  le  cours  du  foleil. 
Le  tribut  que  les  Arabes  appelloient  Kha- 
rlï,  &:  que  les  Mahométans  levoient  fur  les 
Chrétiens  Coptes  ,  fe  payoit  félon  l'ordre 
des  mois  qui  formoient  l'année  Eg>^ptienne 
ou  folaire,  qui ,  pour  cette  raifon,  fe  nom-i 
moit  l'année  Karaïenne.   La  politique  n'y 
trouvoit  point  fon  compte.  Le  vifir  Afdal 
donne  un  édit  pour  l'abolir  ;   enjoint  aux 
Chrétiens  de  payer  \çs  impofitions  fuivant 
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l'ordre  des  années  Arabiques,  &,  par  ce 
moyen,  augmente  d'un  trentième  les  reve- 
nus de  fon  maître. 

-;^[iii6.].>^ 

Un  aflrologue, appelle  Rezkallah,  s'érige 
en  devin  en  Egypte.  Une  femme,  trompée 
par  le  bruit  que  faifoit  l'impofteur,  vient  à 
lui ,  &  le  fupplie  de  tirer  fon  horofcope. 
Rezkallah  drefle  aufli-tôt  fa  figure  ;  mais  il 
téfufe  de  parler,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  payé 
fon  fqavoir.  La  dame  lui  donne  une  petite 
pièce  d'argent  ;  &c  l'aftrologue,  mécontent 
d'avoir  requ  û  peu  :  «  Madame,  lui  dit-il, 
»  les  aftres  m'apprennent  qu'il  y  a  dans 
»  vos  coffres  une  grande  difette  d'argent. 
»  — -  Jamais  ils  n'ont  dit  fî  vrai,  répond  la 
»  confultante.  —  Mais ,  ajoute  l'oracle  , 
V  n'auriez-vous  point  perdu  quelque  chofe  ? 
»  —  Vous  l'avez  dit  :  ce  que  je  viens  de 
M  vous  donner.  »  L'Egypte  étoit  alors  rem- 
plie de  pareils  empiriques. 

Moftader-Billali  meurt  à  Bagdad  ,  à 
l'âge  de  quarante-deux  ans,  &c  dans  la  vingt- 
cinquième  année  de  fon  règne.  Ilavoittou- 
tes  les  qualités  nécelfaires  à  un  fubalterne  : 
doux,libéral,  éloquent  ;  il  aimoit  la  jufticÇj 
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il  protëgeoit  les  gens  de  lettres.  C'eût  été 
un  bon  miniflre  fous  un  monarque  en  état 
d'agir  par  lui-même.  Son  fils  Abu  -  Manfar 
iuccéda  à  fes  titres  &  à  Ton  efclavage  ; 
mais  fa  proclamation  ne  fut  pas  paifible. 
Haffan,  fon  frère,  prit  les  armes ,  s'empara 
de  Vafet ,  fe  décora  du  nom  de  Calife  , 
en  exerça  la  puijGTance.  Les  troupes  d'Abu- 
Manfor  marchèrent  contre  le  rebelle  ; 
le  vainquirent  ;  le  firent  prifonnier  ,  &:  le 
conduifirent ,  chargé  de  chaînes  ,  au  mo- 
narque qui  lui  pardonna,  &:  prit  le  nom 
de  Moftarshed-Billah. 

•«^«[  1 1 2  i .  ]  J^ 

Le  vifir  Afdal  eil  aiTaffiné  par  deux 
Bathaniens  (*)  ,  envoyés  ,  dit-on  ,  par 
le  Calife  Amer.  Ce  prince  voyoit  depuis 
long-tems  avec  jaloufie  l'excefîive  autorité 
de  ce  miniftre.  Il  ne  porta  point  la  ven- 
geance au-delà  du  trépas  ;  il  lui  fit  faire 
de  magnifiques  obsèques  auxquelles  il 
aflifta  lui-même.  Seulement  il  s'empara 
— «e-tout  l'argent  du  vifir,  qui  montoit  à 
quatre  cents  mille  dinars ,  de  fa  riche  gar- 

(*)  Les  Bathaniens,  ou  Kmaéliens  de  Perfç, 
fondèrent  leur  puiflance  fous  la  conduite  de 
HafTan-Sabath ,  l'an  1090  de  J.  C.  On  verra 
leur  hiftoire  dans  le  volume  fuivant. 


Arabes  et  Musulmanes.    6oi 

dérobe ,  de  les  meubles  ,  de  fes  pierreries, 
5c  de  tout  ce  qu'il  poiïedoit, 

<«p^[  1 129.]'.^^ 

Le  monarque  Fathimite  éprouva  bien- 
tôt le  fort  de  fon  miniftre.  Dix  Batha- 
niens  ,  armés  par  les  amis  d'Afdal  ,  le 
poignardent  au  retour  d'une  promenade, 
pour  venger  la  mort  du  digne  viiir.  Amer 
ne  fut  ni  plaint  ,  ni  regretté  de  (es  fujets. 
Il  étoit  f(javant  ,  il  écrivoit  bien  ;  mais 
ces  qualités  ftériles  ,  &:  quelquefois  dan- 
gereufes  dans  un  defpote  ,  ne  peuvent 
éclipfer  la  cruauté ,  la  diflimulation ,  l'or- 
gueil ,  les  débauches ,  l'amour  des  volup' 
tés  brutales,  &:  fur-tout  l'ingratitude  qu'on 
lui  reproche,    . 
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MOSTARSHED-BILLAH,  à  Bagdad, 

ET 
HXFEDH-LEDINILLAH  ,  m  Egypte. 

A  Mer  ne  laiflbit  point  de  fils  ;  mais 
fa  veuve  étoit  enceinte.  Abul-Maï- 
miin-Alxlaî-Majid,  fon  coufin-germain , 
petit-fils  de  Moftanfer  ,  lui  fuccéda  fous 
le  nom  d'Hafedli-Ledinillah  ,  à  condition 
cependant  qu'il  n'aiiroit  que  le  titre  & 
rautorité  de  régent ,  fi  l'enfant  poflhumê 
du  monarque  défunt  étoit  un  fils.  La  prîn- 
ceffe  accoucha  d'une  fille  ,  &  la  procîa« 
mation  d'Hafedh  fut  unanime.  Un  feul 
ambitieux  ,  Abu-Hanud,  Fun  des  fils  d'Af- 
dal  ,  &  Ton  fucceffeur  dans  le  vifiriat, 
s'effor(^a  de  la  troubler.  Comme  il  étoit 
général  en  chef  de  toutes  les  troupes  Egyp- 
tiennes ,  il  afpiroit  lui-même  à  la  fouve- 
raine  puifiance  ,  &c  s'étoit  fait  fecrette- 
ment  un  parti  parmi  les  créatures  de  fon 
père  ;  mais  fes  intrigues  échouèrent  r  il 
fut  contraint  de  fe  profterner ,  comme  les 
autres ,  aux  pieds  du  nouveau  fouverain. 

-r^[i  130.  ]>^ 

Hâfedli  ne  fut  pas  plutôt  affermi  fur  le 
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trône  ,  qu'il  dépofa  le  vifir ,  &c  mit  en  fa 
place  Barham ,  perfonnage  diftingué  par 
l'a  profonde  fageffe ,  fon  rare  mérite ,  fon 
iUuftre  naiffance  ,  fes  éclatantes  vertus, 
digne,  en  un  mot,  de  ce  pofte  éminent. 
Le  miniftre  répondit  à  l'attente  de  fon 
maitre  ;  6»c  fon  adminiftration  perpétua  , 
pour  ainiî  dire ,  les  ferv'ices  qu'avoit  reit- 
dus  le  célèbre  &:  malheureux  Afdal. 

.^.[1131. ]c><^ 

Une  nouvelle  puiffance  s'étoit  élevée 
dans  rirac  ,  fous  le  nom  d'Atabeks ,  & 
menaqoit  de  tout  envahir.  Le  Calife  de 
Bagdad  ,  fuis  ceffe  harcelé  par  Zenghi  , 
leur  chef ,  entreprend  de  les  réprimer.  Il 
pafle  le  Tigre  avec  une  armée  nombreufe, 
&  place  fon  camp  fur  la  rive  occidentale 
de  ce  fleuve.  Les  deux  peuples  fe  rencon- 
trent ;  on  s'ébranle  ;  on  s'attacjue  ;  on  fe 
mêle.  Zenghi  met  en  déroute  l'aile  droite 
du  monarque  Abbaffide  ,  tandis  que  ce 
prince,  de  fon  côté,  diifipoit  auflTi  la  fienne. 
L'Atabek  fe  croyoit  par-tout  vainqueur  ; 
il  néglige  fon  avantage  ,  &C  le  Calife  pro- 
fite du  îien.  Il  tombe  fur  Taile  triomphante 
des  ennemis  ,  la  preflfe  ,  l'environne,  l'ac- 
cable de  toutes  parts  ,  &  remporte  une 
yiftoire  complette. 
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Le  triomphe  de  Moftarshed  avoit  fîngu- 
liérement  animé  fa  valeur.  Zenghi ,  depuis 
fa  défaite  ,  n'ofoit  agir.  Le  Calife  lui  en- 
voyé un  ambaifadeur  pour  le  fommer  de 
Je  reconnoître.  Le  député ,  par  des  manie- 
-f es  hautaines ,  réveille  le  courroux  du  fier 
Atabek  ;  il  eft  arrêté  &  mis  en  prifpn.  A 
cette  nouvelle,  le  fouverain  de  Bagdad  en- 
tre en  fureur.  Réfolu  de  vçnger  i'infulte 
faite  à  fon  repréfentant ,  il  fe  m.et  à  la  tête 
de  trente  mille  hommes  ,  &  vole  aux  por- 
tes de  Moful  pour  y  affiéger  Zenghi.  Ce 
tlernier,  trop  foible  pour  réiifler  au  monar- 
que en  plaine  campagne  ,  n'oublie  rien  du 
moins  pour  fe  défendre  dans  f^s  murs.  Mais, 
malgré  fes  efforts ,  il  alloit  être  la  viftime 
d'une  conjuration  faite  pour  introduire  le 
Calife  dans  la  place,  ii  fon  heureux  def^ 
tin  ne  la  lui  eût  fait  découvrir.  Les  com- 
plices expièrent  leur  perfidie  fur  un  échar 
faud  ;  &  Moilarshed ,  trompé  dans  fes 
efpérances  ,  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
après  trois  mois  de  travaux.  A  peine  fut- 
.  il  rentré  dans  Bagdad ,  qu'une  députation 
honorable  vint ,  de  la  part  du  pri<ice  en- 
.  nemi ,  lui  demander  humblement  la  paix.. 
II  l'accorda  fans  peine  ;  &  ce  traité  mit 
le  comble  à  la  gloire  de  fon  règne. 
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•  Le  monarque  Abbaffide  avoit  déclaré 
Sultan,  &  Emir-Al-Omra,  Mafoud,  prince 
Selgiucide.  Mais ,  quelques  mécontente- 
Hiens  l'ayant  indifpofé  contre  ce  miniftre, 
il  avoit  fait  fupprimer  Ton  nom  dans  les 
prières  publiques ,  &  l'avoit  dépouillé  de 
tous  les  titres  dont  il  l'avoit  revêtu.  Ma- 
foud apprend  cet  outrage.  Plein  de  colère, 
il  part  avec  de  nombreux  bataillons ,  6c 
vient  camper  dans  le  territoire  de  Bagdad. 
Moftarshed ,  accompagné  de  toute  fa  cour 
&  fuivi  de  troupes  immenfes ,  vole  à  fa 
rencontre.  S'appercevoir  S:  s'attaquer  ne 
font  qu'une  même  chofe.  Au  milieu  du 
combat,  une  partie  des  troupes  du  Calife 
paffe  fous  les  drapeaux  du  Sultan:  la  vic- 
toire ,  qui  commenqoit  à  fe  déclarer  pour 
lui ,  l'abandonne  aufli-tôt.  Il  eft  fait  pri- 
fonnier  ;  ceux  qui  le  défendent  encore  font 
diffipés  :  Bagdad  ouvre  fes  portes  à  Ma- 
foud. Le  Calife  y  fut  conduit  par  fon  vain- 
queur ,  qui  l'obligea  de  figner  un  traité 
par  lequel  il  promettoit  de  payer  annuel- 
lement au  Sultan  quatre  cents  mille  di- 
nars, &  de  demeurer  à  Bagdad  avec  fa  garde 
feule,  fans  jamais  lever  d'autres  troupes. 
Ratifier  de  pareilles  conditions ,  c'étoit  ra- 
tifier fon  efclavage,  Mais  la  force  i'ordon- 
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noit ,  il  fallut  y  foufcrire  ;  &  alors ,  pour 
marque  d'honneur ,  on  lui  permit  de  mon- 
ter à  cheval ,  &c  de  faire  porter  un  har- 
nois  devant  lui. 

Cette  fervitude  ne  fut  pas  longue  ;  une 
mort  funefte  vint  en  rompre  les  fers.  Mof- 
rarshed  étoit  encore  avec  le  Sultan,  lorf- 
que  vingt  Bathaniens  ou  aiïaffins,  que  l'on 
dit  avoir  été  armés  par  Mafoud  lui-même, 
fe  jetèrent  fur  ce  prince  ,  &  le  facrifie- 
rent  à  l'ambition  du  Sultan.  Non-content 
de  lui  arracher  le  jour  ,  ces  fcélérats  lui 
coupèrent  encore  le  nez,  les  oreilles,  &c 
îe  lailTerent ,  par  mépris ,  tout  nud  fur  la 
place. 


4» 
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RASHED-BILLAH,  à  Bagdad. 
W^[ii34.]c>fV 

ApRks  l'aflaflinat  de  Moftarshed  , 
Abu-Satar-Al-Manlbr ,  Ton  fils ,  fut 
proclamé  Emir-Al-Moumenin ,  ou  com- 
mandant des  Fidèles ,  &  prit  le  titre  de 
Rashed  -  Billah.  Les  habitans  de  Bagdad 
l'avoient  déjà  recomiu,  du  vivant  même 
de  Ton  père  ,  pour  l'héritief  du  Califat-; 
de  forte  qu'il  monta  fur  le  trône  fans  au- 
cune oppofition  :  mais  fon  règrte  fut  de 
courte  durée.  Le  fultanMafoud,  ayant  ap- 
pris rinftallation  du  nouveau  fouverain  , 
lui  fit  demander  la  fomme  à  laquelle  fon 
prédécefleur  s'étoit  fournis,  Rashed,  irrité 
d'une  pareille  prétention  ,  qui ,  d'ordi- 
naire ,  n'obiigeoit  que  celui  qui  l'avoit  fak; 
naître,  refufe  nettement  d'y  foufcrire  ; 
&,  fe  voyant  appuyé  des  citoyens  de  la 
capitale  6c  de  quelques  princes  eimemis 
de  Mafoud  ,  il  ofa  foutenir  fon  refus ,  les 
armes  à  la  main ,  &c  chaffer  de  Bagdad 
les  parens ,  les  amis ,  les  officiers  du  prince 
Selgiucide.  Le  Sultan  en  eft  inftruit ,  & 
vient  afliéger  le  monarque ,  qu'il  appelle 
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rebelle.  Après  deux  mois  de  réfiftance  , 
le  Calife  ,  abandonné  de  tout  le  monde  , 
prend  la  fuite.  Mafoud  entre  dans  la  ville, 
aflemble  les  juges,  les  doâ:eurs  de  la  loi, 
&  les  plus  habiles  juriftes  Mufulmans,  & 
leur  remet  un  écrit  de  la  propre  main  de 
Rashed  ,  conclu  en  ces  termes  :  «  Si  j'af- 
>>  femble  jamais  des  troupes ,  ii  je  fors  de 
»  Bagdad  ,  &  fi  j'attente  aux  jours  de 
»  ceux  qui  font  au  fervice  du  fultan  Ma- 
»  foud ,  je  me  dépofe  moi-même.  »  L'af- 
femblée  le  déclara  donc  dépofé ,  &  l'on 
fiipprima  fon  nom  dans  les  mofquées  de 
Bagdad ,  &  dans  celles  des  provinces  dé- 
pendantes de  cette  capitale. 


^ 


MOCTAFI- 


Arabes  et  Musulmanes.    609 

l 

MOCTAFI-BEAMRILLAH,  à  Bagdad^; 

ET 

HAFEDH-LEDIMILLAH ,  en  Egypte, 

AVANT  même  la  détrônifatioh  de 
Rashed  ,  le  fultan  Maloud  avoit 
choifi  Ion  iuccefleur  :  c'étoit  Mohammed, 
fils  de  Moftader  ,  oncle  du  Calife  dépofé, 
que  fon  viiir  lui  avoit  repréferité  comme 
lïn  prince  rempli  de  prudence  ,  de  bonté  ^ 
de  vertus ,  digne  enfin  du  trône  de  Maho- 
met. Une  nouvelle  aflemblée  des  dofteurs 
k  proclama  :  le  fultan,  toute  la  cour ,  tous 
l^s  ordres  de  l'état  lui  jurèrent  obéif- 
fance  ;  &  le  nouveau  monarque  prit  le 
nom  de  Moftafi-Béamrillah.  Comme  ce 
prince  étoit  entièrement  redevable  de  fon 
élévation  au  defpoteSelgiucide  ,  il  ne  fon- 
gea  point  à  faire  ufage  de  fon  autorité 
tant  que  ce  fultàn  vécut  ;  mais ,  après  fa 
mort ,  il  rentra  dans  tous  les  droits  de  la 
fouveraineté ,  &  régna  abfolument  tout 
le  refle  de  fa  vie. 

•^[  1137.  ]s4V 

■    Barham  ,  vifir  d'Eg)'pte  ,  profefToit  U 
An,  ^raks,  Q  q 
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religion  Chrétienne  ,  &  favorifoit  totis 
ceux  qui ,  comme  lui,  adoroient  le  même 
Dieu ,  adoptoient  les  mêmes  principes. 
U  lés  ëlevoit  aux  charges  de  l'état ,  il  les 
combloit  de  grâces  ;  il  fuffifoit  de  fuivre 
les  étendards  de  Jefus-Chrift ,  pour  être 
protégé.  Plusieurs  Mufulmans  fe  faifoient 
baptirer  pour  parvenir  à  la  faveur  du  mi- 
nière ;  mais  le  grand  nombre  murmuroit; 
&  ,  quoique  l'adminiftration  du  vifir  fût 
irréprochable  ,  les  dévots  étoient  vive- 
ment allarmés  de  voir  gouverner  l'empire 
de  Mahomet  par  les  plus  mortels  ennemis 
de  fon  culte.  On  fe  laiTa  bientôt  de  mur- 
murer ;  &  les  mécontens  ,  excités  par 
l'ambitieux  Red-vran ,  qui  s'étoit  déclaré 
leur  chef ,  prirent  les  armes ,  &:  vinrent, 
armés  de  piques  au  bout  defquelles  ils 
avoient  attaché  l'Alcoran ,  invellir  le  pa- 
lais impérial.  Barham,  qui  avoit  toute  l'ar- 
mée à  {qs  ordres ,  auroit  pu  facilement 
difliper  ces  mutins  ;  mais ,  craignant  d'aug- 
menter le  dàfbrdre  par  l'efFuiion  de  tant 
de  fang  Mufulman  dans  la  capitale  ,  il 
aima  mieux  tranfporter  plus  loin  le  théâtre 
de  la  guerre,  &  fe  retira  avec  l'élite  de  fes- 
troupes  Arméniennes  dans  la  Haute-Egypte, 
où  Yafal,  fon  frère,  étoit  gouverneur  de 
■la  province  &  de  la  ville  de  Kur,  laiflant 
à  fon  rival ,  auquel  il  ne  fe  fentoit  plus  en 
eut  de  rélifter ,  U  liberté  de  pouffer  (^ 
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perfides  projets.  Mais  le  barbare  l'avoit 
prévenu  par  fes  artifices  :  il  avoit  telle- 
ment aigri  les  Mahométans  de  Kur,  qu'ils 
avoient  maflacré  le  malheureux  Yafal  ; 
&,  après  avoir  chargé  d'outrage  fon  trifte 
cadavre ,  ils  l'avoient  laiffé  fans  fépulture, 
fur  un  fumier.  Quand  Barhaln  parut ,  ils 
fermèrent  leurs  portes.  Leur  réfolution  in- 
timida les  guerriers  de  l'infortuné  vifir; 
ils  l'abandonnèrent.  Le  miniftre  ,  refté 
feul ,  crut  dès  ce  moment  fss  affaires  défef- 
pérées.  Il  fe  retira  dans  un  monaftere ,  6c 
fe  plongea  dans  la  folitude.  Redwan  ,  qui 
avoit  forcé  le  Calife  à  le  déclarer  vifir, 
le  pourfiiivit  avec  la  ripidité  de  la  fou-» 
tire  ,  &c  ,  peu  de  tems  après ,  le  fitprifon-* 
nier.  Mais,  ayant  appris  qu'il  avoit  em- 
braffé  la  vie  monaftique,  il  le  relâcha  &  lui 
laiffa  la  vie ,  par  refpeft  pour  les  préceptes 
du  prophète ,  qui  ordonnoit  d'épargner 
les  moines.  Cette  indulgence  n'empêcha 
pas  néanmoins  Redwan  d'affouvir  fa  haine 
implacable  contre  les  Chrétiens ,  principa- 
lement au  Caire.  Il  y  entra  avec  fon  ar- 
mée ,  ruina  la  plus  grande  partie  de  cette 
ville,  &:  abandonna  au  pillage  les  mai-* 
fons  ,  les  églifes  ,  les  monafteres  habi- 
tés par  les  difciples  de  Jefus  -  Chrift.  Ce 
ne  furent  encore  que  les  premiers  coups 
de  fon  reffentiment.  Comme  il  s'étoit 
rendu  fi  puiffant ,  que  tout  le  monde,  juf- 

Qqij 
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qu'au  Calife  ,  trembloit  à  fes  regards ,  il 
exclut,  de  fa  propre  autorité,  tous  les  Chré- 
tiens des  confeils  Se  des  charges  civiles  &: 
militaires,  leur  enjoignit  de  porter  des  cein- 
tures particulières,  pour  les  diftinguer  igno- 
minieufement  ;  les  accabla  ^  ainfi  que  les 
Juifs ,  de  tailles  exorbitantes  ;  Se,  pour 
en  faciliter  le  payement ,  les  divifa  er» 
quatre  claffes.  En  un  mot,  il  porta  fi  loin 
le  defpotifme  ,  que  le  Calife  fon  maître  , 
foit  par  une  baffe  adulation ,  foitparunè 
ironie  piquante  ,  lui  conféra  le  titre  de 
Roi  d'Egypte  ;  qualification  inconnue  juf- 
qu'alors  dans  l'empire  Fathimite  ,  &  que 
ee  monftre  pourtant  croyoit  mériter. 

*!?^£  1 141.  ]^Ji^ 

Fiers  dé  la  proteftion  du  nouveau  vifiL, 
les  Mahométans  triomphoient  à  leur  tour , 
&  fe  vengeoient  avec  ufure  des  injures 
&  des  affronts  qu'ils  prétendoient  avoir 
re(^us  des  Chrétiens,  fous  fon  prédécefifeur. 
Es  devinrent  fi  infolens  ,  par  l'appui  qu'ils 
trouvoient  auprès  de  Redwan ,  que  les 
Chrétiens ,  ne  pouvant  plus  fupporter  leur 
implacable  perfécution  ,  formèrent  peu-à- 
peu  un  parti  puifTant  contre  le  vifir  ,  qui 
fut  enfin  obligé  de  fe  réfugier  danslaSy- 
rie.  Il  y  rafTembla  un  corps  de  troupes , 
65c  défit  fes  ennemis  dans  une  première  ba- 
taille 5  mais ,  dans  une  féconde  ,  il  fut  en- 


Arabes  et  Musulmanes;    gi  y 

tlérement  vaincu ,  &;  forcé  ,  pour  fe  dé-^ 
rober  à  leur  fureur ,  de  chercher  un  afîle 
dans  le  palais  du  Calife  ,  cjui  lui  accorda 
fa  proteftion.  Cependant,pour  ne  pas  s'ex- 
pofer  au  reflentiment  des  Chrétiens  ,  ^ 
caufe  des  églifes  que  Redwan  avoit  mi-?» 
nées ,  &  des  évêques  6c  des  moines  qu'il 
avoit  fait  maflacrer  ,  il  jugea  à  propos  de 
dépouiller,  ce  miniftre  impérieux  de  toutes 
fes  charges ,  6^  rendit  ^lux  Coptes  leurs 
anciennes  libertés ,  leurs  revenus  ÔC  leurs 
privilèges. 

^Ê^[  Il 46. 1-Jg^ 

Le  féditleux  Redwan  fe  fatigua  bientôt 
_de  fa  retraite;  &,  défefpéré  de  n'avoir  plus 
départ  aux  affaires,  quoique  le  Calife  Iç 
traitât  avec  toute  l'honnêteté  poflible,  il 
chercha  les  moyens  de  s'échapper  du  pa- 
lais. Il  y  réuffit ,  en  faifant  un  trou  à  1^ 
muraille  ;  &: ,  s'étant  rendu  à  Mefr  ,  les 
Noirs  &  ^es  anciens  partifans  fe  déclarè- 
rent en  fa  faveur.  Mais  là  divilion  fe 
mit  bientôt  parmi  les  féditieux  :  Redwan 
voulut  l'appaifer  ;  &c,  lorfqu'il  parloir,  un 
des  Noirs  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de 
cimeterre  ,  ce  qui  épargna  au  monarque 
Fathimite  la  peine  d'envoyer  des  troupes 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
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Après  la  mort  de  cet  ambitieux  ,  Ha- 
fedh  ^uverna  fans  miniftre.  Seulement,  il 
fit  Ibîliciter  Barham  de  quitter  fon  mo- 
naftere ,  b>c  de  revenir  à  la  cour  repren- 
dre la  charge  que  Redvan  lui  avoit  en- 
levée. Le  vertueux  Barham  confentit  à 
venir  au  palais  ,  pour  aflîfter  le  Calife 
de  fes  confeils ,  mais  fans  vouloir  accep- 
ter le  vifiriat.  Le  prince  Fathimite  ne  fit 
rien  de  mémorable  jufqu'à  fa  mort,  qui 
termina  fa  carrière  à  l'âge  de  foixante~ 
dix-fept  ans>  dont  il  en  avoit  régné  vingt. 
Monarque  ordinaire  ;  foible  dans  la  vertu, 
inconféquent  dans  le  vice ,  peu  capable 
de  tenir  le  fceptre  ;  s'il  parut  avoir  une 
ombre  d'autorité ,  il  ta  dut  aux  divifîons 
de  fes  miniftres ,  qui  plongeoiçnt  fes  états 
■dans  une  efpreçe  d'anarchie. 
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DHAFER  -  BEAMRILLAH ,  en  Egyptt. 

HAfedh  laifToit  un  fils ,  appelle  Abu*- 
Manfour-Ifmaël ,  qui  commên^oit 
alors  fa  dix  -  feptieme  année.  Ce  jeune 
prince  monta  fans  contradiélion  fur  le 
trône  Fathimite  ,  prit  le  titre  de  Dhafer- 
Béamrillah,  &  déclara  vifir  ,  ou  plutôt 
fouverain  fous  fon  nom  ,  Naimoddin , 
l'un  des  plus  grands  favoris  de  fon  père. 
Mais  Ali ,  fils  de  Sélar  ,  un  des  premiers 
feigneurs  de  la  cour ,  qui  étoit  Emir  d'A- 
lexandrie &  de  fon  territoire,  affembla, 
dans  lès  provinces  occidentales  de  l'em- 
pire ,  on  corps  de  troupes ,  qu'il  renforça 
des  garnifons  voifines ,  &:  forma  une  ar- 
mée puilTante,  à  la  tête  de  laquelle  il 
s'avança  vers  le  Caire.  Rien  ne  s'oppofe 
à  fon  approche  ;  les  portes  de  Ha  caipitale 
tombent  à  l'afpe^l  de  fes  guerriers:  Nai- 
moddin prend  la  fuite  ;  &:  l'heureux  Ali 
met  le  comble  au  triomphe  de  fon  am- 
bition ,  en  forçant  fon  fouverain  de  Iç 
déclarer  fon  collègue. 

Qq  iv 
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A  peine  le  nouveau  viiir  fe  vit-il  af- 
fermi ■  dans  la  dignité  qu'il  venoit  d'ufvn?- 
per ,  qu'il  parut  vouloir  faire  un  ufage  le'- 
gitime  de  (a,,  puifTançe.  Par  l'avis  de  plu- 
sieurs docteurs  Mufulmans ,  il  abolit  ces 
marques  ignominieufes  par  lefquelles  quel- 
ques-uns de  fesprédécefTeurs  avoient  voulu 
que  les  Chrétiens  fuflent  diftingués. 
Mais  cette  trompeufe  équité  étoit  produite 
par  une  fine  politique.  A  la  faveur  dç 
cette  indulgence  , ,  il  fe  flattoit  de  tirer  de 
grofles  fommes  de  c.eux  qui  en  étoient 
l'objet.  Perfonne  ne  s'y  rr^éprit  ;  les  bour- 
fes  refterent  fermées  ;  & ,  au  bout  de  trois 
^ours,  Ali  annuUa  les  nouvelles  ordonnan- 
ces ,  pour  faire  revivrç  les  anciennes.  Il 
projetta  même  contre  eux  la  plus  terriblç 
vengeance.  Mais ,  tandis  qu'il  formoit  les 
deffeins  les  plus  cruels ,  Nafr ,  fils  d'Air 
Abbas  ,  gouverneur  de  Belbéis ,  le  dépofa 
^  le  tua,  &  fit  donner  à  fo.n  père  la  charge 
împortant6^.de  vifir, 

«v^[  1154.  ]i.<<(» 

Nafr  étoit  beau  ,  &  les  charmes  de  f? 
perfonne  étoient  relevés  par  les  grâces  de 
^a  ieuneffe.  Le  Calife  ,  dont  le  cœur  étoit 
feniible  aux  attraits  de  la  figure ,   ne  put 


j 
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voir  long-tems,  fans  un  vit  intérêt,  le  fils 
de  Ton  vifir.  Bientôt  cette  inclination  de- 
vint une  paffion  aulîl  violente  que  détef- 
table.  Il  ofa  faire  au  jeune  homme  les 
propofitions  les  plus  monftrueufes.  Les 
refus  ,  loin  de  rallentir  (es  infâmes  pour- 
fuites  ^  ne  firent  qu'allumer  davantage  les 
flammes  abominables  qui  dévoroient  Ton 
cœur.  Il  lui  propofa  de  tuer  Ton  père, 
ayec  promefle  de  le  déclarer  vilir  à  fà 
place ,  &c  de  le  combler  de  toutes  les  fa- 
veurs capables  de  féduire  un  fujet,  Al- 
Abbas  fut  inftruit ,  par  fon  fils ,  des  inf- 
tances  du  Calife  ,  des  confeils  qu'il  lui 
donnoit ,  du  prix  qu'il  attachoit  à  leur  exé- 
cution. Tous  deux  en  eurent  horreur  ; 
tous  deux  convinrent  d'immoler  un  prince 
dont  les  vices  déshonoroient  le  fceptre 
du  grand  prophète.  Ils  invitèrent  Dhafer, 
avec  deux  de  fes  favoris ,  à  une  fête  fe-. 
crette  ;  &,  profitant  de  l'occafion  ,  ils  les 
maflacrerent  tous  trois ,  &  jetèrent  leurs- 
çorps  dans  un  puits.  Mort  déplorable , 
mais  que  l'on  pourroit  excufer ,  fi  les  at- 
tentats 8>C  les  défordres  des  fouverains 
çtoient  des  titres  fuffifans  pour  armer 
leurs  fujets,  au  mépris  de  l'obéifTance  qu'ils, 
leur  ont  jurée  ! 
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PAYEZ  -  BENASRILLAH  ,  en  Egypte, 

E  T 

MOCTAFI-BEAMRILLAH,a  Bagdad, 

LE  lendemain  de  l'afTafllnat  de  Dha- 
ter  ,  Al-Abbas  fe  rendit  au  palais , 
où  tout  étoit  dans  le  trouble  ,  parce  que 
le  Calife  ne  paroiflbit  point.  Il  feignit 
d'être  allarmé  lui-même  ,  &  s'empreffa 
de  le  chercher  de  toutes  parts.  Après  d'i- 
nutiles perquisitions  ,  le  perfide  vifir , 
pour  mieux  cacher  fon  crime ,  prit  l'ex- 
térieur d'un  homme  pénétré  de  douleur 
&  d'indignation ,  &:  condamna  les  deux 
frères  du  monarque  défunt  &  leur  cou- 
fin -germain  à  périr  fur  un  échafaud , 
comme  coupables  du  meurtre  de  leur  fou- 
verain.  Enfijite  il  tira  du  féfail  &  d'en- 
tre les  mains  des  femmes ,  le  fils  de  Dha- 
fer ,  qui  n'avoit  pas  cinq  ans  ;  le  fit  pro- 
clamer Calife  ,  fous  le  nom  de  Fayez- 
Benafrillah  ,  8e  contraignit  tous  les 
grands  à  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité. 
Cette  conduite  n'empêcha  pas  que  le 
jeune  prince  ne  fût  tellement  faifi  à  la 
vue  des  corps  de  fes  oncles    &C  de  tous 
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ceux  que  le  cruel  vifir  avoit  fait  égorger, 
qu'il  perdit  l'efprit.  En  vainemploya-t-on 
les  remèdes  pour  rétablir  les  organes  de 
fon  cerveau  dérangé  ;  tout  l'art  des  mé- 
decins échoua  contre  le  mal;  6>c,  depuis 
ce  funefte  fpeftacle,  le  nouveau  Calife 
n'eut  jamais  le  libre  exercice  de  fa  rai- 
fon. 

Le  fuperbe  miniftre ,  ayant  écrafé  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  ombrage  à  fon  am- 
bition ,  fe  livra  tout  entier  à  fon  carac- 
tère impérieux  ,  &c  franchit  toutes  les  bor- 
nes qu'il  avoit  gardées  jufqu'alors.  Mais 
fon  defpotifme  le  rendit  bientôt  odieux 
à  tous  les  Mufulmans  ;  &  la  cour  &  l'ar- 
mée le  foupqorinerent  de  concert  d'avoir 
immolé  le  Calife  à  fa  tyrannie.  Cette  dé- 
fiance s'accrédita  dans  le  fecret  ,  &:  fit 
des  progrès  rapides.  En  moins  de  deux 
mois ,  Al-Abbas  vit  s'armer  contre  lui  tous 
les  fujets  de  Payez  :  les  dames  elles-mc- 
mes  coupèrent  des  boucles  de  leurs  che- 
veux ;  &: ,  les  ayant  attachées  au  bout  des 
lances,  en  figne  de  douleur ,  elles  les  en- 
voyèrent au  général  des  troupes  de  l'em- 
pire ,  le  conjurant  de  venger  la  mort  du 
ibuverain  fur  d'indignes  miniftres  qui  en 
ëtoient  coupables.  Ce  capitaine ,  cédant 
fans  beaucoup  d'efforts  à  ces  vives  inftan-^ 
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ces  ,  rp.flemble  Tes  guerriers ,  &:  fe  met 
en  devoir  d'arrêter  le  vifir  &:  Ton  fils.  lU 
le  préviennent  par  la  fuite  ,  &  fe  réfu- 
gient dans  les  pays  que  les  Croifés  avoient 
conquis  depuis  quelques  années.  La  fœur 
de  Dliafer  s'adrefle  à  eux  ;  &: ,  à  force 
de  préfens  &  de  promefles ,  elles  les  en- 
gage à  s'aflfurer  des  deux  traîtres..  Les 
Croifés  font  aufîi-tôt  marcher  quelques 
détachemens  qui  les  rencontrent  &  atta- 
quent leur  efcorte.  Le  combat  eft  fan- 
.  glant.  Les  deux  alTaffins  &  les  compa- 
.  gnons  de  leur  fortune  fe  défendent  en  dé- 
..fefpérés,  Al-Abbas  perd  la  vie  :  fon  fils 
eft  chargé  de  fers;  &  les  Francs  le  font 
conduire  au  Caire  ,  après  s'être  emparé 
.  des  richefles  immenfes  que  ces  fugitifs 
avoient  emportées  avec  eux.  Le  malheu- 
reux Nafr  fut  livré  à  l'implacable  refTen- 
-timent  de  la  princefle  dont  il  avoit  ex<- 
cité  la  jufte  vengeance.  Elle  lui  écrafa., 
dit-on ,  &  lui  mit  en  pièces  la  main 
.droite,  tandis  que  les  autres  dames  de  la 
cour  lui  arrachoient,  avec -des  tenailles 
rouges,  la  chair  de  deflus  les  os.  On. ajoute 
même  qu'elles  en  mangèrent.  Il  refpiroit 
encore,  malgré  ces  affreux  tourrnens,  lors- 
qu'on l'attacha  à  un  gibet,  au  milieu 
de  la  capitale;  &c  ,  quand  il  eut  cefle  de 
vivre ,  on  réduiiit  fon  cadavre  en  cçrir 
dres. 
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Après  cette  terrible  exécution ,  Payez 
conféra  la  dignité  de  vifir  au  général  de 
l'empiie.  Un  des  premiers  foins  de  ce 
nouveau  miniftre  fut  de  faife  chercher  le 
corps  de  Dhafer  ;  &:  ille  découvrit  par 
le  moyen  d'un  des  domefliques  d'Al- 
Ahbas ,  qui  lui  indiqua  le  puits  où  il 
avoit  été  ietté  avec  les  corps  de  ies  deux 
favoris.  11  lit  inhumer  celui  du  malheu- 
reux prince  avec  toute  la  magnificence 
convenable  à  lin  il  grand  monarque;  6^ 
le  zèle  du  vilir  pour  la  mémoire  de  ce 
defpote  lui  concilia  les  cœurs  de  tous 
les  Egyptiens. 

Moclàfi-Béamrillah  meurt  à  Bagdad  , 
3.  l'âge  de  foixante-fix  ans  ,  dont  il  en 
avoit  régné  vingt-quatre.  Comme  il  de- 
voit  fon  élévation  au  crédit  de  Mafoud  , 
il  ne  prit  aucune  part  au  gouvernement 
tant  que  ce  Sultan  vécut  ;  mais ,  après  fa 
mort ,  il  recouvra  fon  autorité ,  &  n'en 
laiflfa  aucune  à  Malec  Shah  II,  fuccelTeiit 
du  prince  Selgiucide  ,  &  demeura  feul 
maître  dans  fes  états ,  qui  comprenoient 
l'Arabie  &  l'Irak  Babylonienne.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort ,  ce  prince  avoit  dé- 
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claré  Jofeph,  ion  fils,  pour  fon  fuccef^ 
feur.  Une  de  Tes  concubines  ,  qui  avoit 
de  lui  un  fils  nommé  Abu-Ali ,  voyant 
que  fa  maladie  devenoit  dangereufe, 
forma  le  delTein  d'aflafliner  Jofeph  ,  fe 
flattant  de  frayer  par  ce  moyen  à 
fon  fils  le  chemin  du  trône.  Elle  en* 
gagea  dans  fon  parti  un  grand  nombre 
des  femmes  du  palais ,  qu'elle  arma  de 
couteaux  pour  le  maffacrer  quand  il 
viendroit  vifiter  fon  père.  Un  petit  eu-» 
nuque  ,  que  Jofeph  envoyoit  continuelle- 
ment pour  s'informer  de  l'état  du  vieux 
Calife ,  &:  qui  vit  ces  femmes  avec  feurs 
couteaux  à  la  main,  l'inftruifit  du  com- 
plot. Il  prit  alors  une  cotte  de  mailles  ; 
&,  l'épée  à  la  main,  il  fe  rendit  au  palais. 
A  peine  y  fut-il  entré ,  que  ces  Mégères 
rafifaillirent  ;  mais  il  fe  défendit  fi  bien 
qu'il  en  blefla  plufîeurs;  puis,  avec  le  fe- 
cours  du  gouverneur  du  palais ,  qu'il  avoit 
inftruit  de  cette  conjuration,  &  de  quel- 
ques-uns des  valets-de-chambre  du  monar- 
que moribond,  il  les  mit  en  fuite,  Abu- 
Ali  Se  fa  mère  tombèrent  entre  fes  mains  ; 
&c  11  fe  contenta  de  les  faire  mettre  en 
prlfon.  Mais  il  traita  plus  rigoureufement 
les  femmes  qui  avoient  entrepris  de  lui 
ôter  la  vie  ;  les  unes  furent  exécutées  pu- 
bliquement ,  6^  les  autres  précipitées  dans 
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le  Tigre.  Moclafi  expiroit ,  tandis  que  ces 
fcènes  fanglantes  fe  paflbient  auprès  de 
lui.  Jofeph,  fe  voyant  fans  rival,  célé- 
bra fes  oltfeques ,  &  fe  fit  proclamer  fous 
le  nom  de  Moftanjed-Billah. 

Payez  -  Benafrillah  termme  fes  jours," 
dans  la  iixieme  année  de  fon  Califat ,  &£ 
dans  là  onzième  de  fon  âge.  On  peut 
regarder  le  tems  qu'il  fiégea  fur  le  trône 
Fathimite  comme  un  véritable  interrègne, 
puifqu'il  fut  mineur  ÔC  infenfé  jufqu'à  fa 
mort. 


4^ 
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MOSTANJED  -  BÎLLAH  ,    à  Bagdad  , 

ET 

ADED-LEDINILLAH  ,  en  Egypte. 
-^Sj[  ii6o.  ]*<%»* 

LE  fuecefîeur  d'Al-Abbas  dans  le  vifi- 
riat  avoit,  comme  pr-efque  tous  ceux 
qui  l'avoient  précédé  ,  porté  le  defpo- 
tifme  à  (on  comble,  fous  le  nom  du  fou- 
verain.  Revêtu  du  titre  faftueux  de  Sei- 
gneur des  Seigneurs ,  il  aflervifToit  lés 
grands  de  l'einpire  ,  il  tyrannifoit  les 
peuples ,  il  multiplioit  les  impôts  &  les 
charges  des  fujets  ;  en  un  mot ,  il  n'ou- 
blioit  rien  pour  fe  rendre  exécrable.  La 
mort  de  Payez  lui  donna  lieu  d'affermir 
encore  fon  odieufe  puifîance ,  en  le  laif-* 
fant  maître  du  choix  du  fouverain.  La 
fucceflion  au  trône  ne  pouvoit  regarder 
que  des  princes  collatéraux  :  plufieurs 
avoient  droit  d'y  prétendre;  le  vifir  élut 
Abdallah,  fils  de  l'Emir  Yufep ,  (Jofeph) 
qui  defcehdoitdu  Calite  Hafedh,  6>:  le  fit 
proclamer  fous  le  nomd'Aded-Ledinillah. 
Le  tout  -  puifTant  miniftre  devoit ,  ce 
femble  ,  fe  promettre  des  jours  heureux 
6c  florilTans  fous  le  règne  d'un  monarque 

qu'il 
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qu'il  avoit  élevé  lui-même.  Ses  efpéran- 
ces  furent  triftement  décrues.  Un  jour  qu'il 
entroit  dans  le  palais ,  quelques  fcélérats , 
apoftés  ,  dit-on  ,  par  la  tante  du  nou- 
veau Calife,  le  poignardèrent.  Il  ne  fut 
pas  tué  fur  la  place  ;  on  le  tranfporta  che2 
lui ,  d'où  il  envoya  un  de  fes  favoris  au 
Calife  ,  pour  lui  reprocher  fa  mort.  Aded 
{•e  juftifia  par  les  plus  grands  fermefts  ;  8>c , 
pour  prouver  qu'il  n'avoit  aucune  part  à 
cet  attentat,  il  livra  fa  tante  au  vifir, 
qui  lui  fit  auffi-tôt  trancher  la  tête  en  fa 
préfence.  Content  de  cette  vengeance  , 
ie  miniftre  expira  ,  après  avoir  eu  le  cré- 
dit de  faire  déclarer  fon  fils  héritier  de 
fa  dignité.  Les  hiftoriens  conviennent 
qu'il  pofledoit  dans  un  dôgré  fupérieur 
l'art  de  la  guerre  ;  qu'il  étoit  habile  poli- 
tique ;  qu'il  entendoit  le  détail  difficile 
du  gouvernement  ;  qu'il  joignoit  à  là 
plus  féduifante  éloquence  un  talent  dé-» 
cidé  pour  la  poëfie  :  mais  fon  orgueil  , 
fon  avarice ,  fes  cruelles  exadions  éciip- 
foient  tellement  l'éclat  de  fes  bonnes  qua* 
lités,  qu'il  étoit  Univerfellement  détefté, 
&  que  fa  mort  fut  regardée  comme  un 
événement  heureux  pouf  l'Egypte. 

Son  fils,  nommé  Zaric ,   prit  le  titre 
àe  Roi  jufte,  &c  le  démentit  dès  le  coin- 
An*  Ârabest  R  r 


Ci6  Anecdotes 

mencement  de  fon  miniftere.  Un  officier 
d'un  grand  mérite ,  appelle  Sha-vt^er ,  fut 
înfulté  par  Hafan  ,  neveu  du  nouveau 
vifir.  Shawer  fe  plaignit ,  fans  être  écoutéi 
Hafan  même  ,  fier  du  crédit  dont  il  jouif- 
foit  auprès  de  fon  oncle,  ajouta  l'outrage 
à  l'infulte  ;  &  ,  pour  faire  connoître  au 
complaignant  jufqu'où  alloifc  le  mépris 
qu'il  lui  portoit,  il  lui  envoya  une  bo'éte 
qui  renfermoit  un  de  ces  fouets  dont  on 
fe  fervoit  pour  châtier  les  efclaves.  Sha- 
ver  alors  fortit  du  Caire  ,  &  fe  retira 
avec  Tes  amis  &  ceux  qui  lui  étoient  atta- 
chés dans  les  déferts  voifins  d'Alexan- 
drie. Là,  tous  les  Mufulmans  qui  avoient 
quelques  fujets  de  mécontentemens  con- 
tre le  m.iniftre  aduel  ,  ou  que  l'amour 
de  la  nouveauté  trani'portoit ,  vinrent  fe 
joindre  à  lui  ;  &c  bientôt  il  fe  vit  à  la 
tête  d'une  armée  de  dix  mille  chevaux, 
avec  laquelle  il  entra  fur  les  terres  du 
vifir ,  les  mit  au  pillage  fans  oppofition  ^ 
puis  ,  s'avançant  vers  le  Caire ,  il  menaça 
cette  capitale  &:  la  cour  de  porter  dans 
leur  fein  l'incendie  ,  le  carnage  &,  la 
mort. 

A  l'approche  de  ce  terrible  ennemi, 
Zaric ,  faifi  d'effroi ,  loin  de  prendre  les 
mefures  néceflfaires  pour  lui  réfifter ,  ne 
penfa  qu'à  fe  réfugier  avec  fa  famille  & 
iès  ^richeiTes    dans    quelque   place   fure^» 
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Sa  fuite  fut  auffi  fecrette  que  honteufe. 
Il  jetta  fes  pierreries ,  qui  étoient  d'un 
prix  ineftimable ,  &:  qui  égaloient  prefqué 
le  revenu  annuel  de  l'Egypte,  dans  uriè 
bourfe,  &  mille  dinars  dans  une  autre, 
les  mit  fous  la  felle  de  fon  cheval ,  &C 
difparut  à  toute  bride  dans  le  défert ,  fans 
ofer  fe  fier  à  perfonne  pour  l'accompagner 
ou  lui  donner  eonnoiffance  de  fon  éva- 
fion. 

Cependant  le  Calife  8sC  fa  cour,  éga- 
lement allarmés  des  progrès  de  Shawer, 
&  de  la  pufillanimité  du  miniftre,  étoient 
dans  la  dernière  confternation.  Afin  de 
prévenir  de  plus  fâcheufes  fuites  de  la  part 
de  ce  capitaine ,  Aded  eut  recours  à  un 
expédient  efficace  qui  l'appaifa  :  ce  fut 
d'élever  ce  guerrier  à  la  dignité  de  vifir, 
en  la  place  du  fugitif  Zaric.  Ce  malheu" 
reux  miniftre  venoit  de  tomber  entre  les 
mains  d'un  détachement  des  troupes  de 
Shawer;  ils  le  pillèrent  ,  le  dépouille-» 
rent ,  &  le  laifferent  tout  nud  dans  le 
défert,  où  il  refta  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pref- 
que  mort  de  faim  &  de  froid.  A  la  fin 
néanmoins,  ayant  été  reconnu  ,  Jacob, 
PEmir  des  Arabes,  le  fit  conduire  dans 
fa  tente  ,  Se  l'envoya ,  fous  bonne  efcorte  , 
au  Caire. 

Quelle  dut  être  fa  furprife  &   fa  con* 

Rr:j 
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fufion  ,  en  trouvant  un  afylê  darts  un 
réjour  où  il  ne  devoit  trouver  que  des 
fers  !  Shawer ,  qu'il  avoit  il  indignement 
offenfé ,  le  requt  en  ami ,  lui  prodigua 
les  marques  de  la  plus  généreule  pitié , 
&  des  appartemens  dans  fon  palais,  où 
il  le  fit  traiter  avec  toute  l'honnêteté  pof- 
fible.  Une  bienfaifance  fi  peu  méritée 
n'empêcha  point  cet  hôte  ingrat  de  tra- 
mer la  plus  noire  trahifon  contre  fon 
bienfaiteur  ,  &:  de  tâcher  d'exciter  les 
Emirs  d'Egypte  à  la  révolte;  tandis  que 
le  trop  humain  Shawer ,  bien  loin  de 
foupconner  fa  perfidie,  le  traitoit  plutôt 
en  frère  qu'en  prifonnier  coupable,  Tad- 
mettoit  à  fa  table ,  &  ne  faifoit  pas  dif- 
ficulté de  le  confulter  fur  les  affaires  d'é- 
tat les  plus  importantes.  A  la  fin ,  cet 
homme  dangereux  ayant  tenté  de  fe  fau- 
ver,  Tav',  fils  du  vifir,  en  eut  bientôt 
connoillance,  conçut  des  foupcjons;  &, 
s'en  étant  éclairci ,  il  découvrit  tant  de 
trames  criminelles,  que,  dans  un  tranf^ 
port  de  colère ,  il  courut  à  l'appartement 
du  traître  ,  &lul  trancha  la  tête  d'un  coup 
de  fabre.  Enfuite  il  révéla  le  crime  &  l'in- 
gratitude de  Zaric  à  toute  la  cour.  Sha- 
"wer  eut  encore  la  générofité  de  le  pleu- 
rer &  de  blâmer  la  trop  prompte  indigna- 
tion de  fon  fils. 
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A  peine  le  vifir  étoit-il  délivré  de  cet 
ennemi  fecrçt ,  qu'un  nouveau  rival , 
nommé  Dargan ,  prit  ouvertement  les 
armes  pour  le  dépouiller  de  fa  dignité, 
La  fortune  féconda  l'audace  du  rebelle; 
Shawer  fut  vaincu  dans  une  bataille ,  & 
contraint  de  fe  fauver  en  Syrie,  après 
avoir  vu  périr  Tay,  fon  fils,  à  fes  côtés. 
L'infortuné  miniftre  implora  la  protec- 
tion de  Noraddin,  l'Emir  Atabech  de 
Damas  ;  il  promit  de  lui  donner  annuel- 
lement le  tiers  des  revenus  de  l'Egypte  , 
s'il  vouloit  l'aflifteL  de  toutes  fes  forces, 
&  le  rétablir  dans  le  vifiriat,  dont  Dar- 
gan venoit  de  s'emparer  ;  & ,  comme  il 
connoiflfoit  la  haine  implacable  de  No- 
raddin contre  les  Chrétiens  ,  il  lui  pei- 
gnit l'Egypte  en  proie  aux  nombreux  ba- 
taillons des  Croifés  ,  qui ,  fiers  de  leurs 
/uccès  ,  mena<joient  de  leur  joug  tous  les 
états  des  princes  Mufulmans.  Le  monar- 
que, féduit  par  ces  raifons ,  promit  tout  au 
fugitif  Sha-wer  ;  &:,par  fon  ordre,  Afadod- 
din,  furnommé  Shairamb,  entra  en  Eg)'^pte 
avec  une  armée  nombreufe  ,  deftinée  à 
chaflTer  les  Chrétiecis  ,  &  à  dépofféder 
Dargan. 

Cet  ufurpateur  s'étoit  affermi  dans  fa 
dignité.  Toutes  les  charges  de  l'empire 
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étoient  au  pouvoir  de  Tes  frères,  de  fes  pa- 
rens  &  de  ies  créatures  ;  tout  trembloit  de- 
vant lui.  Mais,  pour  rendre  Ton  autorité  du- 
rable 5  il  avoit  fait  une  faute  qui  entraîna  fa 
ruine,  &:  qui  caufa  bientôt  la  chute  de  l'em- 
pire Fathimite.  Tous  les  officiers  ,  tous  les 
gens  de  guerre,  tous  les  Emirs  attachés  aux 
intérêts  de  Shawer  avoient  été  immolés  à 
l'ambition  de  fon  rival  ;  attentat  funefte, 
quidépouilloit  l'Egypte  des  feuls  citoyens 
qui  pouvoient  la  défendre ,  &  qui  ofFroit, 
pour  ainfi  dire ,  la  conquête  de  cette  riche 
contrée  à  la  première  puiiTance  qui  vou- 
droit  l'entreprendre.  Dargan  fut  vaincu, 
&  Shawer  rétabli  i  mais ,  dès  qu'il  fe  vit 
en  pofleflion  de  fa  première  autorité  ,  au 
lieu  de  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit 
pjis  aNiec  Noraddin  ,  au  lieu  de  lui  rem- 
Ijourter  les  frais  de  l'expédition,  il  fut 
affcz  peu  politique  &:  aflez  ingrat  pour 
refiifer  de  payer  la  moindre  partie  de  la 
fomme  ftipulée  ,  &:  pour  contrafter  avec 
les  Chrétiens  croifés  une  alliance  qui  ne 
pouvoit  que  déplaire  au  fouverain  die  Dar 
jnas. 

Adcd  voyoit  avec  une  forte  d'indiffé- 
rence toutes  ces  grandes  révolutions  qui 
apitoient  fon  empire  ;  il  lui  importoit  peu 
qui  régnât  fous  fon  nom.  Quel  que  (ùt  le 
vifîr  que  lui  donnât  le  fort ,  il  en  étoit 
J'efclave  j  ôt  c'eût  été  fait  de  lui,  s'il  eût 
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ofé  tenter  de  briier  Tes  fers.  Un  trait  prou- 
vera combien  fa  dépendance  étoit  fervile. 
Zagôt,  empereur  d'AbiiTinie ,  avoitufuipé 
le  trône  ;  î'Abunà ,  ou  métropolitain  de  ce 
vafte  état ,  ne  ceffoit  de  lui  reprocher  fon 
înjuftice.  Le  zèle  du  prélat  devint  odieux, 
&  le  monarque  réfolut  de  le  dépofleder 
de  fon  {îége.  Un  ambalTadeur  vint  de  fa 
part  folliciter  le  Calife  &  fon  vifir 
«l'obliger  Marc,  patriarche  d'Alexandrie, 
tle  qui  dépendoit  l'églife  d'Abiflinie  ,  à  lui 
envoyer  un  nouvel  Abuna ,  au  lieu  de  ce- 
lui qui  occupoit  cette  dignité  ,  dont  il  le 
jugeoit  indigné.  Marc  refufa  généreufe*- 
ment  de  fe  prêter  à  cette  iniquité  ;  & 
cette  affaire  caufa  une  conteftation  fort 
vive  entre  le  Calife  &  (on  vifir.  Le  des- 
pote prétendoit,  avec  raifon,  qu'on  ne  pou- 
voit ,  fans  violer  les  loix  les  plus  facrées, 
contraindre  un  patriarche  d'agir  contre  les 
canons  de  fon  églife  ;  &£  le  miniftre  fou- 
tenoit  que  c'étoient-là  des  fcrupules  aux- 
quels on  ne  devoit  pas  avoir  égard  quand 
il  s'agiflbit  d'obliger  un  fouverain  puiffant, 
&  qu'il  falloit  ordonner  au  patriarche  de 
céder  à  fes  inftances.  Le  Calife  répli- 
qua que  ,  loin  de  l'y  contraindre  ,  il  lui 
défendoit  de  fe  rendre.  Le  vifir  menaça  , 
le  monarque  fe  tut  ;  &  Marc  fut  jette  dans 
une  prifon  ,  jufqu'à  la  mort  du  miniftre, 
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-»^[  1167.]--/^ 

Shawer  ratifie  Us  traités  faits  avec  les 
Francs  ,  &  fe  ligue  avec  eux  contre  Noi- 
raddin ,  pour  l'attaquer  dans  Tes  propres 
états  ,  pendant  qu'il  y  étoit  occupé  à  caU 
mer  quelques  révoltes.  Le  vifir  regardoit 
cette  déir.arche  comme  le  feul  moyen 
d'empêcher  ce  conquérant  d'envoyer  da- 
vantage fes  troupes  en  Egypte.  A  cette 
.Tiouvelle ,  Afadoddin ,  général  du  monar- 
que Syrien  ,  fier  des  avantages  qu'il  avoit 
remportés  ,  rentre  dans  les  domaines  Fa-p 
illimités ,  prend  quelques  villes  ;  mais ,  at- 
taqué tout-à-la-fois  par  le  minière  du  Ca- 
life &c  par  les  Chrétiens ,  il  fe  voit  afi- 
iiégé  dans  fon  propre  camp.  Noraddin 
l'apprend  ,  traitç  avec  les  Croifés,  &£  dé- 
livre fon  général,  qui,  plein  de  vengeance, 
ne  fonge  qu'à  punir  l'ingratitude  6c  la  per- 
iîdie  de  Shawçr.  Unç  vidoire  complette 
le  conduit  aux  portes  d'Alexandrie ,  qui 
lui  font  ouvertes.  Il  confie  cette  place  im- 
portante au  fameux  Saladin  ,  fon  neveu  , 
ppur  voler  à  d'autres  triomphes  ,  &C  pour 
accabler  d'un  même  coup  ,  s'il  étoit  pofr 
iible  ,  les  Eg\'ptiens  &c  les  Francs. 

Ces  derniers  s'étoient  rendus  maîtres  de 
Belbéis  ou  Pélufç,  dont  ils  avoiçnt  ipaf- 
facré  ou  chargé  de  fers  la  plupart  dçs 
habitans.  Encouragés  par  ce  fuccès,  il""^ 
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affiégeoient  le  Caire  ,  où  Shawer  ^  le  Ca- 
life s'étoient  renfermés  ,  réfolus  de  s'y  dé-» 
fendre  jufqu'au  dernier  foupir.  Malgré  la 
plus  héroïque  réfiftance  ,    cette  capitale 
alloit  fuccomber  fous  les  efforts  des  Croi- 
fés,  fi  Aded  n'eût  imploré  le  fecours  de 
Noraddin.  La  prière  du  monarque  Fathi- 
mite    fourniflToit  au  fouverain  de  Damas 
la  plus  belle  occafion  de    conquérir  l'E- 
gypte ,  &  d'en  chafTer  les  Chrétiens.  Une 
armée  de  quatre-vingt  mille  chevaux  vint 
renforcer  celle  d'Afadoddin,  &  marcha 
•vers  la  place  afTiégée,  fous  les  aufpices  de 
ce  capitaine.  A  fon  approche,  les  Croifés 
difparoiflent  ;  &  le  général  Syrien  eft  re- 
(Çu  dans  le  Caire  comme  un  libérateur.  Le 
Calife  l'invite  à  fe  rendre  au  palais ,  où  il 
le  re(joit  avec  les  plus  grandes  marques  de 
^iftintflion    &c  de  reconnoifîance.    Il   lui 
donne  le  titre  &:  le  pouvoir  de  Sultan  ;  le 
comble  de  dons  magnifiques  ,  &  prodigue 
à  Saladin  qui  l'avoit  fuivi  dans  cette  ex-' 
pédition  ,  &  à  tous  les  officiers  Syriens , 
toutes  les  richeiïes   accumulées    dans  fes 
tréfors.  Shawer  lui-même  ,  à  qui  fa  con- 
fcience  reprochoit  la  violation  de  tous  fes 
engagcmens  ,  le  difputoit  à  fon  maître  en 
attentions  &  en  égards.  Il  invite  Afadod-r 
din ,  fon  neveu ,  &:  les  autres  chefs  de  l'ar-f 
inée  à  un  feftin  fplendide  qu'il  avoit  pré- 
paré ,  difoit-il ,   pour  fes  protedeurs  §«£ 
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Tes  vengeurs.  Mais  ces  dehors  trompeurs 
cachoient  le  perfide  deffein  de  les  faire 
périr.  Le  général  en  fut  inftruit ,  &  fit 
arrêter  le  traître,  que,  par  Ton  ordre, 
Saladinjetta  dans  un  cachot.  A  cette  nou- 
velle ,  Aded  envoya  un  de  fes  minières  au 
capitaine  Syrien,  non-feulement  pour  lui 
protefter  qu'il  n'avoit  aucune  part  au  com- 
plot de  Shawçr ,  mais  auffi  pour  lui  de- 
mander la  tête  de  cet  indigne  vifîr.  On 
la  lui  côiîpafur  le  champ,  &  on  l'envoya 
far  la  pointe  d'une  lance  au  Calife.  Pour 
reconnoître  ce  fervice ,  le  fouverain  Fa- 
thimite  honora  Afadoddin  de  la  robe  de 
vifir,  &:  des  autres  marques  de  cette  di- 
gnité ,  &  lui  donna  le  titre  de  Roi  vic- 
torieux. Ce  général  prit  auili-tôt  poflef- 
(îon  du  palais  de  fon  prédécefleur,  &:  fit 
fon  entrée  folemnelle  dans  la  capitale , 
avec  un  cortège  convenable  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  la  populace  &:  les  foldats  ne 
fe  foulevalTent  contre  lui ,  &  ne  l'attaquaf-. 
fent  avec  beaucoup  de  furie  ,  lorfqu'il  tra- 
verfoit  la  ville  ;  de  forte  que  ,  pour  pré- 
venir leurs  infultes ,  il  ne  trouva  pas  de 
meilleur  expédient  que  de  leur  crier  :  «  Le 
»  Calife  vous  abandonne  les  immenfes  ri- 
»  chefTes  que  Shawer  a  amafTées  durant 
»  fon  miniftere.  »  On  s'empreflfa  de  cou- 
rir au  palais  de  ce  miniftre  ;  on  le  pilla  ; 
on  le  dépouilla  de  tout  ce  qui  étoit  de 
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quelque  valeur ,  &  le  nouveau  vifîr  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations ,  &. 
ies  démonftrations  de  la  joie  la  plus  vive 
&  la  plus  fine  ère.  Les  poètes  &  les  ora- 
teurs célébrèrent  à  Tenvi  fon  élévation  à 
la  dignité  fupréme  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
Jong-tems  ,  •  puirqu'il  mourut  d'un  excès 
de  débauche  ,  deux  mois  &  cinq  jours 
après. 

Saladin  étoit  le  plus  jeune  des  Emits 
qui  afpiroient  à  la  dignité  de  vifir  ;  mais 
fes  brillantes  qualités  ,  fes  vertus ,  fou 
«curage  &:  fa  prudence  dont  il  avoit 
donné  mille  preuves  éclatantes ,  lui  aflu- 
roient  la  Tupériorité  fur  tous  fes  compéti- 
teurs. Aufli  le  Calife,  foit  par  eftime  pour 
•fon  rare  mérite  ,  foit  par  crainte  de  fon 
reflentiment ,  lui  conféra-t-il  la  place  de 
fon  oncle  ;  &,  ce  choix  fut  généralement 
approuvé  ,  à  l'exception  de  quelques 
•Émirs  que  le  nouveau  miniiilre  gagna 
bientôt ,  en  leur  diftrlbuant  les  tréfors  de 
fon  prédéceiTeur ,  &  la  plus  grande  partie 
des  richefies  du  monarque  qin  venok 
de  le  proclamer  Roi  &L  Défenfeur  de 
l'empire  de  Mahomet.  Le  ptemier  ufage 
que  Saladin  fit  de  fa  purfîance  ,  fiit  de  la 
rendre  abfolue,  fans  paroître  néanmoins 
ajgir  autrement  qiie  comme  général  de  No- 
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raddin  ,  fous  le  nom  duquel  il  cachoft 
toutes  Tes  démarches  ambitieufes.  Il  lui 
importoit  de  ménager  ce  redoutable  po- 
tentat ,  qui  avoit  encore  en  fon  pouvoir 
fon  père  &  toute  fa  famille,  Il  vint  à  bout 
de  l'attirer  en  Eg^^pte  ;  &  alors  il  ne  fe 
comporta  plus  qu'en  politique  habile  k 
l'égard  du  Sultan  de  Damas ,  feulement 
pour  l'empêcher  de  fe  déclarer  contre  lui, 
avant  qu'il  eût  affermi  les  fondemens  de 
la  nouvelle  monarchie  qu'il  prétendoit 
élever  fur  les  débris  du  Califat. 

<*^'[ii70.]v<V 

Tandis  que  les  fouverains  Fathimitos 
étoient  en  Egypte  fur  le  penchant  de 
leur  ruine ,  Moftanged-Billah  terminoit 
à  Bagdad  un  règne  paiiible  &;  heureux  , 
par  la  perfidie  d'un  fujet  qui  avoit  abufé 
de  fes  grâces.  Ce  prince  étoit  dangereux 
fement  malade  ,  lorfqu'ayant  appris  que 
Kimar ,  préfet  de  fon  palais ,  tramoit  une 
confpiration ,  il  chargea  fon  médecin  d'or- 
donner de  fa  part  à  fon  vifir  de  faire  pen- 
dre cet  ambitieux.  Le  vifir ,  qui  étoit  du 
complot  du  préfet,  lui  communiqua  les 
ordres  du  fouverain  ;  &  tous  deux,  com- 
prenant que  leur  perte  étoit  certaine ,  fi  le 
Calife  recouvroit  la  fanté ,  réfolurent  de 
le  prévenir.  Ils  fe  tranfporterent  dans  fon 
appartement   avec  quelques-uns  de  leurs 
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amis ,  l'enlevèrent  par  force  ,  &  l'enfer- 
mèrent dans  un  bain ,  où  cet  infortuné 
monaïque  expira  ,  après  avoir  gouverné, 
fans  miniftre,  l'efpace  de  onze  ans.  Prince 
digne  des  plus  grands  éloges,  &  d'un  meil- 
leur fort ,  par  Ion  amour  pour  la  juftice. 
Ayant  fait  mettre  en  prifon  un  calomnia- 
teur, un  des  grands  de  fa  cour  lui  offrit 
deux  mille  dinars  pour  la  délivrance  du 
coupable  :  «  Je  vous  en  donnerai  dix  mille, 
»  lui  répondit  l'équitable  Calife ,  fi  vous 
»  pouvez  découvrir  un  autre  homme  qui 
>>  ait  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  celui 
»  pour  lequel  vous  intercédez  ;  car  je 
»  defire  extrêmement  purger  mes  états  de 
»  cette  pefte.  >f 
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MOSTADI-BEAMRILLAH. 
"^^i  1170.  ]vfV 

LE  jour  même  de  la  mort  de  Moftan- 
ged ,  Abu-Mohamed-Haflan  ,  fon 
fils  ,  fut  proclamé  par  tous  les  doincfti- 
ques  de  fon  père  ;  & ,  le  lendemain ,  les 
principaux  feigneurs  de  la  cour  &  les. 
députés  du  peuple  lui  prêtèrent  le  fer-^ 
ment  de  fidélité.  Il  prit  alors  le  nom  de- 
Moftadi  -  Béamrillah  ,  &:  confinna  dans 
leurs  charges  ce  même  Kimar  &  ce  même 
vifir  qui  avoient  facrifié  l'auteur  de  fes 
jours.  Ces  deuxminiftres  étoient  trop  puif- 
fans  pour  être  dépoffédés  6c  punis  fans 
danger.  Le  nouveau  fouverain  attendit  du 
tems  &:  de  fa  politique  le  foin  de  châ- 
tier leur  horrible  attentat. 

-ir^[  II7I.']v^ 

Noraddin  étoit  Sonnite ,  c'eft-à-dire,  de 
la  (etie  oppofée  à  celle  qui  reconnoiffoit 
les  defcendans  d'Ali  &  les  Califes  Fa- 
thimites  pour  feuls  &  véritables  Imans 
de  la  religion  de  Mahomet ,  &  qui  trai- 
toit  d'hérétiques  les  Ommiades  &  les  Ab- 
baffides.  Afin  de  complaire  au  monarque 
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Syrien  ,  Saladin  entreprend  d'abolir  à  ja- 
mais la  puiflance  des  princes  qui  régnoient 
depuis  près  de  trois  fiécles ,  fous  ie  nom 
de  defcendans  du  prophète  ,  &  de  réunir 
fous  un  feul  chef  fpirituel  ceux  qui  n'a- 
doroient  qu'un  même  Dieu ,  &  qui  ne 
révéroient  qu'un  même  apôtre.  C'étoit 
un  coup  aufli  dangereux  que  hardi  ;  mais 
il  avoit  tout  difpofé  pour  le  frapper  fure- 
ment;  &  d'ailleurs  les  circonftances  fa- 
vorifoient  l'exécution  de  ce  projet.  Aded 
étoit  malade  Se  prefque  mourant.  Envi- 
ronné d'efclaves  dévoués  aux  ordres  du 
Sultan  ,  fans  appui ,  fans  confeil ,  réduit 
à  lui-même  au  milieu  de  fes  vaftes  pa- 
lais ,  il  n'avoit  ni  la  force  de  prévoir ,  ni 
le  pouvoir  de  prévenir  cette  funefte  cataf- 
trophe.  Les  Sonnites  occupoient  toutes 
les  charges  de  l'empire  ;  fiers  de  la  pro- 
teftion  d'un  fouverain  à  qui  rien  n'ofoit 
réfifter  ,  ils  propageoient  publiquement 
leur  do<^rine  ,  &  ne  ceffoient  d'humilier 
les  Shïïtes ,  ou  partifans  d'Ali ,  qui ,  fî 
long-tems ,  les  avoient  forcés  de  ramper 
dans  le  filence.  Leur  triomphe  fut  à  ion 
comble ,  lorfqu'avant  même  qu'Aded  fût 
expiré  ,  Saladin  fit  fupprimer  des  prières 
Se  de  tous  les  a(^t:es  publics  le  nom  de  ce 
prince,  pour  y  fubftituer  celui  de  Moftadi- 
Béamrillah. 
-  Qn  rapporte  que,  quelque  tems  avant 
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fa  dépolîtion  ,  Aded  vit  en  fonge  un  fcor- 
pion ,  qui ,  fortant  d'une  mofquée  qu'il 
avoit  fait  bâtir ,  &  qui  portoit  fon  nom  , 
vint  à  lui  &  le  piqua.  Cette  vifion  noc- 
turne jetta  dans  fon  ame  une  telle  ter- 
reur, qu'il  fe  réveilla  tout  tremblant,  &  fit 
afTembkr  tous  ceux  qui  paflbient  pour  ha- 
biles dans  l'art  d'interpréter  les  fonges. 
Ils  convinrent  unaniment  qu'il  fortiroit 
de  cette  mofquée  quelqu'un  qui  lui  feroit 
du  mal.  Le  Calife  ,  encore  plus  effrayé 
de  l'explication  que  du  fonge  même ,  or- 
donne de  lui  amener  celui  qui  préiidoit 
dans  le  temple.  On  conduit  à  fes  pieds 
un  religieirx  nommé  Nagmeddin  ;  le 
monarque  l'interroge  :  le  Sofi  répond 
avec  précifion  &:  (implicite  ;  &  fes  pa- 
roles naïves  diffipent  les  foup(^ons  & 
les  craintes  du  defpote.  Il  le  crut  trop 
foible  &  trop  fmcère  pour  être  capa- 
ble de  jamais  lui  nuire  ;  il  le  combla 
de  préfens  ,  le  renvoya  &c  fe  recommanda 
à  fes  prières.  Cependant,  lorfque  Saladin 
entreprit  d'anéantir  le  règne  des  Fathimi- 
tes ,  &  que,  pour  colorer  fa  démarche  des 
dehors  de  la  juftice  ,  il  eut  convoqué  dans 
fon  palais  tous  les  dofteurs  &  tous  les 
Imans  de  la  capitale,  ce  même  Nagmed- 
din fut  le  premier  qui  ofa  dire  :  «  Que 
»  les  defcendgns  d'Ali  étoient  indignes  du 
»  califat,  parles  excès  dont  ils  avoient  dés- 

^>  honoré 
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»  honoré  cette  dignité  fuprême  ,  8>c  qu'on 
»  devoit  les  mettre  au  nombre  des  infidèles.» 
Cet  avis  fut  généralement  approuvé  ,  6c 
l'on  regarda  cet  événement  comme  l'aC- 
complilrement  du  fonge  du  fcîorpion. 

Après  la  mort  d'Aded  ,  que  le  Sultan 
fit  inhumer  en  grande  pompe ,  la  famille 
de  cet  infortuné  monarque  fut  enfermé® 
dans  un  endroit  écarte  du  palais ,  fous  une 
forte  gardé  ;  &  tous  fes  efclaves  furent 
donnés ,  vendus  ,  ou  mis  en  liberté.  Sa-^ 
Ikdin  s'empara  de  tous  fes  tréfors  &  des 
richeffes  immenfes  que  deux  fiécles  de 
fafte  avoient  accumulées  dans  les  appar^ 
temens  des  Califes*  Sans  parler  d'une  in- 
finité de  riches  tapis,  d'habillemens  ma- 
gnifiques ,  de  vafes  de  porcelaine  àt  de 
cryftal  de  grand  prix  ,  de  joyaux  &  de 
perles  d'une  valeur  ineftimable  ,  on  re- 
marquoit  une  émeraude  qui  avoit  Une 
palme  &  demie  de  long  ;  un  rubis  qui 
pefoit  dix-fept  drachmes  arabiques  ,  ôc 
qu'on  appelloit,  à  caufe  de  fon  extrême 
volume  ,  la  montagne  de  rubis ,  &  une 
perle  de  la  grofifeur  d'un  œuf  de  pigeon. 
Il  y  avoit  encore  dans  le  palais  un  tam- 
bour bien  fingulier,  qui  guériflbit  de  la 
colique  ceux  qui  le  frappoient,  &  qui  fut 
brifé  par  des  gens  qui  n'en  connoiflbient 
pas  l'admirable  vertu.  Enfin  la  bibliothè- 
que feule  fuffifoit  pour  donner  une  ju,ft« 
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^idée  de  l'opulence  des  princes  Fathimîtes; 
,Elle  étoit  compofée  de  cent  mille  gros 
-volumes ,  ouvrages  des  feuls  auteurs  Mu- 
Ailmans ,  Se  que  l'on  communiquoit  aux 
f(javans  curieux  de  les  confulter. 
r:  Aufli-tôt  qu'on  eut  appris  à  Bagdad  la 
nouvelle  de  l'abolition  du  califat  en  Egypte, 
^  que  Ton  y  avoit  prié  dans  toutes  leç 
provinces  pour  Moftadi ,  on  fît  des  réjouif- 
fances  publiques  pendant  plufieurs  jours 
.dans  cette  capitale.  Le  monarque  Abbaf- 
fide ,  plein  de  reconnoiflance ,  envoya  à 
Noraddin  &  à  Saladin  des  veftes  d'étoffes 
précieufes  ,  &  -de  riches  prél'ens.  Par  fort 
ordre  ,  on  diflribua  la  moitié  de  Tes  tré- 
fors  à  tous  les  Sofis ,  qui  les  premiers 
avoient  opiné  &  agi  en  fa  faveur  ;  ôt  l'on 
porta  au  Caire  les  étendards  noirs  ,  dont 
les  AbbafHdes  fe  fervoient.  Une  chofe  bien 
digne  de  remarque  ,  c'efl  que  cette  grande 
révolution  s'opéra  fans  la  moindre  efFu- 
fion  de  fang  ,  quoique  les  Egyptiens  fuf- 
fent  attachés  aux  Alides  depuis  tant  d'an- 
nées. Afin  de  rendre  cette  innovation  du- 
rable ,  Saladin  dépofléda  tcms  les  Cadrs 
qui  faifoient  profefïîon  de  la  fefte  d'Air, 
éc  les  remplatja  par  ceux  qui  fuivoient  les 
principes  contraires.  Il  révoqua  auffi  tous 
les  gouverneurs  qui  étoient  Shiites,  &:  donna 
leurs  poftes  aux  Emirs  qui  penfoieitt 
comme  luit 
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Mohammedjfameux  poète  Perfan,m€Uît 
à  Samarcande,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
Né  avec  un  efprit  vit  &  enjoué  ,  il  fe 
fit  rechercher  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe 
par  les  plus  belles  fociétés  ;  &:  il  n'y  avcrtt 
point  deMufulmans  riches  qui  ne  l'admif- 
fent  dans  leurs  parties  de  débauches  qu'il 
animoit  en  les  partageant ,  &  qu'il  égayoit 
par  {es  plaifanteries.  Il  s'avifa  d'aimer  une 
jeune  fille  qui  étoit  inacceifible  ,  &  que 
d'auftères  parens  prenoient  foin  d'éloigner 
de  tous  les  pièges  féduftçurs  de  l'amour. 
Le  defir  de  dévoiler  fes  feux  à  cette  belle 
captive  rendit  le  poète  ingénieux  :  il  fe 
mit  à  faire  des  aiguilles  ;  il  les  alla  débi- 
ter à  l'idole  de  fon  cœur  ;  &:  l'heureux 
fucccs  de  ce  ftratagéme  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Souzenl,  c'efl-à-dire  faifeur  d'ai- 
guilles ,  qu'il  fe  fit  gloire  de  porter  dans 
la  fuite.  Il  efl:  des  hommes  qui ,  dans  les 
plaifirs  même  les  plus  piquans  ^  les  plus 
variés ,  éprouvent  une  forte  de  fatiété  qui 
les  en  éloigne  enfin.  Souzeni  fut  de  ce 
nombre.  Il  abandonna  tout-à-coup  les  vains 
amufemens  qui  l'avoient  tant  occupé,  pour 
fe  livrer  aux  pénibles  exercices  de  la  pé- 
nitence ,  fous  la  conduite  de  quelques  doc- 
teurs célèbres.  Il  commenta  cette  nou- 
velle carrière  par  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
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que  ;  puis,  fe  confinant  dans  unefolitude, 
il  immortalifa  {qs  auftérités  par  un  ou- 
vrage fameux  ,  compofé  de  huit  mille 
vers,  danslefquels  fa  verve  féconde  répand 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pathétique  &:  de  plus 
touchant  pour  déplorer  les  égaremens 
de  fa  jeunefTe.  On  en  peut  juger  par  cette 
prière  qu'il  adreffe  au  Très-Haut.  «Sei- 
n  gneur ,  j'offre  à  ta  majefté  fouveraine 
»  quatre  chofes  qui  ne  fé  trouvent  point 
M  dans  tes  tréfors  :  le  néant ,  l'indigence, 
>♦  le  péché  &  le  regret.  » 

Cet  enfant  des  Mufes  Mufulmanes  avoit 
l£  talent  fmgulier  de  faire  des  reparties 
Ibudaines  ,  que  fes  contemporains  efti- 
moient  beaucoup  ,  mais  dont  peut  -  être 
nous  ne  ferions  point  le  même  cas.  Il  te- 
noit  une  coupe  remplie  d'une  liqueur 
toute  bouillante.  «  Le  hamin  (*)  qu'on  te 
>>  fera  bientôt  avaler  dans  l'enfer ,  lui  dit 
»  un  mauvais  poète  ,  fera  bien  plus  chaud 
»  encore.  —  Je  le  crois,  répondit  Sou- 
»  zeni  ;  mais  alors  il  me  fuffira  de  lire  un 
»  feul  de  tes  vers  ,  pour  le  rendre  plus 
»  froid  que  la  glace.  »  Un  de  fes  rivaux, 
très-difgracié  de  la  nature ,  avec  lequel  il 
venoit  d'avoir  une  conteftation  fort  vive, 
ayant  remarqué  le  coloris  enflammé  de  fon 


(*)  Boiflbn  des  damûés  ,  fuivant  les  rêverie; 
de  l'Alcoran, 
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viiage,  &  regardant  cette  rougeur  comme 
im  préjugé  favorable  à  l'opinion  qu'il  avoir 
foutenue ,  le  preffa  de  lui  en  dire  la  raifon  : 
M  Je  crains ,  dit  Mohammed  ,  que  Dieu , 
>f  pour  me  punir  de  mes  crimes  ,  ne  me 
»  fafTe  auflî  laid  que  vous.  »  Un  autre  vér- 
ificateur ,  dont  le  nez  étoit  fort  long  ,  fe 
plaignit  un  jour  de  ce  qu'il  l'avoit  déiigné, 
dans  un  de  Tes  ouvrages ,  par  une  épithète 
fort  injurieufe.  «  Au  refte,  ajouta-t-il ,  je 
))  ne  fuis  point  vindicatif,  &:  je  f<çais  fup- 
5»  porter  les  outrages  fans  reflentiment. 
»  —  On  le  voit  bien ,  repartit  Souzeni  , 
»  puifque  depuis  quarante  ans  vous  fup- 
»  portez ,  fans  murmure ,  un  nez  aufli  long 
»  &  aufli  incommode  que  le  vôtre.  »  Ce 
poëte  tiroit  Ton  origine  d'un  des  premiers 
compagnons  de  Mahomet. 

-i?^[ii78.]v^ 

Des  deux  fcélérats  qui  avoient  arraché 
le  jour  à  Moftanged ,  Moftadi  n'avoit  pu 
facrifier  à  la  mémoire  de  ce  prince  que  le 
feul  vifir  :  Kimar,  loin  de  redouter  le  cour- 
roux du  monarque ,  bravoit  de  jour  en 
jour  fa  puiflfance,  en  augmentant  celle  qu'il 
avoit  ufurpée.  Aimé  des  troupes  de  l'em- 
pire qu'il  commandoit  en  chef,  il  auroit 
■X  la  fin  afifervi  de  nouveau  le  califat  ,  fî 
le  nouveau  vifir ,  miniftre  habile ,  n'eût 
réfifté,  avec  le  plus  intrépide  courage,  mi:t 
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progrès  de  fon  ambition.  Kimar  ,  irrité  ds, 
trouver  perpétuellement  fur  fes  pas  un  en- 
nemi fi  dangereux  ,  réfolut  de  s'en  défaire 
tout-à-coup  ;  il  fait  inveftir  Ton  palais  -par 
une  foule  de  foldats  ;  le  vifirTe  réfugie  dans 
celui  du  Calife.  Kimar  l'y  pourfuit,  croyant 
que  le  fouverain ,  intimidé  par  ce  coup 
hardi ,  s'emprefleroit  de  lui  livrer  le  mi- 
nière. Mais  auiTi-tôt  que  Moftadi  eut  en- 
tendu le  bruit  que  faifoit  cette  foldatef- 
que  effrénée ,  il  parut  fiu:  un  balcon  ,  & 
dit  au  peuple  qui  s'étoit  tumultueufement 
aflemblé  :  «  Vous  voyez,  mes  enfans,  l'in- 
»  folence  de  Kimar  ;  par  ce  nouvel  ou-» 
»  trage ,  qui  met  le  comble  à  fes  forfaits^ 
w  vous  voyez  jufqu'où  il  prétend  m'avilir. 
»  Pour  punir  cet  attentat ,  je  vous  aban^ 
»  donne  tous  fes  biens,  &:  je  me  réferve 
»  feulement  le  châtiment  de  fa  perfonne.» 
A  ces  mots ,  le  peuple  court  en  foule  à  la 
maifon  du  général  ;  Kimar  y  vole  pour 
la  défendre  :  fes  efforts  font  inutiles  ;  Jç 
peuple  triomphe  des  foldats  ;  & ,  tandis 
que  le  perfide  Kimar  prend  une  fuite  fou- 
daine  ,  fes  immenfes  richeffes  deviennent 
la  proie  des  habitans  de  Bagdad.  Un  d'en- 
tr'eux,  qui  étoit  fort  pauvre ,  ayant  mis  fa 
main  fur  un  fac  plein  d'or ,  oc  craignant 
que  les  gens  attroupés  dans  la  maifon  6. 
dans  les  rues  ne  le  lui  enlçvaffent ,  le 
jett^  dans  une  des  marmites  qui  ctoient 
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iftiprès  du  feu  dans  la  cuifine.  Il  la  mit  fur 
fa  tête  ,  f:)i  traverfa  de  la  farte  les  flots  de 
la  multitude.  Ceux  qui  l'apperqurent  f& 
mirent  à  rire  de  fa  prétendue  {implicite  : 
»  Hélas  !  que  voulez-vous  ?  leur  répondit- 
»  il  ;  j'ai  pris  ce  qui  eft  préfentement  né- 
»  ceffaire  à  ma  pauvre  famille.  »  Par  ce 
ftraragême  il  déroba  fon  butin  à  la  cupi- 
dité des  autres  pillards. 

Kimar  ne  furvécut  pas  un  mois  à  cette 
difgrace.  Une  maladie  de  langueur  ter- 
mina {q.%  crimes  à  Moful ,  où  il  s'étoit  ré- 
fogié.  Ce  miniftre  portoit  la  propreté,  ou 
plutôt  le  luxe  ,  il  loin ,  qu'il  avoit  dans  fa 
garderobe  une  chaîne  d'or  attachée  au 
plancher,  à  laquelle  il  fe  prenoit  quand  il 
avoit  fatisfait  aux  hefoins  de  la  nature. 
Car  les  Mufulmans  n'ont  point  de  fiége 
«levé  pour  remplir  cette  fonftion ,  comme 
il  efl  en  ufage  chez  les  Chrétiens  ;  &  ce 
feroit  parmi  eux  une  immondicité  légale 
que  d'en  avoir.  Il  avoit  mis  dans  le  même 
lieu  un  grand  arbre  d'or ,  dont  les  fruits , 
qui  étoient  de  la  même  matière,  enfer- 
moient ,  comme  dans  autant  de  caffolet- 
tes ,  les  parfums  les  plus  exquis. 

Moftadi  meurt  comblé  de  mérites.  Tous 
les  hiûoriens  le  repréfentent  comme  un 
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4es  meilleurs  princes  qui  aient  jamais  il- 
luftré  le  trône.  Plein  de  gënërofité  &  de 
clémence  ,    il  pardonnoit  toutes   les  fois 
que  la  juftice  n'enchaînoit  point  la  mifé- 
ricorde.    Perfuadé    de  l'excellence  de   la 
religion  dont  il  étoit  le  pontife  ,  fa  piété 
fervente  étoit  la  plus  belle  preuve  de  la 
convidion  de  fon  cœur.  Ami  des  lettres -> 
il  les  protégea  ;  &  les  arts  &  les  fciences, 
amis  de  la  paix  ,  abandonnèrent  les  con- 
trées où  régnoit  la  guerre,   pour  trouver 
dans  Bagdad  une  tranquille  retraite.  On  a 
remarqué  que  ce  prince  a  été  le  feul  Ca-. 
life  qui  ait  porté  le  nom  de  Haflan ,  après 
le  fils  aîné  d'Ali ,  &  que  ce  fécond  Haf- 
fan  imita  parfaitement  les  vertus  du  pre- 
mier.  Ce  feul  trait  fuffit  pour  fairç  fon 
•loge. 
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DÈS  qu'on  eut  publié  le  décès  du  mo- 
narque, Dhahlroddin,  fon  vifîr,  tra- 
vailla avec  tant  de  diligence  &:  d'adrefTe, 
qu'il  engagea  les   grands  de  la    cour   &c 
les  principaux  de  Bagdad  à  prêter  ferment 
de  fidélité  à  Nafer-Lédinillah ,  fils  de  ce 
prince.    Mais  à  peine  ce  nouveau  fouve- 
ram  fut-il  aflis    far  la   chaire  de   Maho- 
met ,  que  ce  même  vifir  qui  l'y  avoit  placé 
devint  lavi<5lime  de  fon  zèle.  Nafer  donna 
la  charge  de  maître  du  palais  &:  de  juge 
de  l'empire  à  Maidoddin,  qui,  s'arrogeant 
l'autorité  fuprême  ,  fit  arrêter  Dhahirod- 
din  qu'il  haiffoit ,  l'obligea  de  fe  dépouil- 
ler de  tout  fon  bien  en  fa  faveur,  &  lui 
donna  la  mort.    On  jetta  fon  corps  dans 
la  rue ,    &   ce    cadavre  livide   devint  le 
jouet  de  la  populace  de  Bagdad  ;  elle  at- 
tacha une    corde  aux   parties  naturelles , 
&.  le  traîna  de  la  forte  par  les  places  publi- 
ques ;  puis,  lui  mettant  dans  une  des  mains 
une  vieille  cuiller  pleine  d'ordure  ,  au  lieu 
de  plume  :  «  Signez,  feigneur  &:  maître, 
w  lui  difoit-elle,    figr?z  la  patente  dont 
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>»  nous  avons  beloin.  »  Enfin  Nafer  vint  à 
bout  d'arracher  d'entre  les  ferres  de  ces 
Bêtes  féroces ,  ces  triftes  reftes  d'un  mi- 
nière vertueux  ,  habile  &  fidèle  ,  &:  les 
fit  inhumer  avec  une  pompe  égale  à  la 
vivacité  de  fa  douleur. 

•'^  [  1 1 8 1 .  ]t>^ 

Le  Calife  envoyé  à  Saladin  la  patente 
^inveftiture,  le  titre  de  Sultan,  &  toutes  les 
autres  marques  de  la  dignité  royale ,  avec 
le  pouvoir  d'Emir  Al-Omra.  ^Le  prince 
Eg}  ptren  ,  par  reconnoiflance  ,  continue 
d'humilier  les  Shiites ,  &c  menace  de  traiter 
comme  criminels  de  lèze-majefté  ceux  qui 
cferont  ,  dans  la  fuite  ,  écrire  ou  parler 
£11  faveur  de  la  faftion  Fathimite. 

Quelle  que  fût  lafévérité  de  Saladin,  elle 
ne  put  étouffer ,  dans  le  cœur  de  la  plu- 
part des  Eg^^ptiens ,  les  fentimens  de  reff 
peft  &  de  tendreffe  qu'ils  éprouvoient  pour 
la  famille  de  leur  dernier  Calife.  Le  mau- 
vais fuccès  d'une  conjuration  formée  pour 
la  rétablir ,  mais  qui  avoit  été  découverte 
Ir  veille  de  fon  exécution ,  &  dont  les  prin- 
cipaux complices  avoient  été,  les  uns  cru-» 
cifiés  &  les  autres  bannis ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  rallentir  leur  zèle.  Sous  la  conduite 
jdu  gouverneur  de  la  Haute-Eg}'pte ,  ilspri- 
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rentles  armes  en  grand  nombre,  firent  quel- 
ques conquêtes;  mais  le  fultan  vint  aifé^ 
ment  à  bout  de  les  difliper.  Quelque  tems 
après ,  un  nouvel  aventurier  ,  nommé  Ab- 
dalkuah  ,  qui  le  donnoit  pour  David,  fils 
d'Aded,  eiïaya  ,  fous  ce  nom  refpe61:able , 
d'opérer  une  révolution.  Il  prit  le  titre  de 
Calife ,  &  aulli-tôt  plus  de  cent  mille 
Egyptiens  fe  rangèrent  fous  fes  enfeignes  ; 
mais  il  fut  furpris  par  les  troupes  de  Sa- 
ladin ,  avant  d'avoir  eu  le  tems  de  forti- 
fier fa  puiffance ,  &  tué  dans  le  premier 
choc  :  tous  ceux  qui  avoient  voulu  parta- 
ger fa  fortune  ,  ou  furent  tués  dans  le 
combat ,  ou  périrent  dans  les  fupplices, 
après  la  bataille  ,  au  nombre  de  quatre^ 
vingt  mille. 

-^-[iioy.JvÇî»* 

Nafer  fait  un  a£le  de  bienfaifance.  Il 
fupprime ,  dans  tous  fes  états ,  tous  les  im- 
pôts qu'on  levoit  ordinairement  far  les 
marchandifes  qui  fe  débitoient  en  détail, 
&  ne  permet  d'exiger  d'autres  droits  que 
ceux  de  la  douane  ,  fur  celles  qui  fe  veji- 
doient  en  gros. 

Mohammed  ,  fultan  du  Kharizme  ,  s'é- 
tant  rendu  maître  de  Gazna,  trouva  dans 
ks  archives  de  Schahabeddin,  fultandela. 
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chmaft'ie  des  Gaurides ,  des  patentes  adref- 
{ées  à  ce  prince,  par  lefquelles  Nafer,  après 
Tavoir  décoré  des  titres  les  plus  pompeux, 
Texhortoit  à  faire  vivement  la  guerre  à 
Mohammed  ,  &:  à  fes  fujets  qui  étoient 
ennemis  déclarés  du  califat.  Le  fultan , 
plein  de  colère,  réfolut  aufi'i-tôt  de  dépd- 
1èr  le  fouverain  de  Bagdad.  Il  affembla 
tous  les  Imans  &:  les  principaux  dodeurs 
de  Tes  états ,  &:  tous  déclarèrent  unanime- 
ment que  la  dignité  de  vicaire  du  pro- 
phète appartenoit  de  plein  droit  aux  def- 
cendans  de  Hoflein ,  fécond  fils  d'Ali  ; 
que  les  Abbaffides  s'en  étoient  rendus  in- 
dignes ,  &c  par  leur  ufurpatio-n ,  &  par  les 
crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupa- 
bles ;  qu'enfin  il  falloit  fe  fouflraire  à  leur 
obéiffance,  &  reconnoltre  un  autre  pon- 
tife. Ainfi  l'on  dépofa  folemnellementNa- 
ier,  Ôc  l'on  proclama  en  fa  place  Alaod- 
din  ,  furnommé  Al-Malec-Al-Termedi. 
Non  -  content  d'avoir  formé  ce  grand 
fchifme  parmi  les  Mahométans ,  Moham- 
med marcha ,  avec  une  armée  de  trois 
cents  mille  hommes ,  vers  Bagdad ,  pour 
fe  rendre  maître  de  cette  capitale  ôc  de  la 
perfonne  du  Calife.  A  peine  Nafer  eut-il 
appris  cette  fâcheufe  nouvelle ,  qu'il  fe 
hâta  d'appaifer  le  fultan ,  &c  de  s*lium-ilier 
devant  lui  pour  arrêter  fon  courroux.  Ses 
avances  furent  inutiles,  Son  ambafTadeiir, 
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chafle  ignominieufement ,  vint  lui  annorn 
cer  qu'il  n'avoit  plus  de  reffburces  que 
dans  un  généreux  défefpoir.  Alors  il  s'eni- 
prefla  de  mettre  Bagdad  en  état  de  dé- 
tenfe ,  &:  fit  tous  les  préparatifs  néceflaires 
pour  foutenir  un  fiége,  n'ayant  point  d'ar- 
mée en  état  de  réfifter  à  celle  de  Moham- 
med ,  qui  commen<^oit  à  le  ferrer  de  près* 
Mais ,  heureul'ement  pour  lui ,  les  neiges 
tombèrent  en  fi  grande  abondance  au  corn-* 
mencement  de  l'automne  ,  contre  l'ordi- 
naire ,  que  les  détroits  6c  les  défilés  des 
montagnes  de  Hamadan  en  furent  remplis. 
Les  palfages  s'étant  entièrement  bouchés, 
les  troupes  Kharizmiennes  ne  purent 
avancer  ni  reculer  ;  la  plus  grande  partie 
périt  miférablement  ;  &:  le  fultan  lui- 
même,  qui  fe  trouva  en  grand  danger  ,  fut 
obligé  de  regagner  prefque  feul  fes  états  , 
&  de  laifTer  prefque  tous  fes  équipages  au 
milieu  des  neiges.  Cette  difgrace  ne  le  fit 
cependant  point  changer  de  deffein  ;  au 
contraire,  il  fe  promit  bien  de  reprendre 
fon  expédition ,  dans  une  faifon  plus  favo- 
rable. Mais  l'irruption  que  les  Mogols 
firent,  fous  la  conduite  de  Gengis-Khan  > 
dans  fes  états,  l'obligèrent  enfin  de  renon- 
cer à  iès  projets   de  vengeance. 

Le  Calife  expire  à  l'âge  de  foixante  & 
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neuf  ans  ,  dont  il  avoit  régné  quarante-^ 
fept ,  terme  auquel  nul  de  Tes  prédécef- 
feurs  n'étoit  encore  arrivé.  Quelque  tems 
avant  fa  mort ,  ayant  perdu  la  vue  &  l'ef-^ 
prit ,  une  femme  de  fon  férail,  de  concert 
avec  un  de  fes  eunuques ,  COntrefaifoit  û 
bien  fon  écriture  ,  qu'ils  gouvernoient  tous 
deux  l'état  ;  &:  un  médecin  Chrétien  ayant 
découvert  cette  fraude  au  vifir,  fut  auflî- 
tôt  aflfafliné.  Nafer  poffédoit  toutes  les 
vertus  publiques  &  militaires,  &  il  en  re- 
levoit  l'éclat  par  l'attention  fcrupuleufe 
qu'il  donnoît  aux  affaires  de  la  religion , 
dont  il  étoit  le  chef.  Il  fonda  un  grand 
nombre  de  mofquées ,  de  collèges  &  d'hô- 
pitaux  ;  mais  ces  pieufes  inftitutions  ne 
purent  pallier  fon  exceffive  avarice.  On 
remarque  qu'il  fut  le  premier  prince  qui 
s'appropria  la  fucceffion  de  tous  les  mar- 
chands étrangers  qui  mouroient  dans  tes 
états  :  injuilice  qui  a  terni  leluftre  de  fon 
règne  ,  durant  lequel  néanmoins  il  fit  tou- 
jours briller  une  grande  magnificence. 
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DHAHER-BILLAH. 

APRÈS  le  décès  de  Nafer ,  Moham- 
med ,  fon  fils ,  fut  proclamé  Calii'e  , 
fous  le  nom  de  Dhaher-Billah.  Le  vieux 
monarque,  pendant  fa  vie ,  l'avoit  fait  re- 
connoître  héritier  préfomptif  du  trône, 
&  avoit  fait  prier  pour  lui  dans  toutes  les 
mofquées  de  fes  états  ;  mais ,  ayant  re- 
marqué qu'il  étoit  d'un  cara<5lere  hardi , 
Vaillant,  prompt  &:  entreprenant,  il  en 
prit  ombrage  dans  la  fuite  ,  Se  défendit 
non-feulement  qu'on  priât  pour  lui ,  maïs 
le  fit  mettre  en  prifon.  Nafer  choifit  alors 
l'Emir  Ali ,  fon  fécond  fils  ,  pour  en  faire 
fon  fucceflfeur  ;  mais,  ce  prince  étant  mort 
avant  fon  père  ,  Mohammed  fut  defline 
pour  la  féconde  fois  au  califat.  On  le 
tira  donc  de  la  prifon  où  l'avoit  confiné 
l'humeur  foupçonneufe  de  fon  père  ,  & 
on  le  fit  aflfeoir  fur  la  chaire  du  prophète. 
»  Il  me  femble ,  dit-il  alors  à  ceux  qui  le 
»  mirent  en  liberté ,  qu'il  n'efl:  gucres  à 
»  propos  d'ouvrir  la  boutique  fur  le  foir. 
»  Je  fuis  âgé  de  cinquante  ans ,  &:  vous 
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»  voulez  que  je  règne.  »  Il  en  étoit  digne  ; 
mais  malheureufement  il  ne  fît  que  paroi- 
tre.  Il  mourut  neuf  mois  après  fon  intrô- 
îiifation ,  ayant  mérité  ,  durant  ce  court 
intervalle  ,  l'amour  de  les  peuples  par  Ta 
douceur  &:  par  fa  modération ,  &:  le  titre 
glorieux  de  Père  de  la  Juftice ,  pour  fon 
auftère  équité.  A  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  il  fit  reftituer  à  plusieurs  de  Tes 
fujets  les  biens  dont  ils  avoient  été  dé* 
pouillés  par  force  ;  il  les  déchargea  aufîi 
d'un  nouveau  tribut  que  le  dernier  fou- 
verain  leur  avoit  impofé  ,  &  fit  conftruire 
à  grands  frais  un  pont  fur  le  Tigre ,  à 
Bagdad. 
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MOSTANSER-BILLAH. 

ABu-J  aafar-Al-M  ANSOUR  eft  inftallé 
fur  le  trône  de  Ton  perc,  &  prend  le 
hom  de  Moftanfer-Billah.  Auifi-tôt  qu'il 
eut  reçu  l'hommage  de  ies  fujets  ^  il  monta 
à  cheval  &c  parut  en  public  ;  ce  qu'il  con- 
tinua de  faire  durant  urt  tems  aftez  confi- 
dérable,  pour  gagner  l'affeclion  de  fe$  peu- 
ples. Ce  monarque  fit  coniloître,  dès  le  pre- 
mier inftant  qu'il  eut  reçu  le  diadémô  , 
qu'il  étoit  &  qu'il  feroit  toujours  fouverai- 
nement  libéral.  Le  lendemain  de  fon  in- 
trônifation  ,  il  fit  jetter  les  fondemens  du 
.fameux  collège  qu'il  nomma  comme  lui  ; 
monument  unique  dans  tout  le  Mufulma- 
nifme,  tant  pour  l'étendue,  la  beauté  &  la 
richefle  de  l'édifice  ,  que  pour  le  nombre 
des  écoliers  qui  y  étoient  inftruits,  Scies 
revenus  immenfes  que  l'augufte  fondateur 
y  avoit  attachés.  Il  y  établit  quatre  pro- 
fefifeurs,  un  pour  chaque  fefte  orthodoxe, 
&:  qui  étoient  chargés  de  former  chacun 
foixante-quinze  difciples  dans  les  princi- 
pes qu'ils  admettoient.  On  comptoit  en 
tout  dans  cette  fuperbe  maifon  trois  cents 
An.  Araks,  T  t 
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étudians  qui ,  tous  les  mois,  recevoient  &a 
Calife  une  forte  penfion ,  apparemment 
pour  leurs  menus  plaifirs ,  puifque  le  mo- 
narque fe  chargeoit  du  foin  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  &  à  la  confervation  de 
leur  fanté.  Enfin ,  pour  animer  les  études 
par  fa  préfence  ,  le  prince  fe  réferva  un 
appartement  qui  joignoit  les  écoles  ;  ÔC 
tous  les  jours  il  y  venoit  préfider  au  con- 
feils  des  régens ,  &:  entendre  par  des  ja- 
loufies  les  difputes  des  dofteurs  &  de  leurs 
difciples. 

-9^[ii30.]'v^ 

Un  jour  Moftanfer,  fe  promenant  Tur  la 
plus  haute  galerie  de  fon  palais  ,  apper- 
cut  fur  les  terrafles  de  la  plupart  des  mar- 
fons  de  la  capitale,  une  infinité  d'habits 
de  diverfes  fortes.  Il  en  demanda  la  rai- 
fon  à  fon  vKir  qui  l'accompagnoit  ;  «Sei- 
w  gneur ,  lui  répondit  leminiflre  ,  ce  font 
M  les  habits  des  habitans  de  Bagdad  ;  ils 
»  les  ont  lavés ,  &  les  font  fécher  au  foleil, 
»  pour  folemnifer  avec  plus  de  décence 
»  la  fête  qui  approche.  »  Ces  paroles 
touchèrent  l'ame  généreuie  du  Calife. 
»>  Hélas  !  s'écria-t-il ,  il  y  a  déjà  trois  ans 
>»  que  je  règne  ,  &  j'ignorois  que  mes 
»  fujets  fuffent  fi  pauvres!»  Auffi-tôt  on 
fondit ,  par  fon  ordre,  des  balles  d'or,  que 
lui  Se  les  fiens  tiroient ,  de  la  galerie  du 
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palais ,  fur  toutes  les  terrafles  de  la  ville  , 
où  l'on  voyoit  des  habits  expofés. 

Le    Calife  ,    fuivi  d'un   de   fes  àrfiis ," 
Va  vifiter  fon  tréfor.  Il  trouve  une  citerne 
remplie  d'or  &  d'argent ,   &  dit  en  l'ap- 
percevant  :    «  Que  ne  puis-]e  vivre  afïez 
«  long-tems  pour  faire  de  ces  monceaux 
»  de  richeffes  un  ufage  digne  de  moi  î  » 
A  ces  mots,  l'ami  du  prince  fe  met  à  rire  ; 
ôc  ,  le  monarque  lui  en  ayant  demandé  la 
raifon  :  «  Seigneur,  lui  répondit-il ,  je  me 
»  rappelle  qu'accompagnant  un  jour  Na- 
5>  fer ,  votre  aïeul ,  en  ce  iilême  lieu  ,  il 
i>  s'en  falloit  deux    braffes   que  cette   ci* 
»  terne  ne  fût  remplie.    Ah  j  s'écria  Na- 
»  fer,  je  fuis  trop  vieux  pour  la  voir  j  a* 
»  mais  à  fon  comble  !  Voilà  ce  qui  a  fait 
»  naître  en  moi  le  ris  qui  m'eft  échappé. 
»  Votre   aïeul  ne   fongeoit    qu'à  remplir 
»  cette  citerne  ,  &  vous  ,  feigneur ,  vous 
y>  ne  fongez  qu'à  la  vuider.  »  Auffi  dit-on 
qu'en  moins  de  vingt  années ,   Moftanfer 
diftribua  à  fon  peuple  les  fruits  d'une  ava- 
rice de  cinq  cents  ans.  C'étoit ,  eh  quel- 
que forte,  une  reftitution  qu'il  faifoit  au 
nom  de  fes  prédéceffeurs. 

-;î^[i238.]>!pu 

Les  Tartares,qui  ravageoient  depuis  plu- 
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{leurs  années  les  pays  Mufulmans  ^  fe 
répandent  dans  l'Irak ,  &  portent  la  mort 
&  la  défolation  jufqu'aux  portes  de  Bag- 
dad. Mais  ces  nouveaux  conquérans  furent 
mal  accueillis  par  les  troupes  du  Calife, 
qui  les  mirent  en  déroute ,  &  en  firent  un 
grand  carnage.  Moftanfer,  craignant  qu'ils 
ne  revinflent,  fit  planter  un  grand  nombre 
de  machines  fur  les  murailles  de  la  capi- 
tale ;  précaution  qui  ne  fiit  pas  inutile  , 
puifque,  deux  ou  trois  mois  après,  les  Mo- 
gols  la  menacèrent  avec  plus  de  fuccès. 
Il  Te  contentèrent  cette  fois  d'avoir  fait 
un  riche  butin  ;  mais  un  furieux  déborde- 
ment du  Tigre  acheva  ce  qu'ils  avoient 
commencé  ,  &  ces  fléaux  accumulés  fem- 
blerent  préfager  à  l'infortunée  Bagdad  les 
maux  qui  dévoient  fuivre  le  règne  du 
meilleur  des  princes. 

Moftanfer-Billah  meurt  avec  la  réputa- 
tion d'avoir  été  l'un  des  plus  grands  mo- 
narques de  Ton  fiécle.  On  ne  voit  pas 
fous  fon  règne  de  ces  révolutions  éton- 
nantes ,  de  ces  cataftrophes  terribles  qui 
illuftrent  la  plupart  des  princes  ;  mais  on 
y  remarque  une  bienfaifance  fans  bornes , 
&  cette  vertu  peut  feule  immortalifer  les 
rois.  Moftanfer  en  relevoit  l'éclat  par  un 
zèle  ardent  pour  la  juftice  ,  par  l'amoiu: 
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fiu  bon  ordre ,  &  par  cette  affabilité  pa-» 
ternelle  qui  caraftérife  les  véritables  fou-- 
verains.  Ami  des  fciçnces  ,  fon  palais  étoit 
celui  de  tous  ceux  qui  les  cultivoient  ; 
mais  plus  ami  des  miférables ,  c'étoit  pour 
eux  fur-tout  qu'il  ouvroit  fes  tréfors.  Sou- 
vent il  faifoit  dreffer  dans  les  principaux 
quartiers  de  la  capitale  un  grand  nom-! 
bre  de  tables  fomptueufement  fervies  :  tout 
le  peuple  ,  &  particulièrement  les  pau- 
vres ,  y  étoient  traités  ;  6c  ,  durant  le  fef- 
tin  ,  le  prince  parcouroit  les  rangs  des  con- 
vives ,  exhortoit  les  uns  à  boire  ,  les  au- 
tres à  manger  ;  par-tout  c'étoit  un  bon 
père  qui  excitoit  Ces  enfans  à  la  joie. 
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MOSTASEM-BILLAH. 

RAREMENT  un  grand  monarque  eft 
effacé  par  fon  fuccefTeur  ;  &  fou- 
vent  un  trône  illuftré  par  d'éclatantes 
vertus  ,  eft  l'écueil  du  prince  vicieux  ou 
incapable  q\ii  ofe  y  monter.  Ce  fut  pré^ 
cifément  ce  qu'on  vit  arriver  à  la  mort 
de  Moftanfer.  Le  fceptre  de  Mahomet, 
que  ce  prince  avoit  honoré  ,  paffa  dan$ 
des  mains  indolentes  ;  &  Moftafem-Bil- 
lah ,  fon  fils  ,  hérita  de  fa  puiffance  6c  de 
Tes  titres ,  fans  hériter  de  fes  vertus  roya- 
les. Il  fut  le  plus  riche  ,  le  plus  puiiTant , 
le  plus  refpeâié ,  &  tout-à-la  fois  le  plus 
infortuné  fouverain  de  fa  race ,  &c  le  plus 
digne  de  l'être.  Il-annon(ja,  dès  l'inflant 
même  de  fa  proclamation,  le  fafte  puérile 
qui  devoit  cara<5lérifer  fon  règne ,  &  que 
les  efprits  fuperficiels  prennent  quelquefois 
pour  la  véritable  magnificence.  Pour  aller 
à  la  mofquée  rendre  grâces  à  Dieu  de  Ion 
exaltation  fur  la  chaire  de  fon  prophète  , 
il  ne  voulut  marcher  que  fur  des  tapis  d'or  ; 
il  ne  voulut  point  defcendre  de  cheval 
pn  entrant  dans  le  temple  ^  enfin  il  fe  voil^ 
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le  v'ifage,  afin  de  ne  point  fouiller  fes  traits 
auguftes ,  en  les  prollituant ,  difoit-il,  aux 
regards  avides  d'une  vile  populace. 

Plus  le  fier  defpote  affe£toit  de  hauteur 
à  l'égard  de  fes  fujets  ,  plus  la  fortune  pa- 
roiffoit  prendre  à  tâche  de  Pavilir  aux 
yeux  des  princes  voifins.  Une  ambafTade 
folemnelle  ,  que  le  faftueux  Calife  fe  vit 
contraint  d'envoyer  à  Cayûk-Khan,  em- 
pereur des  Mogols  ,  fut  pour  fon  orgueil 
une  fource  d'humiliation.  L'ambafTadeuc 
venoit  féliciter  le  prince  de  fon  avène- 
ment au  trône  de  fes  pères  :  à  peine  Cayûk 
daigna-t-il  l'entendre  ;  à  peine  permit-il 
qu'on  le  laiffât  loger  dans  fon  palais  :  il 
traita  le  monarque,  que  repréfentoit  ce  mi- 
niftre ,  avec  le  dernier  mépris  ;  & ,  quoi- 
que Moftafem  fût  révéré  de  tous  les  Mu- 
fulmans,  comme  le  fouverain  pontife  Si 
le  guide  fpirituel  de  tous  ceux  qui  profef- 
foient  la  religion  de  Mahomet ,  il  ofa  lui 
donner  des  avis ,  &c  le  menacer  de  fa  co- 
lère ,  s'il  négligeoit  de  les  fuivre. 

-p'Vvj[  1152. ]v^ 

Cette  mortification  ne  fut  pas  la  feule 
qu'éprouva  le  monarque  Abbaffide;  mais 
rien  ne  pouvoit  toucher  fon  ame  indiffé- 
rente.  Entièrement  livré  aux  courtifan^ 
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de  fon  férail ,  il  leur  abandonnolt  le  fi- 
jïion  de  l'état ,  pour  fe  plonger  à  loiiîr 
dans  le  fein  de  la  mollefie.  Aufli  voyoit- 
on  fe  former  de  jour  en  jour  cette  hor-^ 
rible  tempête  qui  devoit  enfin  renverfer 
les  débris  du  califat ,  dont  la  foible  puiA- 
fance ,  méprifée  au  dehors  ,  étoit  encore 
ébranlée  par  les  féditions  domeftiques. 

Les  Sonnites  &  les  S'hiites,  oufeftateurs 
d'Ali ,  ne  pouvoient  fe  fouffrir ,  comme 
çn  l'a  déjà  remarqué.  Abubècre,  fils  aîné 
du  Calife,  protégeoit  les  premiers  ;  &:  Mo- 
wayadoddin  ,  vifir  de  ce  prince ,  avoit 
avec  les  féconds  les  liaifons  les  plus  étroi- 
tes. Les  Shiites  ,  fiers  de  la  proteftion  du 
premier  miniftre ,  &  forts  de  la  foibleffe 
du  monarque ,  infultoient  avec  la  plus  ex- 
trême arrogance  tous  ceux  qui  ne  pen- 
foient  point  comme  eux.  Abubècre,  fati- 
gué de  leur  audace,  voulut  enfin  la  répri- 
mer. Il  arma  tous  fes  partifans,  &:  fit  ar- 
rêter les  principaux  chefs  de  la  fe<51:e d'Ali, 
que,  par  fon  ordre,  on  jetta  dans  les  pri- 
fbns  publiques.  Le  vifir,  à  cette  nouvelle, 
devint  furieux  ;  il  outragea  le  prince  ,  ôe 
forma  dès  ce  moment  le  cruel  deffein  de; 
faire  périr  tous  les  Abbaflides,  pour  ven- 
ger ceux  qu'il  regardoit  comme  les  vifti- 
mes  de  leur  defpotifme  odieux  :  projet 
funefte,  qu'il  exécuta  peu  de  tems  après 
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Un  mathématicien,  nommé  Nafroddin, 
engage  Holagu-Khan,  frère  de  l'empereur 
des  Mogols  ,  à  taire  la  conquête  de  Bag- 
dad. Ce  fçavant  avoit  quitté  la  cour  de 
Moftafem ,  pour  quelque  mécontentement 
qu'il  avoit  requ ,  &  s'étoit  mis  au  fervice 
du  prince  Tartare  ,  qui  employoit  utile- 
ment fes  talens,  pour  accélérer  lesfuccès 
de  fes  armes.  Le  plan  du  mathématicien, 
qui  offroit  une  exécution  facile,  fut  agréé 
fur  le  champ  ;  mais  ,  comme  le  capitaine 
Tartare  avoit  alors  d'autres  projets  en 
tête,  il  réfolut  de  cacher  ce  nouveau  deC- 
fein  ,  afin  de  rencontrer  moins  de  réfif- 
tance.  Cependant  les  minières  du  Calife 
la  foupconnerent,  &  excitèrent  ce  defpote 
à  prévenir  Holagu  ,  foit  en  marchant  le 
premier  contre  lui  ,  fôlt  en  gagnant  fon 
amitié  ,  &:  en  fe  rendant  fon  vaflal.  Mais 
le  monarque  ,  endormi  dans  les  bras  de  la 
plus  bafle  volupté ,  fe  contenta  de  répon- 
dre :  «  Bagdad  me  fuffit  :  les  Tartares  ne 
»  m'envieront  point  cette  ville  &  fon  ter- 
»  ritoire ,  fi  je  leur  abandonne  toutes  les 
M  autres  provinces;  &  fûrement  ils  ne  mV 
«  attaqueront  pas  ,  parce  que  c'eft  le  lieu 
»  de  ma  réfidence.  »  Telles  furent ,  dit 
Abulfarage  ,  les  chimériques  idées  qui  pré- 
cipitèrent Moftafern  daiîs  un  abyme  d'in-. 
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fortunes  fi  cruelles  ,  qu'il  n'auroit  jamais 
pu  les  imaginer  même  en  fonge, 

Holagu  fe  prépare  enfin  à  la  conquête 
de  Bagdad.  Il  venoit  de  détruire  ce  peu- 
ple brigand  &  féroce  ,  connu  dans  l'hif- 
toire  fous  le  nom.  d'AiTaflins.  Tandis  que 
(tSy  troupes  étoient  encore  occupées  à  ré- 
duire les  châteaux  de  cette  nation  cruelle, 
il  avoit  envoyé  un  ambaffadeur  au  Calife, 
pour  lui  demander  du  fecours  ;  &  Mofta- 
fem  ,  (|ui  ne  s'appercevoit  point  du  piège 
que  le  ruféTartare  vouloit  lui  tendre ,  pen- 
choit  aiTez  à  le  fatisfaire.  Mais  (ts  plus 
fidèles  minières ,  qui  découvroient  claire- 
ment les  pernicieux  deffeins  d'Holagu , 
n'avoient  jamais  voulu  y  confentir.  Ils 
avoient  repréfenté  au  monarque  Abbaf- 
fide  ,  que  le  prince  Mogol  n'avoit  aucu- 
nement befoin  de  fon  afliftance ,  &:  qu'il 
vouloit  feulement  dépouiller  Bagdad  des 
troupes  capables  de  la  défendre  ,  afin  de 
s'en  rendre  plus  aifément  le  maître.  Le  re- 
fus du  Calife  fut  pour  Holagu  un  prétexte 
fpécieux  dont  il  fe  fervit  pour  autoriièr 
la  guerre  qu'il  alloit  lui  déclarer.  Après 
l'entière  ruine  des  Affaffins ,  il  lui  repro- 
cha ,  par  la  bouche  d'un  ambafladeur  ,  de 
n'avoir  point  contribué  à  extirper  un  peu- 
ple devenu  l'ennemi  commun  &c  la  peftQ 
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<Jii  genre  humain  ;  il  lui  peignit  l'horreur 
que  lui  infpiroient  les  débauches ,  &  finit 
par  lui  annoncer  qu'il  cefîeroit  plutôt  de 
vivre ,  que  de  voir  plus  long-tems  désho- 
norer la  puiflance  du  vicaire  de  l'apôtre, 
par  les  plus  coupables  excès. 

Levifir  Movayadoddin,  qui,  depuis  la 
difgrace  des  Shiltes ,  cherchoit  l'occafion 
de  les  faire  triompher  par  la  perte  de  fon 
maître  &:  de  toute  fa  famille  ,  réfolut  de 
féconder  le  projet  du  Tartare.  Ce  perfide 
niiniftre  confeilla  à  Moftafem  de  licentier 
Tes  troupes  ,  comme  inutiles  dans  un  tenis 
fur-tout  oû  tous  les  rois  &:  tous  les  fouve- 
rains  qui  faifoient  profeflion  de  l'Iflamifm.e 
le  craignoient  &  le  refpe^loient.  «  En 
»  vain,  feigneur,  ajouta-t-il,  veut-on  vous 
»  faire  appréhender  les  mauvais  defleins 
»  des  Tartares  :  ces  mauvais  defieins  font 
f>  imaginaires ,  Se  n'exiftent  cpie  dans  l'ef- 
»  prit  des  ennemis  de  votre  repos.  Les 
V  Tartares  tourneront  leurs  armes  vers  le 
>♦•  Nord,  plutôt  que  vers  le  Midi.  La  con- 
»  quête  de  Bagdad  leur  feroit  plus  nuili- 
j>  ble  qu'utile  ;  &c  le  premier  foin  d'Ho- 
.*♦  lagu  doit  être  d'arrondir  fes  domaines, 
w  en  dépouillant  les  puiffances  qu'il  lui 
y*  refte  encore  à  fubjuguer.  Ainfi  je  crois 
»  &:  que  le  plan  d'économie  que  doit  fe 
»  former  tout  bon  gouvernement ,  Sc  que 
*y  h  tranquiUicé  du  monarque  ^  de  l'état. 
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**  qui  doit  être  l'unique  objet  de  nos  vœux,' 
y*  exigent  que  vous  donniez  congé  à  la  plus 
«  grande  partie  de  ces  foldats  dont  le 
»  nombre  exceflif  épuife  vos  tréfors  ,  & 
>>  peut  donner  de  l'ombrage  au  chef  des 
*>  Mogols.  »  Le  Calife,  qui  aimoit  l'argent, 
entendit  avec  plaifir  un  avis  qui  flattoit 
ïit  paffion  ;  au  lieu  d'augmenter  les  trou- 
pes qu'il  avoit  fur  pied,  &:qui  montoient 
a  foixante-dix  mille  hommes,  il  ordonna 
de  les  réformer  ;  & ,  fans  fonger  davantage 
sux  moyens  de  fe  défendre  ,  il  rentra  dans 
fon  férail  ,  pour  s'y  livrer  de  nouveau  à 
la  joie  &:  aux  plaifirs. 

-^•[  1258.  ]=>^ 

Cependant  Holagu,  inftruit  par  le  traî- 
tre, s'avanc^oit  vers  Bagdad.  A  fon  appro- 
che ,  une  confternation  foudaine  s'empara 
de  tous  les  cœurs.  Les  grands  de  la  cour 
allèrent  en  foule  trouver  le  Calife ,  &  lui 
repréfenterent  vivement  qu'il  étoit  tems 
qu'il  abandonnât  fes  débauches,  pour  pen- 
ier  férieufement  à  fes  affaires.  Mais  le  vi- 
iîr  empêcha  que  ces  fages  remontrances 
ne  filTent  leur  effet.  «  Vous  n'avez  rier» 
*y  à  craindre  ,  feigneur  ,  dit-il  à  l'indo- 
!»  lent  monarque  ;  &: ,  quand  même  les 
»  Mogols  feroient  entrés  dans  la  ville  , 
»  les  femmes  &  les  enfans  feuk  feroient 
»  en  état  de  les  afTommer  tous  à  coups 
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V  cle  pierres  de  deffus  les  terraffes  de  leurs 
»  maifons.  »  C'eft  ainfi  que  ce  miniftre 
mettoit  le  comble  à  fa  trahifon  ,  en  fe 
jouant  de  la  lotte  préfomption  de  fon 
maître.  Il  parla  plus  clairement  aux  prirn 
cipaux  feigneurs  de  Bagdad,  qui  vinrent 
le  confulter  iur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  dans 
une  eonjon(5lure  aufli  critique.  «Voulez- 
»  vous  détourner  Holagu,  leur  répondit- 
»  il  ?  Portez-lui  tous  vos  tréfors  ,  tous 
»  vos  joyaux  ,  vos  habits  fomptueiix,  vos 
»  efclaves  ,  vos  mulets ,  vos  chameaux  ^ 
»  en  un  mot,  tous  vos  biens  &c  vos  pcrfon- 
»  nés  ;  c'eft  à  ce  prix  feul  qu'il  épargnera 
»  Bagdad.  »  On  reconnut  alors  la  perli- 
die  du  miniftre  ;  &:  l'on  ne  douta  plus 
qu'il  n'eût  obtenu  de  bonnes  conditions 
pour  lui-même  ,  en  livrant  fon  fouverain 
&  fes  concitoyens  aux  Tartares. 

Le  Calife  lui-même  fut  enfin  détrompé; 
&:,  pour  réparer,  s'il  étoit  poflible^les  fuites 
de  fa  trop  crédule  confiance  ,  il  chargea 
le  général  de  fes  troupes  d'aftembler  tou- 
tes les  forces  qu'il  pourroit ,  &  d'obferver 
les  m.ouvemens  des  Mogols.  Pendant  quç 
les  chofes  étoient  dans  cette  fituation, 
Aybec,  un  des  Emirs  de  Moftafem,  tomba 
entre  les  mains  d'Holagu ,  qui  lui  accorda 
la  vie,  à  condition  qu'il  lui  donneroit  un 
expofé  fidèle  de  l'état  des  affaires  dans 
Bagdad.  Aybec,ayant  conduit  l'armée  Mo- 
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gole  jurques  fous  les  murs  de  cette  \'ilîé,^ 
écrivit  en  ces  termes  à  fes  amis  :  «  Vous 
y*  êtes  trop  foibles  pour  réfifter  à  la  puif- 
»  fance  des  Tartares  ;  ainfi  prévenez  leur 
»  courroux  ,  en  reconnoiiîant  l'invincible 
*>  Holagu  pour  maître.  —  Qui  eft  Holagu  } 
»  rëpondit-ori  à  l'Emir  ;  St  quelle  eft  fa, 
»  puiflance  pourofer  faire  la  guerre  à  la 
M  maifon  des  Abbafïides  ?  Leur  empire 
y>  vient  de  Dieu  feul ,  &  peut-il  fe  Âat-* 
»  ter  de  le  renverfer  ?  Si  Holagu  avoit 
»  aimé  la  paix  ,  il  ne  feroit  jamais  eiltré 
»  dans  les  états  du  Calife  ;  jamais  il  n'au- 
»  roit  porté  jufques  fous  ces  remparts  & 
»  dans  l'Irak  le  ravage  &la  mort.  Si  ce-* 
>^  pendant  il  la  fouhaite  de  bonne  foi,  qu'il 
»  s'en  retourne  d'où  il  vient,  &  nous  fol- 
»  liciterons  le  général  de  l'empire  d'ob- 
»  tenir  du  Calile  le  pardon  du  crime 
»  énorme  qu'il  a  commis,  »  L'Em.ir  Ay- 
bec  ayant  montré  cette  réponfe  à  Holagu^ 
ce  conquérant  fe  moqua  de  leur  fimpli- 
eité.  Si  fit  toutes  les  difpofitions  néceflfai- 
res  pour  leur  prouver  la  vanité  de  leurs 
rodomontades.  Son  armée  ctoit  norn- 
breufe ,  &  compofée  de  guerriers  fous  les 
efforts  defquels  une  foule  de  nations  avoicnr 
fuccombé  :  auffi  fe  promettoit  -  il  d'em- 
porter Bagdad  au  premier  affaut,  en  l'at- 
taquant à  la  fois  de  diiférens  côtés.  Il  trouva 
néanmoins  plus  de  réfiftance  qu'il  n'avoit 
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cru  ,  &  il  fut  obligé  d'inveftir  la  place 
dans  ks  formes.  Le  général  du  Calife  le 
troubloit  fans  ceffe  dans  fes  opérations; 
un  jour  même  il  ofa  l'attaquer  en  plaine 
campagne.  La  mêlée  fut  terrible  :  trois 
fois  les  Mogols  furent  repouflfés  jufques 
dans  leurs  lignes  ;  trois  fois  la  vicloire 
fe  rangea  fo ns  les  drapeaux  Abbaffides  : 
mais  enfin  ,  après  douze  heures  de  car- 
nage ,  -«lie  les  abandonna  pour  toujours. 
Tous  les  Mufulmans  périrent  :  Mojia- 
lioddin  feul ,  l'un  des  officiers  généraux 
du  Calife  ,  eut  le  bonheur  de  renti^er 
d.ans  Bagdad  ;  &  Moftafem  ,  qui  l'ai- 
moit  ,  s'écria  en  l'appercevant  :  «  Dieu 
»  foit  loué  !  je  revois  Mojiahoddin  fain 
»  &  {àuf  !  >»  Il  fut  moins  fenfible  à  la  dé- 
faite de  fon  armée  ,  dont  il  recrut  la  nou- 
velle avec  une  ftupide  indifférence. 

Malgré  cette  viftoire  ,  le  fiége  traînoit 
en  longueur  ;  tout  languifToit  dans  le  camp 
d'Holagu,  où  la  difette,  caufée  par  la  dif- 
ficulté de  trouver  des  vivres  dans  un  pays 
ennemi  8i  défolé,  commenc^oit  à  fe  faire 
terriblement  lentir  :  bientôt  même  elle  de- 
vint fi  grande  ,  qu'il  alloit  former  la  réfo- 
lution  de  lever  honteufement  le  liège , 
lorfqu'un  fecours  inefpéré  le  tira  d'em- 
barras. 

Le  gouverneur  d'Acoubat  ,  ville  voi- 
iîne,  avoit  un  efclave  chargé  de  lui  gratter 
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les  pieds  pour  le  faire  dormir.  Un  jour  cet 
efclave  ,  s'étant  endormi  dans  cette  noble 
fonftion  ,  fut  reveillé  par  un  coup  de 
pied  que  fon  maître  lui  donna.  L'efclave, 
pour  s'excufer ,  &:  pour  éviter  quelque  trai- 
tement plus  févère  ,  lui  raconta  un  fonge 
qu'il  avoit  eu.  «  Je  revois,  dit-il,  que. la 
»  maifon  des  AbbaiTides  étoit  tombée  ,  ÔC 
»  que  j'étois  choifi  pour  commander  dans 
»  Bagdad  à  la  place  du  Calife.  »  Ebn- 
Amram,  (alnfi  fe  nommoit  l'efclave,)  l'ef- 
prit  toujours  occupé  de  fa  vifion,  cher- 
cha les  moyens  de  la  réalifer.  Il  quitta  fur- 
tivement fon  maitre ,  &c  chercha  un  afile 
à  Bagdad.  Voyant  que  cette  capitale , 
étroitement  ferrée  par  le  Mogol,  tombe- 
roit  infailliblement  au  pouvoir  de  ce  prince, 
il  voulut  mériter  fa  faveur  par  un  grand 
fervice.  Il  lui  découvrit  plufieurs  endroits 
où  l'on  avoit  caché  des  provifions  ;  ce  qui 
rendit  le  courage  aux  troupes,  &  fit  pouffer 
le  fiége  avec  une  nouvelle  vigueur.  Pour 
le  récompenfer  de  ce  fervice  ,  Holagu  le 
déclara  gouverneur  de  Bagdad,  &:  l'inf- 
talla  quand  cette  capitale  fut  prife. 

Le  Calife  cependant  n'en  continuoit 
pas  moins  de  fe  livrer  à  la  débauche  ;  il 
étoit  fans  ccffe  environné  de  femmes  fans 
mœurs ,  ou  de  jeunes  diifolus ,  qui ,  au 
milieu  des  plus  honteux  excès,  animoient 
fes  plaifirs ,  ou  lui  en  offroient  les  dégoû- 

tiuites 
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tantes  peintures.  Le  peuple  même  fembloit 
avoir  partagé  la  funefte  indolence  de  font 
fouverain  ;  &,  pour  exprimer  l'état  où  fe 
trouvoit  Bagdad  &:  la  coupable  fécurité 
dans  laquelle  vivoient  Tes  habitans,  les  Per- 
fans  difent ,  «  que  le  four  s'y  chauffoit 
»  foir  &  matin  à  l'ordinaire,  » 

Enfin  l'inftant  fatal  arriva.  Holagu,  mai-» 
tre  des  principaux  ouvrages  qui  défen- 
doient  la  place ,  difpofa  tout  pour  l'empor- 
ter l'épée  à  la  main.  Il  en  inftruifit  les  ci- 
toyens de  cette  capitale ,  en  leur  faifant 
jetter  par  fes  archers  un  billet  Arabe  ,  qui 
portoit  :  «  Que  les  grands,  les  defcendans 
»  d'Ali ,  les  fçavans  ,  6>c  enfin  tous  ceux 
»  que  l'on  trouveroit  faiK  armes  quand  il 
,»entreroit  dans  la  ville  ,  feroient  épar- 
>)  gnés  avec  leurs  familles  &c  leurs  biens.  » 
Bagdad  fut  prife  le  lendemain  fans  ré- 
fiftance.  Moftafem  ,  abandonné  de  tout 
le  monde,  fe  vit  réduit  à  la  trifte  nécef- 
£té  de  demander  à  Holagu  la  permiffion 
de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Pour  toute  ré- 
jjonfe,  on  l'arrêta  prifonnier,  avec  toute 
fa  famille  ,  &  on  le  conduifit ,  chargé  de 
chaînes ,  à  l'empereur  des  Mogols  ;  tandis 
que  Bagdad ,  devenue  la  proie  d'un  vain-* 
queur  avide  Si  irrité  ,  voyoit  maffacrer  fes 
citoyens  ,  ravager  fes  richeffes  immenfes  ^ 
6c  renverfer  fes  fuperbes  édifices.  Le  pil- 
lage dura  fept  jours  ^   après  lefquels  Ho-; 

An.  ArnbfSi  Y  u 
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lagu  ie  fit  amener  le  Calife ,  fes  fils,  leurs 
femmes  ,  qui  étoient  au  nombre  de  fept 
cents ,  avec  trois  cents  eunuques  chargés 
de  les  fervir.  Moftafem  &:  fes  fils  furent 
liés  dans  un  fac  de  cuir,  &:  tramés  par 
les  rues  de  cette  même  ville  où,  durant  feize 
années ,  il  avoit  étalé  le  fafte  le  plus  info- 
lent.  Prince  fans  génie  &  fans  conduite  , 
il  croyoit  cacher  fa  foiblefTe  fous  les  de- 
hors trompeurs  d'une  vaine  magnificence. 
A  peine  les  plus  grands  princes  Mufulmans 
avoient-ils  accès  auprès  de  lui.  Il  avoit  fait 
fervir  de  feuil  à  la  porte  de  fon  palais  ,  un 
morceau  de  la  fameufe  pierre  noire  du  tem- 
ple de  la  Mecque.  Au  plus  haut  de  cette 
poite,  étoit  fufpendue  ,  jufqu'à  la  portée 
d*un  hom.me ,  une  pièce  de  velours  noir  ; 
&  les  plus  grands  feigneurs ,  pour  faire 
leur  cour  au  defpote  ,  s'arrêtoient  avant 
d'entrer ,  afin  de  rendre  à  ces  deux  objets 
des  honneurs  prefque  divins  :  ils  fe  frot- 
toient  les  yeux  &  le  front  fur  la  pierre 
Ôc  fur  l'étoffe  ,  &C  les  baifoient  avec  une 
humilité  profonde,  Lorfque  Moftafem  for- 
toit  de  fon  palais  ,  il  portoit  ordinaire- 
ment un  mafque  ou  un  voile  fur  fon  vi- 
fage,  pour  s'attirer  un  plus  grand  refpeft 
des  peuples,  qu'il  n'eftimoit  pas  dignes  de 
le  regarder  ,  &c  dont  la  foule  étoit  néan- 
moins fi  grande  ,  que  les  rues  &  les  places 
éroient  trop  étroites ,    &  qu'on  louoit  fort 
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tbérement  les  fenêtres  &  les  balcons  de^' 
maifons  qui  étoient  fur  le  chemin  par  où 
il  devoit  paffer.  Moftarem-Billah   fut  le 
dernier    fouverain   reconnu  pour   vicaire 
de  Mahomet  par  tous  les   difciples  de  ce 
légiflateur  :  avec  lui  expira  le  califat,  qui 
avoit  commencé  en  la  perfonne  d'Abubè- 
cre  ,  &  qui  avoit  été  dans  la  maifon  des 
Abbaflides  environ  cinq  cents  vingt-trois 
ans.    Il  eft  vrai    qu'il  s'éleva  ,    trois  ans 
après ,  en  Egypte  ,  une  féconde  dynaftie 
de  Califes  de  la  famille  d'Abbas  ;    mais , 
outre  que  l'autorité  de  ces  nouveaux  prin- 
ces   fe    bornoit  aux   affaires   fpirituelles , 
cette  autorité  même  n'étoit  avouée  que 
par  un  petit  nombre  de  Mufulmans ,  fu- 
jets  des  fultans  d'Egypte  ;    d'ailleurs  leur 
hiftoire  ed  fi  obfcure,    qu'à  peine  pour- 
roit-on  trouver  la  fucceflion  de  ces  ponti- 
fes. Ainfi ,  fans  nous  arrêter  à  des  difcuf- 
fions  étrangères  à  cet  ouvrage  ,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ,  fous  leurs  da- 
tes ,  les  traits  les   plus  curieux  qui  con-» 
cernent  ceux  de  ces  princes  qui  font  les 
plus  connus ,  jufqu'à  l'extindion  de  leur 
puiflance. 

-^[  1160.1  J^ 

Quelques  Arabes  ayant  amené  au  Cairô 
un  perfonnage  nommé  Ahmed,  qui  fe  difoit 
ils  du  Calife  Dhaher-Billah  ,  6c  qui  étoit 
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é-chappé  au  laccage  de  Bagdad  ,  Bibars  ^ 
quatrième  fultan  de  la  première  dynaftie 
des  Mamélus  en  Egypte  ,  afîembla  folem- 
nellement  tous  les  pontifes  &:  tous  les 
dofteurs  du  Mahométilme ,  tant  de  la  Sy- 
rie que  de  l'Egypte  ,  pour  délibérer  fur 
l'état  6l  fur  la  perfonne  de  cet  Ahmed. 
Cet  homme  étoit  fort  brun  de  vifage ,  & 
ne  paroilToit  point  être  du  fang  des  Ab- 
baffides.  Cependant ,  après  avoir  entendu 
pkilieurs  témoins,  après  avoir  mûremenf 
examiné  les  mémoires  de  l'illuftre  maifon 
que  le  Sultan  vouloit  relever  ,  on  décida 
qu'Ahmed  étoit,  par  fa  naiflance  &  par  la 
jnort  de  Moftafem,  le  légitime  &:  vérita- 
ble Calife  des  Mufulmans  ;  & ,  fur  cette 
conclufion,  Bibars  le  fit  proclamer  fous  le 
nom  de  Moftanfer-BiUah.  Il  fut  le  pre- 
mier à  lui  rendre  hommage  ,  &  dépenfa 
plus  d'un  million  de  pièces  d'or  pour  lui 
clonner  un  train  convenable  à  fa  dignité  ; 
ce  qui  le  fit  appeller  ironiquement  par  le 
peuple  ,  le  Calife  d'or. 

Non-content  des  honneurs  qu'il  lui  fai- 
foit  rendre  par  fes  fujets,  le  Sultan ,  pour 
mettre  le  comble  à  fon  ouvrage,  voulut 
encore  le  rétablir  fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres ,  &:  le  faire  rentrer  dans  Bagdad. 
Afin  d'exécuter  cette  grande  entreprife , 
il  lui  donna  des  troupes  avec  un  de  fes 
généraw^    Mais,  lorfqu'il  approchoit  de 
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^ancienne  capitale  du  califat ,  les  Tartares 
parurent  ,  l'enveloppèrent  avec  Ton  ar- 
mée ,  &:  lui  donnèrent  la  mort,  i\x  mois 
après  fon  inftallation  fur  la  chaire  de  Ma- 
homet. 

Le  monarque  Egyptien  n'apprit  qu'avec 
la  plus  vive  douleur  le  trifte  fort  de  Mof- 
tanfer  ;  mais,  réfolu  de  foutenir  fon  pro- 
jet ,  il  lui  donna  pourfuccefleurun  prince 
de  fa  race ,  qu'il  fit  appeller  Hakem-Béam- 
rillah.  Il  lui  afïigna  un  magnifique  palais 
au  Caire  ,  6c  les  revenus  de  quelques  vil- 
les pour  fon  entretien.  Hakem  jouit  du 
fouverain  pontificat  plus  de  quarante  ans, 
&  laifla  ,  en  mourant ,  fon  autorité  fpiri- 
tuelle  à  Moftacfi-Billah  ,  fon  fils. 

Moftacfi-Billah  eut  mille  difgraces  à 
effuyer  de  la  part  du  Sultan  Al-Malec-Al- 
Nalifer ,  qui  ne  l'aimoit  pas.  Ce  monarque 
s'étoit  oppofé  d'abord  à  l'éleélion  de  ce 
Calife,  &  ne  s'étoit  rendu  enfuite  qu'à 
l'autorité  des  dofteurs  Mufulmans ,  qu'il 
refpeftoit.  Mais ,  quand  Moftacfi  décéda, 
en  1344,  il  ne  voulut  point  permettre  que 
Hakem-Billah,  fon  fils,  lui  fuccédât,  &:  fit 
proclamer  Vathek",  mal2;ré  les  vives  repré- 
sentations de  fon  confeil.  Ce  fchifme  dura^ 
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jufqu'à  la  mort  de  l'opiniâtre  Sultan.  Alors 
les  dofteurs  s'aflemblerent  ,  dépoferent 
l'anti-Calife  ,  &  reconnurent  Hakeni , 
qui  fiégea  peu  de  tems ,  &  dont  on  ignore 
la  plupart  des  fuccefleurs. 

-î^[  I4i3.]î>^ 

Moftain-Billah,  l'un  d'eux,  éprouva  une 
fortune  auffi  brillante  que  rapide.  Les 
Mamélus  Circaffiens ,  s'étant  rendus  maî- 
tres de  l'Egypte  ,  relevèrent  à  la  dignité 
royale  ,  &:  lui  donnèrent  le  titre  &  l'auto- 
rité des  Sultans  qui  avoient  maintenu  Tes 
ancêtres  dans  le  pontificat  Mufulman. 
Mais  5  foit  par  l'incapacité  de  ce  prince  , 
{bit  par  l'inconftance  des  fujets  qui  l'a- 
voient  choiii  pour  maître  ,  il  fut  dépofô 
iîx  ou  fept  mois  après  ,  &  confiné  dans 
une  prifon  jufqu'à  fa  mort. 

Caïem-Béamrillah  ,  le  quatorzième  de 
ces  Califes ,  &:  qui  avoit  fuccédé  à  Mof- 
tacfi-Béamrillah,  fon  frère,  devint  fufpeft 
à  Malek-Al-Afchraf-Inal ,  douzième  Sultan 
de  la  dynaftie  des  Mamélus  Circaffiens., 
Ce  monarque  le  fit  venir  en  fa  préfence,^ 
pour  lui  reprocher  fon  ambition.  Caiem, 
oubliant  qu'il  n'étoit  qu'un  efclave,  6ç 
voulant  a/feéler  le  ton  d'un  fouverain  y 
çarU  ç^vec  h^iutçur.  Lq  Sultan  menaça  ;  & 
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le  Calife ,  craignant  qu'il  n'effeftuât  Tes 
menaces,  ofa  porter  l'audace  julqu'à  lui 
dire:  «Je  m'abdique  moi-même  du  cali- 
»  fat  ;  mais  je  vous  déclare  en  même  tems 
»  déchu  de  la  qualité  de  Sultan.  »  A  peine 
eut-il  prononcé  ces  paroles,  qu'on  accepta 
fa  déposition  ;  &  on  lui  déclara  que ,  s  é- 
tant  dépouillé  le  premier  de  Ton  autorité  ^ 
j!  ne  pouvoit  plus  l'exercer  fur  laperfonne 
du  fouverain.  On  le  relégua  aufli-tôt  à 
Alexandrie ,  où  il  demeura  prifonnier  ]u(- 
qu'à  fa  mort,  en  1458. 

V5K[  I5i6.]'>^ 

Mottavakkel-Billah,  fécond  du  nom,  efl 
le  dernier  prince  de  la  féconde  dynaftie  des 
Abbaffides,  qui  ait  été  reconnu  pour  Calife 
en  Egypte  ou  ailleurs.  Bajazet,empereur  des 
Turcs,  lui  envoya  des  préfens  magnifiques, 
&c  le  fit  prier,  par  Tes  ambafi^adeurs ,  de  le 
confirmer  dans  fa  dignité  royale.  Il  fe 
trouva  à  la  bataille  qui  fe  donna  entre 
Canfon-Gauri,  fultan  des  Mamélus,  &  Sé- 
lim  I  ,  fils  de  Bajazet.  Le  monarque  Ot- 
toman, l'ayant  fait  prifonnier ,  le  conduifit 
A  Conflantinople  ,  où  il  le  retint  jufqu'en 
1519.  Alors,  fentant  approcher  le  terme 
de  fes  jours,  il  le  fit  mettre  en  liberté,  & 
lui  ailigna  foixante  drachmes  d'argent  par 
joui  pour  fa  fubfiftance.  Mottavakkel  re- 
vint en  Egypte,  après  la  mort  de  fon  bien- 
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faiteur,  &:y  termina  fa  carrière  en  153?,' 
laiifant  deux  enfans  qui,  fans  jouir  du  titre 
&  de  l'autorité  de  Calife,  tiroient  penfior^ 
du  tréfor  royal. 

Ainfi  difparurent  tour  à  tour  &  par  les 
mêmes  caufes  ces  trois  puiflantes  maifons 
qui  régnèrent  fuccefTivement  fur  le  vafte 
empire  ce  Mahomet.  La  foibleffe  des  peu- 
ples avoit  fait  leur  grandeur  ;  l'indolence 
&  les  vices  des  princes  hâtèrent  leur  ruine. 
Semblables  à  ces  pompeux  édifices  que  le 
tems  renverfe ,  &  dont  il  ne  laiffe  pas 
même  appe/cevoir  le  moindre  veftige  , 
depuis  l'époque  de  leur  chûtç ,  on  ne  voit 
pas  un  feul  Mufulraan  qui  ait  pu  prouver 
qu'il  tiroit  fôn  origine  de  ces  illuftres  fa- 
milles ;  &  l'hiîloire  femble  ne  parler  d'un 
certain  Al-Malek-Al-Dhafer ,  qui  régnoit 
dans  l'Yémen ,  que  pour  nous  apprendre 
qu'il  fut  le  dernier  de  la  noble  race  des. 
Ommiades  ,  &  qu'il  fut  dépouillé  par  So-. 
liman ,  vers  le  commencement  du  fiéçlO; 
"4çri;iier. 
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principales  villes  de  Paleûine  &  de  Syrie,  6^. 
forme  le  fiége  d'EmefTejii'ii.  &  la  prend,  71. 
Aflîége  Jérulalem,  75.  Sa  févérité,  ^ 

'Abu-Safar-Al-Manfor.  Voyez  Raslied-Bdlah. 

Abu-Satd ,  chef  des  Carmates,  482 

Abu-Sofian  ,  capitaine  Arabe  ,  battu  par  Maho- 
met, 35.  Le  bat  à  fon  tour,  36.  Encourage  les 
Mufulmans,  73 

Abutaleb ,  oncle  de  Mahomet ,  lui  tient  lieu  de 
père,  6.  Marie  fon  neveu  avec  Cadige,  10. 
ConfeLU  qu'il  lui  donne,  \j 

'Abu-Thahir.  Voyez  Thaher. 

Abu-Yaidf  contraint  par  1»  frayeur  de  donner  de 
l'argent,  513 

Abu-FciU y  chancelier  de  Caîsm,  fe  révolte,  05. 
Sa  tuite  &  fa  mort ,  f  2^ 

Abul- Abbas ,  ^l'inc^  Ahhzffide ,  prcdiftion  à  fon 
fujet,  272.  Reconnu  chef  de  fa  maifon,  276. 
Parvient,  le  premier  de  fa  famille,  au  califat, 
280.  Sa  piété,  281.  Sa  mort,  282.  Sa  libéra- 
lité ,  fa  devife  ,  283 

Abul-Abbas^  général  de  Motaded  ,  fait  prlfon- 
nier,  48  a 
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Abul-Abbas'j4hmed.  Voyez  MoJlaâer-B'ilUh. 
Ah ul-Abbas- Ahmed.  \ oyçi  Cader-BilUk  ,    5Ç< 
Abul-Abbas' Ahmed.  Voyez  Radi-Billah. 
Abul-Cajfem  :    furnom  que    prend   Mahomet , 

II 
Abul-Cajfem.  "Voyez  Moti-lillah. 
Abu'.-C^em ,  fils  de  Mahadi ,  chafle  de  l'Egypte, 

497 

Abul-CaJfem- Abdallah»    Voyez  MoEtadi-Bemril- 

lah. 
Abul'Cajfem- Ahmed    Voyez  Moflali-Billah. 
Abul-Caffem- Abdallah.  Voyez  Moêlafi-Billah. 
jibul- fathif    vifir  intrigant,    comment  puni,' 

546-547 

'Abul-Hareth.  Voyez  Bajfajin. 

Abtd-HaJJan^  précepteur  du  Calife  AI-Mamoun , 

385 
Abul-HaJJan-Ali,  Voyez  D/!aber-'Lee^ai''Dinil'- 

lah. 
AbulMaïmun-Abdal-Majid.  Voyez  Hafedh-Lc" 

dimillah. 
Abulmogaira  ,  dévot  Mufulman  ,  puni  de  mort  ; 

»3Ç 
'Accident  étrange,  345,  ^80 

Acre^  ville  de  Palefline  ,  prife  par  les  Sarafins, 

84 
Adadoddaula  ^  émir  du  Calife  Taylillah,  en  re- 
çoit le  titre  de  grand  roi  j  5  48.    Se  fait  aimer, 
550.  Sa  mort ,  55z 

Adtd-Lcdinillah  ,  Calife  en  Egypte,  624.  Se  juf- 
tifiede  la  mort  de  fon  minillre,  615.  Eft  le 
jouet  de  fes  vifirs,  626,  627,  628.  Trait  de  fa 
dépendance,  631.  Implore  le  fecours  de  No- 
raddin  contre  les  Croifés,633.  Donne  à  Sala- 
din  la  charge  de  vifir  ,  635.  Frayeurs  que  lui 
înfpire  une  vifion  nofturne  ,  640,  S9  mort , 
641.  Ses  richelTes  immenfes ,  iVid, 


DES  MATIERES.         687 

'Adhem  ,  fameux  dévot  Mufulman  ,341.  Son  pè- 
lerinage ,  ibid.  Sa  maxime  favorite  ,  342 

Afdal ,  vifir  de  Moftanfer,  éloigne  fon  fils  aîné 
du  califat,  59a,  593.  Douceur  de  fon  gouver- 
nement, 597.  Altafïîné,  600.  Vengé,         60I 

A^ar ,  mère  d'Ifmaël ,  chaffée  par  Abraham  ,    x 

Aglabhes,  nom  d'une  dynaflie  éublie  en  Perfe  , 
font  détruits  par  MaJiadi ,  492,  493 

Ahmed,  dodeur  Mufulman,  confpire  contre  le 
Calife,  417.   Sa  mort ,  418 

Ahmed  ^  fils  de  Tolun,  s  établit  en  Egypte,  466. 
Sa  mort  &  fes  richefles ,  468 

Ahmed ,  établi  Calife  en  Egypte  par  les  Mamé- 
lus  ,  678.  (Voyez  Mojlanfer-Billah.) 

Ahmed-Abul-Abbas.  Voyez  Moflain-Billah. 

Aijchah  ,  l'ipoufe  chérie  du  prophète,  50.  Son 
ambition  &  fes  intrigues,  99,  100,  102,  103, 
105,  106.  Sa  deftinée,  107.  Sa  mort,         150 

Al-Abbas  ,  vifir  de  Dhaher  ,  l'afTaflûne  ;  pour- 
quoi,  615,616,617.  Fait  proclamer  le  fils  d« 
Calife,  618.  Se  rend  odieux,  619.  Sa  mort, 

620 

Al-Achfid ,   prince  d'Egypte,  529 

AlrAfcekirh,  Turc  rebelle;   comment  trnité,  547, 

548 
Al-Ahdak  ,  habile  fauffaire ,  5  "î  i ,  5  5  2 

Alhumafar ,  prince  des  Allronomes ,  469.  Son 
lyftême ,  470 

Al-Cujfemt  nom  du  fils  aîné  de  Mahomet,  n 
Alcoran  ,  livre  facré  pour  les  Mahométans,  des- 
cendu du  ciel,  félon  Mahomet ,  13.  Ce  que  ce 
nom  fignifie,  ibid.  En  quelle  vénération  eft  ce 
livre,  1 4.  Effets  de  cette  vénération  ,110,  113, 
114.  Perfccution  fufcitée  au  fujet  de  ce  livre, 

398,399 

Alexandrie  ,  villa  d'Egypte ,  afliégée,  87  ;  prife, 

8S;  reprife,  97,  59Q 
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Ali ,  coufm  de  Mahomet ,  l'un  de  fes  premiers 
profélytes,  15.  Son  zèJe  pour  la  nouvelle  doc- 
trine, 16.  Défigné  pour  fucceffeur  de  Maho- 
met, 51.  Fruftré  du  califat,  52.  Il  en  efl  exclus 
de  nouveau,  96.  Y  parvient  à  la  fin,  loi.  Mé- 
prifé  par  Moavie,  103.  Obligé  de  marcher  con- 
tre Aifchah  ,  veuve  de  Mahomet ,  104.  Fait 
déclarer  les  Cufiens  en  fa  faveur,  105.  Livre 
la  bataille,  106;  &  la  gagne,  107.  Veut  rame- 
ner Moavie  à  fon  parti,  108.  Lui  envoie  un 
cartel  de  défi,  109.  Forcé  de  traiter  avec  les 
Syriens,  iio.  Trompé  par  Amrou,  m,  112. 
Ufage  qu'il  fait  de  l'Alcoran  pour  foumettre 
des  rebelles,  113.  Faute  qu'il  commet  après  fa 
viftoire,  114.  Trompé  de  nouveau,  115.  Eft 
affaffiné,  118,  119.  Son  éloge,  i^ii.  Sesfe£ta-, 
teurs  le  croyent  encore  vivant ,  ibid.  Son  por- 
trait, 120.  Ses  manières,  ii'ii.  Sa  poftérité,  12 1 

^Ali ,  fils  aîné  d'Hoffein,  comment  traité  par  Yé- 
zid,  181,  183.  Regardé  par  les  Perfans  comme 
quatrième  Calife,  184,459 

Ali  l'Innocent ,  dixième  Iman  ,  465 

jiU,  impofteur,  gagne  vingt-deux  batailles, 465. 
Sa  puifTance,  466.  Sa  mort,  467 

Ali,  chef  des  Alides, fous  Al-Mamoun,  eft  choilî 
par  ce  prince  pour  fon  fuccefleur  au  califat , 
386.  Sa  mort,  38^ 

'Ali ,  général  du  Calife  Amin ,  puni  de  fa  pré- 
fomption,  377' 37^ 

Ali  3  fils  de  Sélar  ,  s'empare  du  vifiriat  en  Egy- 
pte, 615.  Depofé  ,  616 

^Alides ;  (les)  poftérité  d'Ali,  121.  Se  révoltent 
contre  Yézid,  157.  Emprifonnés  par  ordre  du 
Calife  Abdallah,  195.  Sont  délivrés  au  mo- 
jnent  d'être  mis  à  mort.  196,  197.  Leurs  parti-; 
fens  rebutés  par  leurs  difgraces  multipliées ,' 
a^o,  Favçrifés  par  Alj'Manioun ,  386 
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iïii-^/{j,  huitième  Iman  ,  46* 

'Alkindus ;  fameux  devin,  399.  Preuves  qu'iE 
donne  de  fa  fcience  ,  400,  4011 

Allufion  fine  &  ingénieufe,  216.  Autre,  571^ 

Al-M.Alek-Al-Dhafer  y  dernier  prince  Ommiade, 

682, 

Al  Mamoun.  Voyez  Mamoun. 

Almanfor,  Calife  Abbaffide.  (^Foyei  Abu-Jaa~. 
far.) 

'Alp-Arflan ,  Sultan  des  Selgiucides  ,  fuccede  à 
la  charge  d'Emir  du  Calife,  584 

Al-Saféi.  Voyez  Saféi. 

Ambaffadeur  Mahométan  à  la  cour  de  l'empereur 
Bafile ,  552 

'AmhajpideuTS  traités  magnifiquement,    495,  49a 

Amena  ,  mère  de  Mahomet,  5.  Sa  mort,  ^ 

Amena  ,  foeur  d'Omar  ,  fidèle  au  Mululmanifme, 
18.  Comment  elle  gagne  fon  frère ,       18,191 

Amer,  capitaine  Arabe,  envoyé  comre  Hoffein  ^ 
169.  Attaque  ce  prince,  175.  Lui  accorde  une 
fufpenfion  d'armes,  176.  Recommence  le  com- 
bat, 177 

Amer'Béahkam-A-lahy  Calife  en  Egypte,  '^')J. 
Fait  aflailiner  fon  vifir,  600.  Eft  afTafCné  lui- 
même,  60  rf 

Amin  ,  fils  du  Calife  Haroun  ,  défigné  Calife  ,' 
359.  Son  avènement  au  trône  de  Mahomet, 
374.  Veut  dépouiller  fon  frère  de  fes  droits  air 
califat,  ibid.  37';  ;  &  le  faire  mourir ,  376,  Lui 
déclare  la  guerre,  377.  Ses  armées  font  défaites 
&  fes  états  conquis,  378.  Son  indolence,  379. 
Sa  dépofition,  380.  Sa  mort ,  382.  Son  por- 
trait ,  fa  devife  ,  385 

Amitié;  fentiment  rare  chez  les  fouverains,  313. 
Bel  effet  de  cette  vertu  ,  346 

'^morium  ,  ville  de  Phrygie,  409.  Aflîégée  fit 
prife  ,  410,411 
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'Amra  ,  brave  Arabe  ,  fe  tue  de  défefpoir,  io6 
^mrou,  capitaine  Mufulman  ,83.  Confère  avec 
l'empereur  Conftantin,  84.  Se  difpofe  à  con- 
quérir l'Egypte,  86.  Eftfait  prifonnier,  87  ;  & 
relâché,  88.  Ami  des  fçavanSjSg.  Faitbrûle<-à 
regret  la  bibliothèque  d'Alexandrie ,  90.  Dé- 
pouillé du  gouvernement  de  l'Egypte,  96.  Sa 
magnanimité,  97.  Reprend  Alexandrie,  ib'id. 
Nommé  arbitre  contre  Alie  &  Moavie  ,  m. 
Favorife  ce  dernier,  112.  Récompenfé ,  115. 
Danger  qu'il  court,  117.  Sa  mort,  128 

'^Amrou^  petit-fils  d'Ali,  fait  éclater,  encore  en- 
fant ,  fa  haine  contre  les  ennemis  de  fa  mai- 
fon,  182 

'Amroii ,  cGufm  du  Calife  Abdalmélec,  comment 
él-evé,  19S,  Se  révolte  contre  le  Calife,  199  Se 
livre  lui-même,  200.  Mis  aux  fers,  201.  Trifte 
fort  de  ce  prince  ,  202 

Ainrou ,  frère  de  Jacob,  &  fon  fucceffeur  dans 
le  Khoraffan ,  466 

Anaf,  vieillard  difcret ,  149 

Andréa  eunuque,  138.  Vengeance  cruelle  qu'il 
tire  d'un  affront ,  159 

Ane  de  Méfopotamie  ;  furnom  honorable  ,     264 
Anfars  ;   ce  que  c'eft  ,  33 

^«ri- Calife,  -  680 

Antioche  menacée  par  les  Mufulmans  ,  80.  Sa 
prife,  82,83 

Appareil  formidable,  143 

Apparition  effrayante ,  477»  47^,  479 

Arabes;  (les)  peuple  de  l'Afie  :  leur  antiquité,  i. 
Leurs  mœurs,  3  &  4.  Leur  religion,  4  &  5 .  Leurs 
conquêtes,  42,  43,  53,  55,66,67,  68,71,75, 
80,82,  83,84,  &  87.  Leur  fimplicité,  89.  Se  ré- 
voltent,  991 
Arabie  ;  (  1'  )  origine  de  ce  nom  ,  i 
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'iArijîan ,  ville  de  Syrie  ,  prife  par  ftratagême  » 

71^72 
'-Arjuan,  eunuque  ,  régent  de  l'empire,  559 
Ajadoddln^  général  de  Noraddin  ,  vole  au  fe- 
cours  du  Calife  d'Egypte,  629.  Aflîégé  dans 
fon  camp  ,  63a.  Chaffe  les  Croifés  de  de- 
vant le  Caire,  633.  Son  élévation  au  vifiriat, 
634.  Sa  mort,  63  c 

'Afcenfion  de  Mahomet  ;  fable  fameufe,     32,  35 
■Afchari ,  dofteur  célèbre  &  chef  de  fede  ,  526, 

527,52$ 

^Afinaïy  dofteur  Arabe ,   maître  du  Calife  Ha-* 

roun,  339»  340 

AJfnJfln  ne  peut  achever  fon  crime  ,  8 1 

■Ajjajfmat  d  Omar  ,  92;    —  d'Othman  ,    îoo; 

—  d'Ali,  ii8,  119;  —  deValidlI,  260; 

—  de  Motavakkel  ,  435  ;  —  de  Mohtadi  , 
455,456;  — de  Hakem  ,  568;  -—  du  vifir 
Afdal  &  du  Calife  Amer,  600,  601  ;  *—  de 
Moftashed,  606;  -— deDhaher,  617 

Atabeks;  leurs  commencemens  ,  605 

AcamesA,   grand   vifir  de   Moftain  ,   maflacré , 

445 
Aventure  A  un  citoyen  de  Damas,  61 ,  61.  —  D'ua 
prifonnier  Mufulman,  87,  88.  —  D'un  roi  A- 
rabe,90,9i.  — Malheureufe d'un  étranger,  1314 
' —  D'un  ambaffadeur ,  139.  -—  D'un  Cufien, 
179.  — -D'Amrou  ,  198.  Autre  ,  d'un  Arabe, 
120,  221.  —  Delà  maîtreffe  d'un  Calife,  248^ 
Î49.  —  D'un  Arabe  appelle  Maan,  294,  295, 
296.  -—  D'un  dofteur  Mahométan,  311,  312, 
313.  — D'un  médecin,  316,  317.  --'-  Plai- 
fante  d'un  Calife  &  d'un  payfan  Arabe,  324, 
325.  —  D'une  femme  d'Haroun,  346.  Autre, 
348.  — -  D'un  Bouftbn,  355.  —  Intéreflanttt 
de  Giafar  &d'Abbafra,  361  ,  362,  363.  -'■- 
D'une  djfme  Abbaflide  ,  408.  Autre  d'ua  vf; 
Xx  ij 
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ficier;44i  ;  442.  Autre,  503.  —  D'un  aftro- 

logue,  572, 599 

^Avicenne;  fcavant  Arabe,  575.  Ses  vaftescon- 

noifTances,  576,  577,  Ses  aventures,  ibid.  578, 

579.  Sa  mort,  580 

^Aumône  faite  à  un  Calife  ,  51c 

Ayfun  ,  célèbre  aflrologue ,  594,  59c 

Aialdoida  fuccede  à  la  charge  d'Emir,  Ç40.  Met 

le  Calife  à  l'amende,  542.    Punit  fon  vifir  , 

547 

^A^ar-Bahéli ,  dofteur  Arabe  ,   ami  d'Almanfor , 

311.  Ce  qui  lui  arrive  avec  ce  Calife,  ibid.  31Î, 

^li{'Sillah ,  proclamé  Calife,  546.  Clémence  & 
générofité  de  ce  prince,  5  48.  Epoufe  une  femme 
Chrétienne,/^ii.  549,  553» 554.  Samort&fon 
éloge,  557 

"IJAb^c y  impofteur  fameux,  404,  405.    Sa 
Jj   fuite  ,  406.  Sa  prife  &  fa  mort ,  407 

Badandun ,  fleuve  ,  402 

Bagdad ,  origine  &  fondation  de  cette  ville,  299, 
300,  301.  Affiégée,  378.  Prife,  380,  605, 
607,  670,  671,672 
Bager,  officier  Turc,  obtient  la  faveur  de  Mota- 
vakkel,43i.  Conjure  contre  lui,  433,434,  435. 
Précaution  qu'il  prend  pour  éviter  la  punition 
de  fon  crime,  439.  Fait  proclamer  le  petit- 
fils  de  Moftafem  ,  444.  Ses  différendi  avec 
Vafif,  445.    Sa  mort,  446 

Bague  de  grand  prix  jcttée  dans  la  mer  &  repê- 
chée,       *  ^  338,339 
Baha-Aldoula  ^  Emir,  détrône  le  Calife,  554, 
555  ;  &  en  proclame  un  autre,         ibid.  556 
Bahalul  ;  dévot  Mahométan  &  bouffon  du  Ca- 
life Haroun,  353.  Ses  plaifante ries,  3 5 4,3 5$ 
^izy'j^cic  ;  empereur  des  Turcs ,  681 
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'Sjnkial,   capitaine  Turc,    fe  révolte  contre  le 

Calife  Mohtadi ,  454 

Earkam  ,  viftr  vertueux,  603.  Chrétien,  609,  610. 

Forcé  par  les  mécontens  de  prendre  la  fuite  , 

ibid.  Se  fait  moine  ,611  j  eft  rappelle  à  la  cour, 

614 
Barka  ,  ville  d'Egypte ,  560 

Barkiaroc ,  fultan  des  Selgiucides  ,  &  Emir  à 
Bagdad,  592 

Barmécides  ,  (les)  maifon  illuftre  parmi  les  Ma- 
hométans,  360.  Ils  font  profcrits  par  Haroun, 
362,365.  Combien  regrettés,  366 

^<2/rjA,-  ville  d'Arabie,  104.  Sûreté  rétablie  dans 
cette  ville,  131,  132 

Bafadri ,  général  de  la  milice  Turque ,  le  ré- 
volte, 581.  S'empare  de  Bagdad,  582.  ChafTé 
de  cette  ville,  583.   Sa  mort ,  584 

Bataillede  Bedre,  35.  —  D'Ohod,  37.  —  D'Yar- 
mouc,  73.  —  De  Naharvan,  113,  114.  — 
De  Kerbela,  170,  175,  177.  —  De  Masken, 
203,  204.  —  De  Dorilée ,  409,  410.  —  De 
Bagdad,  671 

Paihan'uns ;  feite  d'afTaflins  ,  600 

^iro/z  d'Omar ,  53 

Baux  matrimoniaux,  398 

Bédouins  ,  Arabes  vagabonds  ,  3  &  4 

Bèdre ,  vallée  fameufe  par  la  première  vidoire 
de  Mahomet ,  3  j 

Bibars ,  fultan  des  Mamelus ,  rétablit  le  califat  en 
Egypte ,  678 

.^fWe  des  Mahométans  ,  13 

BibUothéque  hme\i(Q  d'Alexandrie,  89.  Livrée  aux 
flammes,  90 

Basa  ,  officier  Turc  ,  lié  d'intérêt  avec  Vafif  &C 
Bager,  444.  Fait  révolter  les  troupes  contre  le 
vifir,  445.  Enlevé  le  Calife,  44(>7  Sa  mort  &  > 
celle  de  fon  fils,  45Q 

Xx  iij 
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Bohaïra  ,  nom  que  les  Arabes  donnent  lu  moÎM 
Sergius ,  6 

Bons  mots ,  216,2,17,220,223,325,  354,435, 

543,644,645 

^orâc,  jument  miraculeufe  :  fa  dercription,25,26i 

^o/?r<i,  ville  de  Syrie,  affiégée,  55.    Prife,        56 

Bouffonnerie  fmguliere,  354,  355,  435; 

Bouteille  ;  (  père  de  la)  furnom  d'un  impoileur , 
560.  Son  fupplice  ,  561 

Burica  ,  général  &  fouverain  malheureux  ,      281 

CAa  ba  ^  (  la  )  temple  du  vrai  Dieu  :  par  qui 
bâtie ,  2 

Çahihah ,  mère  du  Calife  Motar ,  prodigieufe- 
ment  riche ,  453 

Cadavres  d'hommes,  de  femmes  &  d'enfans  man-. 
gés  dans  une  famine,  585 

Çader-BïWah  proclamé  Calife  ,  S  5  5".  Songe  de  ce; 
prince,  ibid.  Comment  vérifié,  556.  Protège 
ouvertement  la  maifon  d'Ali,  559,  560.  Ré- 
pond aux  injures  du  Calife  d  Egypte  ,  561, 
562.  Sa  réponfe  au  fultan  Mahmoud  ,  571.  Sa 
mort,  573.  Son  portrait,  574 

Çadi^e ,  riche  veuve,  au  fervice  de  laquelle  fe  met 
Mahomet,  9.  Luidonnefa  main,  10.  Ses  allar- 
mes  au  fujet  des  extafes  de  fon  mari,  ii.  Le 
reconnoit  pour  prophète,  15 

Çahtr  ,  frère  de  Moflader ,  proclamé  Calife,  504. 
Dépofé,  iiiii.  Sa  politique,  506.  Son  avène- 
ment au  califat,  509.  Ses  cruautés,  fon  ava^ 
rice,  fon  ingratitude,  5 10.  Soulevé  tous  les  ef-. 
prits  par  fa  férocité  ,511.  Découvre  une  con- 
fpiration,  &  fait  périr  les  chefs  fur  un  échafaud, 
512.  Il  eft  dépofé,  5 14  i  &  réduit  à  demander 
l'aumône,  ibid.  5  15 

Çaiim-Bemril'.ah  ,  proclamé  Calife,  511»  5 '6. 
Réduit  des  Siciliens  rebçUes ,  523  ,  524.   S^ 
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Cdïem-Bemrillah  ,  nommé  Calife  ,  573.  Implore 
la  proteftion  des  Selgiucides,  583.  Eft  dépoié 
&  jette  dans  un  cachot,  ibid.  583.  Par  qui  dé- 
livré, ibid.  Refule  fa  fille  en  mariage  à  fon  li- 
bérateur, 584.  Comment  il  efl  forcé  de  la 
donner,  ibid.  Danger  qu'il  court,  587.  Sa  mort 
&  fon  éloge,  ibid.  588 

Caïem-BéamriLlah ,  Calife  fous  les  Mamelus,  678. 
Abdique  ,  679 

Caire  y  (le)  par  qui  fondé ,  541,  542.  Siège  de 
l'empire  Fathimite  ,  ^43 

Caiuk-Khan  ,  empereur  des  Mogols,  humilie  l'am- 
bafladeur  d'un  Calife  ,  663 

Caled ,  capitaine  Arabe,  bat  les  Romains,  42,43, 
&  les  Perfans,  53.  Fait  la  conquête  de  la  Sy- 
rie, 55,  56, 57, 58,  59,60,  61,  62.  Deftitué  du 
généralat,  65.  Sa  magnanimité,  67.  Sa  force 
prodigieufe,  70.   Son  orgueil,  7^,73 

Caled ,(i\s  d'Yézid,  fruftré  du  califat,  193.  Sa 
mère  étouffe  le  Calife  ,  ibid. 

Calendrier  PerÇan  ;  par  qui  réformé  ,  589 

Califat ,  (le)  poiffance  des  fuccefieurs  de  Maho- 
l  met,  fondé  par  ce  faux  prophète,  34,  36,  42, 
44,46.  Rendu  héréditaire,  48.  Son  extinftion 
en  Egypte  par  Saladin,  642,  &  à  Bagdad  par 
les  Mogols,  674,  675.  Eli  rétabli  en  Egypte  , 
679.  Son  extinélion  totale,  680 

Calil ,  général  de  Caïem-Bemrillah  ,  prend  Pa- 
lerme  &  Gergenti ,  villes  de  Sicile  ,  524 

Capitulaujn  fameufe  ,  77,  78,  79 

Caprice  extraordinaire,  361 

Caravanes  i   leur  établiflement  ,  3 

Carégites ,  Mufulmans  féditieux  ,  128 

Cirmata,  fameux  impofteur ,  471.  Comment 
fauve  ,  47a 

Carmates  ;    vainqueurs  des   troupes  du  Calife , 

482,487 
X  X  iv 


^^6  TABLE 

Xathan  OU  Jecian  ,  fils  du  patriarche  Héber,  r 
Caulahy  femme  guerrière,  58,74 

Cava  ,  filie  du  comte  Julien,  violée  par  le  roi  Ro- 
•Cayem-Bemrïllah.  Voyez  Caïem. 

drigue,  230 

■Cédar  ,  fils  d'Ifmaël,  2.  Prérogative  des  aînés  de 

fa  poftérité  ,  2  &  3 

iCf/îri/o^wum  ,  ouvrage  du  Calife  Ali,  120 

Céfarie ,  ville  de  Syrie  ,  attaquée  par  lesSarafias, 

83.  Sa  prife,  84 

Chabïb  ,  aflairin  d'Ali,  118 

{Chanc  ^  un  des  premiers  citoyens  de  Cufa,  i6s» 

Donne  le  fignal  de  la  mort  d'Obéidalla  ,  ïkid. 

"CAiJrZû/^TZ^chafrés  des  états  du  Calife  Haroun,  357 
^Chûrlemaone  reçoit  une  am-baflade  du  Calife  Ha- 
roun ,  356 
';Chéb  b  ,   capitaine  Arabe  ,  fe  révolte  contre  Hé- 
giage,  114.  Girconftance  de  fa  mort, iW.  11$ 
Chemife  d'Othman ,  fignal  de  révolte,  102 
Chofrcés  ,    roi  de   Perfe  ,  invité  par  Mahomet  à 
recevoir  l'Alcoran  ,.  39 
/Chypre  ;  conquête  de  cette  ifle  ,                          97 
iTo/j/i' ;  furnom  d'Hégiage  ,                              231 
,Comeïl,  fils  de  Ziad  ,  fe  juflifie  avec  efprlt,  223, 

224 
Comparjifan  ingénieufe  ,  347,  J48 

Confîantin  ,  empereur,  veut  faire  périr  le  Calife 
Omar,  80.  Confère  avec  un  capitaine  Sarafui , 
83.  Abandonne  Céfarée,  84 

[Conjîantinople ,  capitale  de  l'empire  Grec,  me- 
nacée parle  Calife  Valid,  233.  Aûiégée  fous 
Soliman  fon  fucceffeur,  235,  236.  Comment 
délivrée ,  ibid. 

Coraïfcites  y  (les)  une  des  principales  tribus  des 
Arabes.  Leur  origine ,  2.  Se  déclarent  contre 
MaKomet,  17  i  &  veulent  le  faire  aflailiner^ 
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ibiJ.  Lui  demandent  un  miracle  qu'ils  traitent 
de  preftige,  20,  11,2.2,  23.  Le  perfécutent  &L 
le  contraignent  à  s'enfuir  de  la  Mecque ,  33. 
Battus  par  Mahomet ,  3$ 

Coureurs  i   (fameux)  540,54! 

Croifés.  (les)  (  Voyez  Francs,  (les) 

Cufa  y  ville  d'Arabie,  104;  devient  le  fiége  de 
l'empire  Mufulman  ,  108 

Cufiens;  fe  déclarent  pour  Ali,  105.  Donnentdu 
fecours  à  Moavie,  128.  Leur  infolence  répri- 
mée par  Ziad,  133.  Se  déclarent  pour  les  Ali- 
des,  157.  Les  abandonnent,  163.  Reprennent 
les  armes  en  leur  faveur,  &  les  délivrent,  196, 
197,332.  Se  déclarent  contre  les  Alides,  387 

CurdiSj  (les)  furpris  &  battus  ,  525,516 

"T^Amas  y  capitale  de  la  Syrie,  aflîégée,  56, 
J-J  57,58,59,60,61,62 

Da/nh,  Arabe  d'une  force  prodigieufe  ,  s'échappe 

du  camp  des  Romains,  .81,82 

Daoud ,  prince  Hamadanide,  forcé  de  marcher 

contre  fon  bienfaiteur,  505.  Sa  mort,  506 
Darari  ,  fameux  impofteur,  563.    Sa  mort  &  les 

progrès  de  fa  doctrine,  564 

Dûrgijn  ,  ufurpateur  du  vifiriat  en  Egypte  ,  629. 

Dépofledé  ,  630 

Déhac  ^  chef  de  faftion,  tué  dans  un  combat , 

192 
Démembrement  de  l'empire  de  Mahomet ,    517, 

518,519 
Dêrar  ,  officier  Mufulman  ,  fe  fignale  à  la  con- 
quête de  la  Syrie  ,  56,  57,  58,  59 
Déjefpoir  extraordinaire,  249 
Devifes  des  principaux  Califes.    De  Moavie  I , 

155.  —  D'YézidI,  187.  — D'Abdalmélec. 

227.  —  De  Validl,  234.  De  Soliman,  238. 

—  D'Omar  II,  245.  ---  De  Hésham,  256 
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—  De  Valld  II,  260,  —  DTézîd  III,  262; 

De  Mervan  II,   278.  —  D'Abul-Abbas, 

283.  --De  Mahadi ,  330. De  Mufa-AI- 

Hadi,  337. D'Haroun-Al-Rafchild,  373. 

—  D'Amin ,  383.  —  D'Al-Mamoun ,  403. 

—  De  McKafem  ,  414.  ---  De  Motavakkel , 
436.  — -  De  Montafer,  443.  — DeMohtadi, 
456.  —  De  Motamed,  474.  —  De  Motader, 

486 

Dhafsr-Béamrihh  ,   Calife  en  Egypte,   efclave 

de  fës  minières,  6 1 5.  PaiFion  criminelle  de  ce 

prince  ,  &  fa  mort,  617 

Dhdher-Biilah  ,  Calife  à  Bagdad,  655.  Sa  mort, 

6^6 

Dka':er-Lééia{-Dinillah,  Calife  d'Egypte,  570. 

Sa  mort  6c   fon  éloge,  574 

Dhahiroddin ,    vifir   de  iVIoftadi  ,    mis  à  mort  , 

649 
Dkohac ,  poète  célèbre  ,  347 

Difpute  de  deux  do61eurs  Mahométans  ,       527 
Diftiques  arabes,    fort  ingénieux,  347,348 

Dogme  fondamental  de  la  religion  Mahométane  , 

Dorydée  ,   (bataille  de)  409,410 

'H'Bn-Amram  ,  d'efclave  efl  fait  gouverneur 

JlL    de  Bagdad  ,  672 

Ebn-Ayfun.  Voyez  Ayfun. 

Ebn-Davah  ,  afTalTin  du  Calife  Haketn,  568.  Puni 
de  mort ,  570 

Ebn-Sina.  Voyez  Avïcenne, 

Ec'ipfe  de  foleil ,  144 

Eiiypte  (!')  enlevée  aux  Califes  ,  rentre  fous 
leur  domination,  488,  489.  Affligée  de  la  fa- 
mine, 584,  585  ;&  de  la  pefte ,  586 

Emejfe ,  ville  de  Syrie  ,  afTiégée  parles  Maho- 
métans, 68.  Se  loumet,7i.  Afliégée  par  Mer- 
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van  II ,  265.  Comment  traitée,  266.  Afliégée 

de  nouveau,  268  ;  eft  enfin  réduite,  269 

£meJfénUns  ,   habitans  d'Emeffe  ,   fe  révoltent , 

261,263.  Abandonnent  lâchement  Mervan  II, 

qu'ils  avoient  placé  fur  le  trône,  264.  Perfidie 

infigne  de  ces  rebelles,  265.   Comment  punis , 

266.  Se  révoltent  de  nouveau,  267.  Leurop!-^ 

niâtreté,  268.  Leur  défefpoir  ,  269 

Emir-Al-Omra  ,    charge  importante  ;    par    qui 

créée  ,  520 

Epée  fameufe,  431 

Bpitaphe  (m^xxViexe ^  580 

Epoque  de  la  puilTance  de  Mahomet,  34.  —  De 

la  réputation  des   François  parmi  les  Muful- 

mans ,  356 

Evhiemens  extraordinaires,     428,429,430,431 

Examen  plaifant  d'un  dodlsur  en  médecine,  ^03, 

Excès  des  Chrétiens  à  la  pàfe  deJérufalem,  591), 

596 

T^ÂBiES ,  regardées  comme  miracles  par  les 
J7    Mahométans ,  .   20,24,274,275 

Eadel  parvient  au  vifiriat  fous  le  Calife  Am.in  , 
374,  375.  Excite  ce  prince  contre  fon  frère 
Mamoun ,  ibid. 

Eadel ,  vifir  de  Mamoun,  384.  Engage  ce  Calife 
à  favorifer  les  Alides,  586.  Son  ambition  pu- 
nie, 388 
/"^mi/ieafFreufe,  &  fes  triftes  effets,  584,  585, 

586 
Famille  des  Alides ,  2 1 

Eanatifme  d'un  Mufulman,  70, 7 1 ,  "—  Autre  puni, 

'35 

f<z;7wi/if j  fingulieres ,  413,432 

fatah^  vifir  de  Motavakkel,  431.   Fidèle  à  fon 

maître,  43  j 
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Fatime,  première  femme  d'Ali,  de  laquelle  \t'î 

Fathimites  ont  pris  leur  nom,  52 

Fatime  ,  fœur  d'Ali ,  comment  traitée  par  Yézid  , 

181,  183 
Fatime ,  femme  d'Omar  II,  244 

Fatimites,  dynaflie  puiflante;  par  qui  fondée ,  492 
Favorite  du  Calife  Modader,  préfidente  du  di- 
van ,  508 
Fayei-Bénaf'ilîah  proclamé  Calife  en   Egypte , 
618.  Accident  qui  dérange  fa  raifon,ii'iûf.  619. 
Sa  mort,                                                            623 
Feinte  d'un  efclave  Arabe  ,                           87,  88 
Femmes  Arabes  à  la  guerre,   36.  Leur  férocité , 
37.  Leur  valeur,                                     73>74 
Ferdujfi  ;  fameux  poëte  Perfan  ,  571 
FétÉs  magnifiques,                                               589 
Feu  Grégeois  &  fes  effets  furprenans,         236 
Fidèle  ;  furnom  que  reçoit  Mahomet ,  7 
Fifle  (jeune  )  fouftraite  à  la  brutalité  d'un  foldat, 

476, 47*7 
Firout^y  efclave  Perfan,  91.  AfTaflîne  le  Calife 

Omar,  92 

i^orc«  prodigieufe,  70,82 
Formule  du  mariage  de  Mahomet ,   lO. De 

la  profeffion  de  foi  Mufulmane,  13.  Autre,  544 
Fou  qui  fe  tire  d'embarras ,  357 

/barifrie  de  deux  aftrologues ,  514 

Francs  (  les)  font  des  conquêtes  en  Egypte,  632. 

Sont  chaffés  de  devant  le  Caire  ,  633 

^  Abriel  (l'ange)  apparoir  à  Mahomet ,  24; 

Ct"  &  le  tranfporte  de  ciel  en  ciel  jufqu'au 
trône  de  Dieu  ,25,  26,  17,28,  29,  30,  31,3^ 

Gabriel,  médecin  Chrétien  ,  guérit  une  des  fem- 
mes du  Calife  Haroun ,  comment  ?  346  ;  &  le 
Calife  lui-même,  353.  Confeil  qu'il  luidonnei 

37>- 
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^Gergenùf  ville  de  Sicile,  prife  par  Calik,      524 
Giabalah ,  roi  Arabe,  embraffe  le  Mufulmanifme, 
90.  Comment  il  s'en  dégoûte  ,  91 

Giafary  général  de  Mahomet,  tué,  41 

Giafar ,  yïfir  &  favori  d'Haroun,  361.  Sa  paf- 
fion  malheureufe  pour  fon  époufe  ,  ihid.  Eft 
arrêté  &  mis  à  mort,  362,  303,  364.  Généro- 
fité  de  cefeigneur,  ibid.  365 

Giafar  le  jufte  ,  fixieme  Iman  ,  460,  461 

Giauhar  y  général  du   Calife  Moëz-Lédiniliah  , 
fait  la  conquête  de  l'Egypte  &:  de  la  Syrie, 
541,542.  Fait  vifir  d'Aziz-Billah  ,   546.  Dé- 
fait un  prince  Turc,  547 
Goût  fingulier  d'uu  Calife  ,                            27^ 
Guéri jon  llnguUere  ,                                        34c 

TTAbaba  ,  belle  Chanteufe  ,  maîtrefle  d'Yé- 

jn  zid  II,  248.  Accident  funefte  qui  lui  fait 
perdre  la  vie,  249 

Habbafdh  ,  général  de  Mahadi  ,  emporte  Ale- 
xandrie ,  494.   Appaife  une  révolte  en  Sicile  , 

ibid. 

'Habib  y  prince  Arabe,  demande  un  miracle  à 
Mahomet,  20.  Reconnoit  fa  miflion ,  2^ 

fiafcdh-Ledinillah  ,  Calift  en  Egypte  ,  602.  Dé- 
pofe  fon  vifir,  603.  Eft  maitrifé  par  un  autre, 
611,612.   Samort,  614 

Ha.kem  ,  impofteur  fameux,  317.  Veut  fe  faire 
paffer  pour  un  Dieu,  3  18.  Accrédite  cette  ex- 
travagance par  fon  genre  de  mort,  319.  At- 
tendu par  fes  fe^^tateurs  comme  le  Meflie  par 
les  Juifs  ,  320 

Hakem-Bim.'-illah  y  Calife,  559.  Fait  mourir  un 
impofteur,  561.  Fait  maudire  les  Califes  Ab- 
bailides ,  ibid.  Ses  extravagances  &.  fa  haine 
contre  les  femmes,  362,  363.  Favorife  deux 
iwpofteurs,  564,  565.  Fait  brûler  la  ville  de 
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Mefr,  pourquoi,  iiii.  566.  Eft  aflafliné  ,  ^6Êi 

Ses  vices  &  fes  caprices,  iW.  ^69 

Hakem-Béamrillah ,   Calife  fous  les  Mamelus  j 

Hakem-BilLthy  Calife  fouâ  les  Mamelus  ,   677, 

680 

Hallage ,  fameux  dévot  Mufulman,  497.  Sa  doc^ 
îrine,  498.  Sonfupplice,  ibid.4^^ 

Hamin ;  ce  que  c'eft,  166,644 

Hamrj.,  oncle  de  Mahomet,  35.  Tué  dans  une 
bataille  &  éventré  ,  37 

Hanbal,  docteur  Mufulman  ,  rend  juflice  au  mé-' 
rite  d'un  autre  dofteur ,  389,  390.  Comment 
traité,  405,  406.  Sa  mort,  428 

Haniy  chef  de  conjurés,  162.  Eft  arrêté,  163  ; 
&  mis  à  mort ,  167 

Harangue  fînguliere ,  "73 

//.iriiif/Zè  heureule ,  366.   Autre,  369 

Harah,  vieillard  vénérable,  204.  Ce  qu'il  dit  au 
Calife  Abdalmélec  ,  ïbid.  20c 

Haroun-Al-Rashid ,  fils  du  Calife  Mahadi  ,  porte 
la  guerre  fous  les  murs  de  Conftantinople,  321  ; 
&  rend  les  Grecs  tributaires,  322.  Refufe  la 
couronne  au  préjudice  de  ion  frère,  531.  Son 
avènement  au  califat ,  338.  Bonheur  qui  l'ac- 
compagne, ibid.  Epoufe  folemnellement  une  de 
fes  femmes,  339.  Sa  docilité  ,  340.  Honneurs 
qu'il  rend  à  un  dévot  Mufulman,  341,  342.  Sa 
paflîon  pour  une  femme  de  fon  frère  ,  &  les 
moyens  qu'il  emploie  pour  fe  fatisfaire,  ibid. 
343,344.  Récompenfe  unhabile  médecin,  346; 
&  une  de  fes  maître{res,348  ;  &unpoëte,  349. 
Ses  regrets  de  la  mort  d'un  dofteur,  351.  Fait 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  à  pied,  352,  Gué- 
rit d'une  attaque  d'apoplexie  ,  comment,  353. 
Son  bouffon,  354,  355,  Envoie  uneambaffade 
à  Charlemagae ,  35^  Çhaffe  les  empifiquM 


DES   MATIERES.       705 

&  les  charlatans,  3^7.  Comment  il  traite  ua 
extravagant,  3^8.  Comment  il  punit  l'orgueil 
d'un  ancien  roi  d'Egypte  ,  ihid.  Partage  fes 
états  entre  fes  trois  fils,  ibid.  359.  Fait  un  fé- 
cond pèlerinage  à  !a  Mecque,  ibid.  Sa  dévo- 
tion ,  360.  Son  amour  pour  fa  fœur ,  361.  W 
la  donne  en  mariage  à  fon  favori,  fous  quelle 
condition,  ibid.  Sa  rigueur  &  fon  inflexibi'ité  , 
362,  363,  365.  Pardonne  les  remontrances 
hardies  que  lui  fait  un  vieillard ,  366.  Sa  ré- 
ponfe  à  une  lettre  pleine  de  hauteur  de  l'em- 
pereur Nicéphore,  367.  Sa  vigueur,  568.  Af- 
fiége  &  prend  d'affaut  Héraclée,  ibid.  Impofe 
à  l'empereur  des  conditions  onéreufes  ,  369. 
Comment  il  reçoit  la  plainte  d'une  pauvre 
femme,  ibid.  Confeil  qu'il  donne  à  fôn  fils  , 
370.  Il  tombe  malade,  ibid.  Se  frappe  l'efpric 
d'une  vifion,  371.  Son  trouble  &  fa  mort,  372. 
Son  éloge  &  fa  devife  ,  ibid.  373 

Haroun  ,  louverain  de  l'Egypte  ,  aflafTiné,  488  , 

Harrot  capitaine  Cufîen,  envoyé  contre  Hoffein, 
167.  Enveloppe  ce  prince  &  fa  fuite,  i68.  Se 
range  du  côté  d'Hoflein  ,  175 

Hartéma  .,  confident  du   Calife   iMufa-Al-Hadi , 

335,  336 
Harihéma,  général  de  Mamoun,  afTiége  Bagdad  , 

378,  380.  Le  Calife  Amin  fe  rend  à  lui,  381. 

Danger  qu'il  court,  382.  Veut  perdre  le  favori 

du  Calife,  384  ;  Ôc  le  perd  lui-même  ,  385 
Hafan  trahit  le  Calife  Amin,  379.  Puni,  380 

Hafdn,  neveu  de  Zaric,  fe  perd  par  fon  infolence, 

626 
Hnfana,  l'une  des  femmes  de  Mahadi,  l'empoi- 

fonne  fans  le  vouloir,  327 

Hjfchem  ,  bifaïeul  de  Mahomet ,  3 

Maskémie  ;  réfidence  du  Calife  Aimanfor  ,     293 
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Hajfan  3  fils  d'Ali ,  gagneles  Cufiens,  104,  105; 
Ses  elpiègleries  étant  enfant,  122,  123.  Pro- 
clamé Calife,  i^ii.  Sa  bonté,  fa  patience,  123, 
1 24.  Se  dégoûte  de  lafouveraine  pui{rance,i25. 
Abdique,  126, 127.  Sa  mort,  dont  Moavie  eft 
faufTement  accufé,  140,  141,  142.  Comment 
traité  par  ce  prince  ,  154 

Hjjfan  ,    gouverneur  de  l'Irak  -  Babylonienne  , 
393.  Sa  magnificence,  ibid.  Sa  mort,         394 
Haffan-Sahah  ,  fondateur  des  Ifmaëliens  ,     461 
Hdjfan,  onzième  Iman  ,  463 

Hajj'an ,  frère  du  Calife  Moflarshed ,  fe  révolte 
&  obtient  fon  pardon ,  600 

HauU  ,  chargé  de  porter  la  tête  d'Hoflein  au  Ca- 
life Yézid,  179.  Ce  qui  lui  arrive  avec  deux  de 
fes  femmes  ,  ibid.  180 

Héber,  patriarche  ,  i 

Héger  y  fanatique  Mufulman,  135.  Puni  de  mort, 

Hégiage  ,  guerrier  intrépide,  fait  le  fiége  de  la 
Mecque,  207.  RafTure  fes  foldats  effrayés,  208. 
Conquit  toute  l'Arabie,  &  en  eft  fait  gouver- 
neur, 211.  Sa  févérité,  ii-i^^.  212,213.  Révol- 
tes qu'excite  fa  cruauté,  214.  Veut  faire  périr 
Abdéraman,  117,  218.  Traits  de  clémence  de 
ce  miniftre,  219, 220,  221,222, 223.  Il  tombe 
malade,  231.  Fait  mourir  l'aflrologue  qui  lui 
prédit  fa  mort,  232;  &lefuit  trois  jours  après, 
ibid.  Nombre  d'hommes  qu'il  fit  mourir,  ibid. 
Sa  magnificence ,  ibid. 

'Hégiai  ;  (!')  vafte  contrée  de  l'Afie ,  2 

Hégire ,  ou  fuite  de  Mahomet,  époque  fameufe, 

34 
Henda ,  femme  guerrière,  56.  Sa  barbarie,       37 
Hcra ,  montagne  de  l'Arabie,  où  Mahomet  fe  re- 
tire ,  1 1 
Héraclius ,  empereur  Romain ,  Invité  par  Maho- 

pet 
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met  à  embrafTer  fa  religion,  39.   Envoie  une, 
armée  au  fecours  de  Damas,  56.  Sa  timidité, 

84,8s 

iierhelot;  (d')  réfutation  d'un  fait  rapporté  par 
cet  écrivain,  140,14t. 

Hermite  Mahométan  ,  prédit  la  fondation  de  Bag- 
dad, 299,  30ci 

Héshant ,  frère  &  fuccefleur  du  Calife  Yézid  II , 
250.  Fait  la  guerre  aux  Turcs  &  aux  Grecs, 
ibid.  251.  Sa  mort,  254,  Son  avarice  fordide, 
255.  Sa  devife  &  fon  portrait,  25^ 

Hohéib  ,  partifan  d'Hoflein  ,  176^ 

Jiolagu-Khan  ,  empereur  des  Mogols  ,  forme  le 
projet  de  conquérir  Bagdad,  665,  666.  Marche 
vers  cette  capitale,  667,  668.  L'afTiége  ,  669, 
670,  671,  672.  La  prend,  673.  Fait  mourir  le 
Calife  &  abolit  le  califat,  "      674,  67c; 

Honain.  ,  célèbre  médecin  :  fa  fortune  ,415.  Sa 
généreufe  probité,  426.  Sa  mort  ,  427^ 

Hojfeirt,  fils  d'Ali  ;  comment  traité  par  Moavie," 
154.  Soulevemens  pour  &  contre  ce  prince^ 
156,  i'57,  158,  159.  Voit  évanouir  fes  efpé- 
rances,  167.  Marche  vers  Cufa  ,  ibid.  Arrivé 
dans  la  plaine  de  Kerbela,  170.  Son  défefpoir, 
ibid.  Sa  réfignation  ,  172.  Se  prépare  au  com- 
bat, 173.  Sa  piété,  174.  Saconftance,  175.  Sa 
valeur,  176,  177.  Sa  mott,  178.  Son  éloge  , 

ibid. 

Hojfein  ,  petit-fils  de  HafTan  ,  levé  l'étendard  de 

la  révolte,  331.  Sa  libéralité,  ibid.  332.   Ses 

fuccè?,  ibid.  Sa  mort ,  335: 

Hojfein  ,    chef  des   Carmates ,    487.    Vaincu ,' 


fiour ,  jeunes  filles  que  Mahomet  promet  à  fes 
feftateurs  dans  fon  paradis ,  17^ 

u4n,  Araks4^  Y  y 


7oS  TABLE 

/^i/A'ZAf ,  ufurpateur,  521,  S'empare  de  Bag^ 
dad,  &  de  la  charge  d'Emir  Al-Omra,  523. 

Fait  élire  un  Calife,  525.   Sa  mort ,  526 

Ibrahim  ,  fils  de  Mahomet ,  40 

Ibrahim  parvient  au  califat,  &  en  eft  dépofTédé 

prefqu'auffitôt,  263 

Ibrahim  i  chef  des  Abbaflîdes ,  27a.  Ses  fuccès  , 

273.  Sa  puiffance  &  fa  mort,  27c 

Ibrahim,   petit-fils  de  Haffan,  perfécuté  par  Al- 

manfor ,  297.   Prend  les  armes  &  le  titre  de 

monarque,  298.  Sa  mort,  iii/W.  299 

Ibrahim,  frère  du  Calife  Haroun  ,  342 

Ibrahim  ,  oncle  du  Calife  Almamoun  ,  proclamè- 

Calife  par  des  rebelles ,  389.  Comment  traité 

par  fon  neveu  ,  397 

Ibrahim-Abul-Ishac.  Voyez  Mottahi-BUlth. 
Icrinca  ,  (  liiez  Icrima ,)  fanatique  Mufulman,  70, 

71 
Images  :  (  faintes  )  leur  culte  prouvé  par  des  Ma- 

hométans  ,  427,  428 

ImanSf  ou  chefs  de  la  maifon  d'Ali ,  457  ,  458, 

459,  460,  461,  462,  463,  464 

Impojleur  qui  fe  fait  palier  pour   Moyfe  ,   250. 

Autre,  ibid.  Autre,  317,  318.  Autre,  404. 

Autres,  423,465,  471  ,  516,  517,  560,  561, 

563,564 
Imprécation  commune  aux  Arabes ,  i68 

Indignation  généreufe  d'une  femme  Arabe,  179 
Incendie  affreux  ,  566,  567 

Indulgence  finguliere  ,  40 

Innovations  ,  508,  539,  564,  565,  642 

Inondation  prédite,  594  ,  595.   Autre  qui  ne  l'eft 

pas,  ikid.<)()G 

Irène  y  impératrice  de  Conftantinople,  déclare  la 

guerre  aux  Mahométans  ,  321.    Demande  la 

paix  ,  ibld.  &  fe  foumet  à  payer  un  tribut  au 

vainqueur,  3^^ 
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j^j,  neveu  d'Almanfor,  remporte  plufieurs vic- 
toires, 298,  Par  quel  artifice  il  eft  éloigné  du 
trône,  301,302.  Se  fait  proclamer  Calife,  314^ 
Se  défifle  de  fes  prétentions,  ibid.  315 

7/j,  médecin,  à  qui  redevable  de  fa  fortune,  316, 

317 

'ifa  ,  Chrétien,  fecrétaire  d'un  Calife,  557.  Abulô 
de  fon  crédit  &  eft  difgracié,  ihid.  558 

'Ifdegerdj    roi  de  Perfe ,  maflacré  ,  98 

ifrnaèl ,  chafle  par  fon  père  Abraham,  2.  Bâtit 
la  Caaba,  ibid.  Sa  poftérité  ,  ibid. 

Jfma'él ,  fils  de  Giafar  le  Jufte ;  fa  poflérité,  fes 
feftateurs ,  461 

Jfmael-Al-Manfor.  Voyez  Ma.nfor-Billah. 

i/maéliens ,  nom  d'une  dynaftie  en  Afie  ,       46  r 

/AcoB  ,  favori  du  Calife  Mahadi,  322.  Aflion 
héroïque  fatale  à  ce  miniftre,  323.  Sa  difgrace, 

'Jacob-Beh-Ishak-Alkendi.  Voyez  Alkindus. 
Jacob,  fils  de  Léit:  fa  fortune  &  fa  mort,  46^, 

466 
■/d/ow/ze  invétérée  ,  198, 199,  2CO,  201 

JaJJcr^  officier  du  Calife  Haroun  ,  puni  de  mort; 

pourquoi  ?  364 

'Jean y  Chrétien  lettré,  aiméd'Amrou,  89,90 
JeElan.    Voyez  Cathan. 

Jérufalem  prife  &  pillée  parles  Chrétiens,  595,596 
Jefus-Chrijl  ;  ce  qu'en  racontoit  Mahomet ,  12 
Jeux  de  hazard  défendus  par  Mahomet,  38 

Jobbaï ,  dofteur  Mahométan  ,  527,  52$ 

Jonas  ,  Chrétien  apoftat  pour  l'amour  de  fa  maî- 

treffe,  61.  Qui  lui  préfère  la  mort ,  6a 

Joppé,  ville  de  Palefline,  prife  par  les  Sarafins,  84 
jôfeph  ,  gouverneur  de  Bafrah  ,  capitaine  habile, 
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Jofcph  ,  fils  du  Calife  Moâafi  ,  défigné  fon  fuc- 

cefTeur,  622,   Danger  qu'il  court,  ibid.  Voyez 

MopnjeJ-Billah. 
Jofias  ,  prêtre  Chrétien  ,  livre  aux  Mahométans 

la  ville  de  Damas,  60 

7«^fffzf«î  équitable ,  45 

Ju'f^  puni  de  fon  avarice  ,  269 

/«i/}  vaincus  &  traités  rigoureufement  par  Ma-. 

homet  ,  40 

Julien  (le  comte)  appelle  les  Mufulmans  en  Ef- 

pagne  ;  pourquoi?  230 

Jurifprudence  commode ,  343         \ 

T/'Arai  ;   ce  que  c'eft  ;    année  Karaïenne  , 

A  598 

Kerbela  ,  plaine  aux  environs  de  Cufa,  fameule 

par  la  bataille  où  HofTein  perdit  la  vie,  169, 

170,  171 ,  172  ,  173  ,  174,  175 ,  176 ,  177  , 

17» 
Kéthir  y  fameux  contemplatif  Mahométan,  359. 
Sa  morale,  360 

Kettab  ,  père  du  Calife  Omar ,  92 

JChotbah  ;   ce  que  c'eft  ,  1  5  Ç 

Kimar^  préfet  du  palais  à  Bagdad,  fait  mourir 
le  Calife,  637.  Son  orgueil,  645.  Sadifgrace, 
646.  Sa  mort,  647 

Ki{arany  l'une  des  femmes  de  Mahadi,  fait  con- 
fulter  un  médecin,  316;  &  le  comble  de  fa- 
veurs; pourquoi?  317 
Kojfitf  furnom  d'Abul-Haflan  ,  385 
Kuthiir  afFranchi  du  Calife  Amin,                  379 

LÉoWf  fçavant  mathématicien  Grec  :  le  Ca- 
life Almamoun  &  l'empereur  Théophile  fe 
difputçjnt  l'honneur  de  l'avoir  à  leur  cour,  391, 
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lettre  du  Calife  Omar  à  l'empereur  Conftan- 
tin,  84,  85.  —  De  Moavie  à  Ali ,  103.  --- 
D'Yézid  au  gouverneur  de  Médine  ,  156 

Lulua^  riche  ville  ,  prife  par  les  Arabes ,      401 

Lune ,  (la)  obéit  à  Mahomet ,  defcend  du  ciel , 
entre  dans  fa  manche,  &c.  21,  aï,  aj 

Lunes,  (le  faifeur  de)  J18 

'y^--f.v,un  des  chefs  des  Ommiades  ,  fauve 
.  la  vie  au   Calife   Almanfor,  fon  ennemi» 
294.  Ses  aventures,  ibid.  295  &  296 

Mahadi,  fils  d' Almanfor ,  défigné  Calife,  30«. 
reçoit  les  dernières  inftruftions  de  fon  père, 
307,  308,  309.  Son  intronifation,  314.  Choix 
qu'il  fait  d'un  premier  médecin,  317.  Envoie 
fon  fils  faire  la  guerre  aux  Grecs,  321, 
Eprouve  la  fidélité  de  fon  vifir ,  322,  323. 
Le  dif^racie ,  324.  Ce  qui  lui  arrive  dans  une 
partie  de  chafle,  ibid.  325.  Il  régie  l'ordre  de 
fa  fucceïïîon ,  ibid.  Fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque;  avec  quel  fafte  ,  ii'/(f.  326.  Sa  piété, 

327.  Sa    mort  racontée    diverfement  ,    ibid, 

328.  Son  amo'jr  pour  la  poëhe  &  pour  la  juf- 
tice,  ibid.  329.  Sa  devife  ,  330 

Mahadi ,  fondateur  de  la  Dynaflie  ,  des  Fathi- 
mites ,  492-93.  Attaque  l'Egypte ,  494,497. 
Sa  mort,  5  1 1 

Mahmoud.,  impofleur;  comment  puni,  413 

Mahmoud.,  fultan  des  Indes  &  de  la  Perfe  ,  fait 
demander  un  pocte  au  Calife  de  Bagdad,  ^71. 
Eprouve  un  fameux  aflrologue ,  572.  Fait 
venir  Avicenne  à  fa  cour,  577 

Mahomet  ou  Mohammed  ,  légiflateur  des  Arabes; 
fa  nailFance ,  5.  Ses  difpofitions ,  6.  Premier 
voyage  qu'il  fait  en  Syrie,  ibid.  Inftruit  par 
le  moine  Sergius ,  7.  Son  zèle  pour  la  pureté 
é\x  culte ,  ïbiù.  Son  portrait ,  ibid.  Se  8.  Ses 
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premières  armes ,  8.  Se  met  au  fervice  d'untf 
riche  veuve ,  9.  Son  fécond  voyage  en  Syrie 
&  les  nouvelles  inftruftions  qu'il  y  reçoit  de 
Sergius,  ibid.  Epoufe  fa  maîtrefle  Cadige,  lo^^ 
Surnom  qu'il  prend,  11.  Ses  enfans ,  ibid. 
Sa  retraite,  fes  méditations,  fes  extafes ,  ibid. 
Sa  do<5lrine  ,  12  &  13.  Son  Alcoran ,  ibid. 
Se  déclare  prophète,  15.  Ses  premiers  pro-- 
félytes ,  ibid.  Convertit  fa  famille,  16.  Dé- 
clare Ali  fon  lieutenant ,  ibid.  Sa  fermeté  con- 
tre les  menaces  des  Coraifcites,  17.  Cité  au 
tribunal  d'un  prince  puifTant ,  20.  Comment 
&  par  quels  prodiges  il  confond  fes  accufa- 
leurs,  il,  22.  Perd  fon  oncle  &  fafernme, 
&  fe  remarie,  23  ,  24.  Hiftoire  d'un  prétendu 
voyage  qu'il  fait  au  plus  haut  des  cieux,  24, 
25,  20,  27,  28,  29,  30,  31,  32.  Perfé- 
cuté  par  les  habitans  de  la  Mecque  ,  33.  Choi- 
iit  la  ville  d'Yatreb  pour  afyle ,  ibid.  34.  En-^ 
levé  une  riche  caravanne  des  Mecquois,  35, 
36.  Battu  à  fon  tour,  37.  Défend  le  vin  & 
les  jeux  de  hazard ,  38.  Mariage  fcandaleux 
du  prophète  ,  ibiJ.  39.  11  ajoute  la  fornication 
à  l'adultère,  40.  Empoifonné  ;  par  qui?  41, 
Fait  la  guerre  aux  Romains,  ibid.  42.  Juge-- 
ment  qu'il  prononce,  43.  Entreprend  la  con- 
quête de  l'Yémen ,  44.  Sa  réponfe  à  l'ambaf- 
fadeur  du  roi  de  Perfe ,  4').  Conquit  la  Mec- 
que, 46.  Sa  mort,  47,  48.  Ses  damiers  dif- 
cours ,  ibid.  Conteftation  fur  fon  fuccefleur  & 
furie  lieu  où  l'on  devoir  l'enterrer,  48,  49. 
Son  tombeau  fe  voit  à  Médine,  50.  Fable  à 
ce  fujet ,  ibïd.  Sa  tendreiïe  pour  Ali ,  119 
J^Iahomet ,  petit  fils  d'HolTein  ,  refufe  de  prê-î 
ter  ferment  au  Calife  Abdallah,  195.  Eft  mis, 
en  prifon  &  menacé  de  mort,  iJfid,  Comment 
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Mahomet ,  de  la  maifon  d'Ali ,  fe  révolte  contre 
Mamoun,  384.  S'a  mort,  ibid, 

Mahomet ,  chef  de  la  maifon  d'Abbas  ,  271.  Af- 
fe6le  le  ton  prophétique, i^i^/.  272.  Sa  mort,  ibid, 
A^ii^oOTf/ ,  petit  fils  de  Haffan  ,  perfécuté  par  le 
Calife  Almanfor ,  297.  Prend  les  armes  pour 
fe  défendre,  ibid.  298  ,  &  périt  dans  un  com- 
bat, ibid. 
Mahomet-Mufa-Amin ^  Calife.  (Voyez  Amin. 
Mahomet,  vifir  de  Vathek,  expire  dans  les  fup- 
plices  ;  pourquoi  ?                                 421,422 
Mahomet- Abu- Abdallah ,  nom  du  Calife  Moh- 
tadi,  451 
Majushun,  dofteur  Mahométan,  panégirifte  du 
Calife  Omar  II,                                   245  >  246 
Maiddodin  s'empare  du  vifiriat  à  Bagdad ,    649 
Makfourah ,  ce  que  c'efl:,  155 
Malatia,  ville  de  Cappadoce,                          409 
M^lec,  partifan  d'Ali,  misa  mort,  52 
Malek-Al-Afchraf,    fultan  des  Mamelus,       680 
Alalek-Ben-Dinar,   doâeur  Arabe ,   274.  Mira- 
cle qu'on  lui  attribue,                            ibid.  27c 
Malek-Schah ,  fultan  des  Selgiucides ,  attire   les 
fçavans  à  Bagdad ,   588  ,  589.  Donne  fa  fille 
en  mariage  au  Calife  ,                                   ibid» 
Mamoun  ou  Almamoun ,  fils  d'Haroun ,  efl   ap- 
pelle le  fécond  à  la  fuccefBon   de  ce  Calife , 
359.   Comment  traité  par   fon   frère    Amin, 
374.  Lui  réfifle,   376.  Prend  le  titre  de  Ca- 
life, 378.  Fait  aflîéger  fon  frère  dans  Bagdad, 
380.  Reçoit  la  nouvelle  de  fa  mort,  382.  Soa 
avènement  au  trône,   384.  Son   eftime  pour 
fon    précepteur,    386.     Favorife  les  Alides, 
ibid.  387.  Se   défait  de  fon  vifir,    388.   Son 
amour  pour  les  fciences ,   391;  &  les  efforts 
pour   attirer    à  fa  cour  un  fçavant   étranger, 
302.  Epoufç  fclenmelleiqent  Touran  Dockt, 
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393.  Son  amour  pour  cette  princefle  394Î 
Récompenfe  les  iervices  d'un  général  d'armée, 
ibid.  395.  Traite  généreufement  un  ennemi, 
397.  Perfécute  ceux  des  Mahométans  qui  ne 
penfent  pas  comme  lui  fur  l'Alcoran,  398, 

399.  Son   eftime  pour  le  fameux   Alkindus , 

400.  Ses  conquêtes  fur  les  Chrétiens ,  401, 
Sa  mort  caufée  par  un  excès  de  dattes,  402, 
Son  éloge  &  fa  devife,  403 

Manajffé,  Juif,  tréforier  d'un  Calife,  557.  Abufe 
de  fon  crédit,  ibid. 

'^lan^heh^  célèbre  médecin,  356>357 

Manfor-Bdlah  ,  Calife  ,534,  535.  Sa  mort  &  fon 
éloge,    ^   ^  _  ^37 

*Manudy  général  Romain,  confère  avec  Caled> 

"7^.  73 

^îarc ,   patriarche  d'Alexandrie ,  viftime  de   fa 

courageufe  réfiftance  aux  ordres  d'un  miniftrc 

injufle,  631 

'Mariages  fmguliers,  397,  398 

Marie  ,    efelave  ,  puis  femme  de  Mahomet ,  40 

Masken  ,  (  bataille  de  )  203  ,  204 

Mafoud,  fultan  des  Selgiucides ,    prend  Bagdad 

&  donne  des  loix,  605.  Dépofe  le  fucceffeur 

de  ce  prince,  607,   608 

'Mathématicien  Grec,  eftimé  du  Calife  Alma^» 

moun,  391 

Maximes  remarquables,  '^6,  77, 120,  121,127, 

460,  461 
Mecque  j  (  la  )  ville  de  l'Arabie  ;  fa  fondation  , 
3.  Sa  fituation  ,  3.  Sa  prife,  45  ,  46.  Eft 
aflîégée  par  les  troupes  d'Yézid,  186;  &  par 
celles  d'Abdalmélec,  207.  Circonflance  de  ce 
fiége,  208.  Emportée d'alTaut  parHoflein,def- 
cendint  d'Ali,  333,  Refufe  de  reconnoitre  le 
Calife  d'Egypte ,  543 

'^{deciri  Çhxiii^n  X  aimé  d'Almanfor,  303,  S^ 
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Continence  &  fon  défintéreflement,  304.  Ob- 
tient avec  peine  la  permiflion  de  retourner 
dans  fa  patrie,  305.  Autre  arrogant,  ibid.^ 
Comment  puni,  306.  Autre,  comblé  de  grâ- 
ces; pourquoi,  316,  317.  Autre,  très-fça- 
vant,  346.  Autre,  généreux,  426.  Autre, 
qui  ne  fçait  ni  lire  ni  écrire,  503, 504.  Autres, 
très- habiles ,  55'5  57S>579' 

Médinat-AlSalamy  nom  donné  à  la  ville  de  Bag- 
dad, 301 

Médine ,  ville  d'Arabie,  la  même  qu'Yatreb  ;  ori- 
gine de  fon  nom,  34.  Ceffe  d'être  la  capi- 
tale de  l'empire  Mufulman,  108.  Séjour  des 
Alides  ou  partifans  d'Ali,  144.  Ses  habitans 
fecouent  le  joug  des  Ommiades ,  184,  185. 
Elle  efl  aflîégée  &  prife  par  les  troupes  d'îfé- 
zid,  186.  Temple  de  cette  ville  rebâtie  par 
le  Calife  Valid,  228.  Se  déclare  pour  Hoflein, 
chef  des  Alides,  332 

AleJIem ,  général  dTézid ,  afliége  &  prend  Mé- 
dine, 186 

Mervan  I,  élu  Calife  en  Syrie,  190,  152.  Mort 
violente  de  ce  prince ,  193 

hlervun  II,  fe  révolte  contre  Yézid  III,  261, 
&  contre  Ibrahim,  263.  Se  fait  reconnoître 
Calife  ,  ibid.  Surnom  de  ce  prince  ,  264.  Mar- 
che contre  EmefTe,  265.  Défait  les  rebelles  &. 
les  punit,  î66.  Les  défait  de  nouveau,  267. 
Les  pourfuit ,  268.  Leur  pardonne  ,  269.  Ses 
efforts  pour  ruiner  le  parti  des  Abbafîides  , 
276.  Accident  qui  lui  arrache  la  yiéloire  des 
mains  ,  277.  Sa  fuite  ,  fa  mort ,  fa  devife,  278. 
Goût  fingulier  de  ce  prince  ,  &  fon  portrait  , 

279 

Mefr y  ville  d'Egypte,   incendiée,   565,  566, 

5^Z 
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Af/ //ce  Turque.  (Voyez  Turcs.  ) 

Aîirack  hmeux  félon  les  Mahométans,  io^  21 J 
22,  23.  Autre,  274,  275.  Autre,  459 

Alinarets  ;  ce  que  c'eft,  229 

Moaviad,  fils  du  Calife  Montafer,  mis  à  mort 
par  fon  frère  Motaz ,  448 

Moavie  /,  général  d'Othman ,  s'empare  de  l'ifle 
de  Chypre ,  97.  Se  révolte  contre  le  Calife 
Ali,  103.  Se  fait  déclarer  Calife,  108,  m, 
112.  Rufe  qu'il  emploie,  114,  115.  Eft  af- 
faiTiné,  117.  Comment  guéri,  ib'id.  Difpute 
le  trône  à  Haflan,  125  ,  &  l'engage  à  le  lui 
céder,  126.  Eft  reconnu  feul  Calife  j  12S, 
Sa  politique,  129,  130.  Fait  mourir  un  fana- 
tique, 136,  137.  Mot  remarquable  à  ce  fujet  , 
ibid.  Sa  fierté  envers  deux  ambaffadeurs  ,  138. 
Les  chaffe  de  fa  préfence  1 39.  Sa  mémoire  jufti- 
fiée  au  fujet  de  la  mort  d'Haffan ,  14O,  141, 
Tentative  infru^tueufe  de  ce  Calife  contre  la 
maifon  d'Ali,  144.  Rufe  dont  il  fe  fert  pour 
brouiller  deux  amis,  145.  Reconnoiî  fon  tort 
&  le  répare,  146.  Belle  a£tion  de  ce  prince, 
147,  148.  Rend  le  Califat  héréditaire,  ibid. 
Fait  grâce  à  un  voleur  ,  149,  i$o.  Son  ref- 
peft  pour  fa  tante  &  fa  patience,  151.  Sa 
dernière  maladie,  1^2.  Sa  mort,  153,  Sa 
douceur,  fa  clémence,  fa  générofité ,  154. 
Etabliffemens  faits  par  ce  monarque,  155.  Sa 
devife ,  ihid, 

M'^avie  II,  fils  d'Yéiid ,  proclamé  Calife,  1S8. 
Abdique  prefqu'aufli^tôt ,  ibid.  189.  Sa  mort , 

ibid^ 
Moclas,  nom  d'un  fameux  brigand;  à  qui  donné, 

300 

Modal  ,   vifir  de   Caher,    confpire    contre   ce 

prince,  513,  6c  le  détrône,  514.  Eft  déclajç 
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vifir,  516.  Fait  mourir  un  impofteur,  ^17. 
Confpire  contre  le  Calife,  521.  Eft  mis  à 
mort,  52J 

Mofladi-Bemrillah,  Calife  à  Bagdad,  fe  fait  ref- 
pefter,  588.  Aime  les  fciences  &  protège  les 
fçavans ,  ibid.  589.  Epoufe  la  fille  de  fon 
Emir,  ibid.  Mort  fubite  de  ce  prince,  590, 

^oSlader  -  Billak  ,  proclamé  Calite,  491.  Soa 
fafte,  495,496.  Faii  mourir  un  impofteur,  499. 
EU  forcé  d'abdiquer,  500.  Rétabli ,  i^ii.  Sa 
mort,  507.  Son  portrait,  508 

Mo^ar ,  chef  des  Cufiens,  conquit  l'Iraque- Ara- 
bique,  196,  Sa  valeur  &  fa  mort,  197 

Mofiafi ,  déligné  Calife,  48<).  Son  avènement, 
487.  Fait  la  guerre  aux  Carmates,  488.  Re- 
prend  l'Egypte  &  la  Syrie,  489.  Sa  maladie, 
ibid.  Sa  mort  &  fon  éloge,  490 

^oêîafi-Béamrilla/i  y  Calife  à  Bagdad,  609.  Sa 
mort,  621,  625 

Moe{-Al-Doula ,  prince  Bovidé ,  s'empare  de 
Bagdad,  531.  Eft  fait  Emir-Al-Omra  ,  ibid. 
532.  Dépofe  le  Calife,  533.  En  nomme  un 
autre,  534.  Son  attachement  pour  les  Alides, 
539.  Sa  mort,  540 

Moei-Lédinillak  ,  Calife,  538.  Entreprend  la  con- 
quête de  l'Egypte,  541.  Soumet  cette  contrée 
&  la  Syrie ,  542.  Etablit  fa  réfidence  au  Caire  , 
«; 43.  Ses  victoires,  544,  545.  Sa  mort  &  foa 
éloge ,  ibid. 

Mogols ^  {\^s)  s'avancent  vers  Bagdad,  666, 
667,  668.  L'afficgent,  669,  670,  671,672. 
La  prennent ,  673  ,  674;  &  détruifent  le  Ca- 
lifat, 675 

Mohtadi-Billak  ^  Calife,  451.  Ses  belles  quali- 
tés, 452.  Eft  maflacré  par  les  chefs  de  la  mi- 
Uçe  Turque ,  455  ;[  45^.  Sa  dçyife,         iW« 
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JMohammed.  Voyez  Mahomet  ,  prophète  de? 
Arabes. 

Mohammed  /,  cinquième  Iman,  459.  (Voyez 
Mahomet ,   petit  fils  d'Hoffein. 

Mohammed  II ,  neuvième  Iman  ,  463 

Mohammed  m ,  douzième  Iman,  457,  463.  Fa- 
bles à  fon  «ujet,  464 

Mohammed  ^  fameux  poëte  Perfan,  fertile  en  re- 
partie* ,  643  ,  S^X 

Mohammed,  fils  de  Moftader-Billah.  (Voyez 
MoElafi-Béamrillah.  ) 

Mohammed ,  lu'tan  du  Kharifme,  fait  dépofer  le 
Calife  &  affiége  Bagdad,  652,,  653 

Mo7isffec,  vifir  6c  frère  du  Calife  Motamed  , 
règne  fous  fon  nom  ,  457.  Réprime  l'infolence 
de  la  milice  Turque  ,  466.  Marche  contre 
Ali  &  le  défait ,  467.  Sa  mort  &  fon  éloge , 

,473 
'Monnaie  arabe',  frappée  par  Abdalmélec  ,  21  ç 
Mo  ma  fer  y  fils  de  Motavakkel,  confpire  contre 
lui,  433.  Maltraité  par  ce  prince,  434.  Pro- 
clamé Calif?  ,  4';  5.  Se  frappe  l'imagination  , 
437.  En  proie  aux  remords,  440.  Meurt  de 
mélancolie,  441.  Son  portrait,  ihid.  Sa.  gé- 
nérofité,  442.  Sa  devife,  443 

Morale,  digne  du  chriflianifme,  91 

Mortadi-Billah ,  fouverain  de  vingt-quatre  heu- 
res, ^  _  ^  491 
Afo/é.'/^m^z ,  partifan  d'Ali,  mis  à  mort,  52 
Moflem,  envoyé  d'HofTein  à  Cufa ,  15S,  159. 
Difpofe  les  Cufiens  à  la  révolte,  161.  Man- 
que de  courage  au  moment  de  l'exécution  , 
162.  Par  quel  motif,  163.  Prend  ouverte- 
rrient  les  armes,  164.  Abandonné  des  fiens  , 
prend  la  fuite,  ibid.  Trahi  ,  fe  défend  avee 
courage,  i65.Conduit  prifonnier  à  Cufa  ,  166. 
Ala  têtf  tranchâe,                                      i6;;2 
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Mojlem ,  autre  partifan  d'Hoffein  ,  meurt  au 
lervice  de  ce  prince,  Ï76 

Ahjlémay  frère  du  Calife  Soliman,  aflîege  Conf- 
tantinople,  235,  236.  11  va  voir  le  Calife 
Omar  II  au  lit  de  la  mort  ,  244.  Larmes 
qu'il  répand,  245.  Combat  6c.  défait  un  chef 
de  révoltés,  247.  Ses  victoires,  250,  251, 
252.  Sa  mort ,  ibid. 

Mofquée  conftruite  à  Jérufalem  ,  80.  Autre  à 
Alexandrie,  97;  —  à  Damas,  228 

Mojfab ,  frère  &  général  d'Abdallah  ,  défiiit 
Moftar,  197.  Rélifte  aux  troupes  du  Calife 
Syrien,  203.  Abandonné  de  fes  foldats ,  cher- 
che la  mort  au  milieu  des  ennemis ,         204 

Mojîacfi-Billah  ,  Calife  fous  les  Mamelus,  679 

Moftacfi-Billah,  Calife,  530.  Sa  timidité,  531. 
Forme  un  hardi  projet ,  dont  il  eft  la  viftime, 

532,533 

Moflader-Billah,  Calife  à  Bagdad,  592.  Con- 
fulte  un  aflrologue,  594.  Sa  mort,  599 

Mojladi-Béamrdlah ,  Calife  à  Bagdad,  638.  Eft 
reconnu  Calife  en  Egypte  ,  639.  Sa  mort,  647. 
Son  éloge,  648 

MoJîuin-BiUah  ,  proclamé  Calife  ,  444.  Impru- 
dence qu'il  commet ,  446.  Dépofé  &  mis  à 
mort ,  447 

^ojlain-B.llah  ,   fait  Calife  par  les    Mamelus , 

680 

Mojîdli-Billahy  Calife  en  Egypte,  592.  Sa  mort , 

59^ 

Mojïanjed-Billah ,  Calife  à  Bngdad,   623,  624, 

Sa  mort  &  fon  éloge ,  627 

Moflanfer-B'dlah ,  Calife  d'Egypte,  575.  Soa 
éducation,  ibid.  Appuie  un  rebelle,  581.  Pro- 
clamé Calife  à  Bagdad,  582.  S'épuife  pour 
nourrir  fes  fujets,  585.  Sa  mort,  591 

'^ff(Linfer'Billah,   Calife  à  Bagdad,  657.  Pro^^ 
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tefleur  des  lettres,  ibid.  6^8.  Sa  blenfaifance  ; 

féia'.  659.  Sa  mort,  6éo 

Mojlanfer-Billak ,  établi   Calife   en  Egypte  par 

les   Mamelus ,  678.   Tué  par   les  Tartares  , 

Mofiafem-Billûhy  Calife  à  Bagdad,  662.  Son 
orgueil  puéril,  ibid.  663.  Humilié,  ibid.  Sa 
molleffe,  664.  Eft  trahi  par  fon  vifir,  667, 
66S,  669.  Son  indifférence,  670,  671.  Eft 
iait  priibnnier   des    Mogols,  673.   Sa  mort, 

674,  67'i 

Moflarabes .,  defcendans  d'Ifmaël,  2 

Moftarshed-BilUh,  proclamé  Calife,  600.  Dé- 
tait le  célèbre  Zenghi,  603.  Afïiege  envain 
Moful ,  604.  Eft  fait  priibnnier  par  le  fultan 
Mafoud,  605.  Sa  mort  tragique,  606 

Motadedy  vlfir  de  Motamed  &  fon  neveu,  473. 
proclamé  Calife,  475.  Sa  févérité ,  ii»/*/.  476* 
Pourfuivi  par  un  phantôme  ,  477,  478  ,  479. 
Protège  les  Alides ,  ibid.  Punit  cruellem.ent  un 
infolent  difcours ,  484.  Sa  bonté,  485.  Sa 
douceur  &  fa  modération  ,  ibid.  486.  Sa 
mort,  485.  Son  portrait  &  fa   devife ,     486 

Motamed,  proclamé  Calife,  457.  Sa  mort  & 
fa  devife.  474 

Motafem-Billah,  proclamé  Calife,  404.  Conti- 
nue la  perfécution  commencée  par  Mamoun  , 
^05.  Punit  un  impofteur ,  407.  Fait  la  guerre 
à  l'empereur  Théophile,  408.  Délivre  une 
dame  Abbaflide  ,  411.  Découvre  une  con- 
juration, ibid.  Son  humanité,  ibid.  Ses  regrets 
de  la  mort  de  fon  médecin,  412.  Sa  mort, 
413.  Son  portrait  &  fa  devife,  414.  Son  fafte  , 

415 

MotMvakkel-yél'AUah  ,  pvochmé    Calife,    421, 

Maltraite    les    Chrétiens   &    les  Juifs  ,  422» 
Partage  fa  (uççeffioD,  4^3.  Perfécute  l.es  Ali^ 
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deS)  424.  Eprouve  fon  médecin,  425,  426. 
Plaifirs  barbares  &  cruautés  de  ce  prince, 
432.  Aliène  tous  les  efprits  de  Tes  fujets,  433. 
Maltraite  fon  fils  ,  ièi<f.  434.  Eft  maflacré,  435. 
Son  portrait  ,  fa  devife,  436 

Motavakkel-BUlah  y  dernier  Calife,  681.  Sa 
mort,  682 

Mota^,  proclamé  Calife  par  une  troupe  de  fé- 
ditieux ,  444.  Tiré  de  prifon  &  mis  lur  le 
trône,  446,  447.  Fait  mourir  fon  frère  ,  448. 
Veut  aftbiblir  les  Turcs,  450.  Les  révolte  6c 
meurt  vi6time  de  leur  reiTentiment,  4^1 

"Mota^alhei,   feflaires  Mahométans,  526 

Moti-Lillali y  Calife  peu  redouté ,  534.  rend  vé- 
nales toutes  les  charges  de  l'empire  ,  539.  Eft 
mis  à  l'amende,  542,  543.  Sa  mort  &  fon 
éloge,  ^  544 

Mottaki-Billah  ^  proclamé  Calife,  52c.  Eft  mis 
à  contribution,  326.  Forcé  par  la  milice  Tur- 
que de  fortir  de  fa  capitale,  518.  Nomme  un 
Emir-Al-Omra,  ibid.  Donne  cette  charge 
au  général  des   Turcs,  529.    Sa  dépofition  , 

Moujfa,  feptieme  Imaa,  461,  462 

Mowayadoddin ,  vifir  de  Moftafem ,  médite  la 
ruine  Je  fon  fouverain,  664;  &  l'exécute  par 
plufieurs  trahirons  ,  667,  668 

Moyfè y  fils  du  Calife  Abdalmélcc,  appaifé  par 
une  faillie  ingénieufe,  216,  217 

Munès  y  eunuque  &.  favori  du  Calife  Mo£iader, 
grand  capitaine  ,  491;.  Défend  &  conferve 
l'Egypte  ,  497.  Enlevé  le  Calife  &  le  dépofe  , 
504.  Prend  la  fuite,  505.  S'établit  à  Moful  , 
506.  Défait  l'armée  du  Calife,  &  donne  des 
larmes  à  fa  mort,  507.  Veut  éloigner  Caher 
du  Califat,  509.  Confpire  contre  ce  prince, 
^11,  Périt  fur  un  échafaud,  512 
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Mtif'i,  fils  d'Amin,  déclaré  Calife,"  376 

Mufa,  officier  Turc ,  mailacre  le  grand  vifir  Sa- 
leh,  ^        ^       ^  454 

Mufa-Al-Hadï^  déclaré  préfomptif  héritier  de 
Mahadi,  325.  Son  avènement  au  Califat,  331. 
Triomphe  des  Alides,  333.  Veut  régner  paf 
lui-même,  ibid,  334.  Réfolution  barbare  de 
ce  prince,  335.  Eft  empoifonné  par  fa  mere^ 

336 

"XJ  Agmeddi}^,  religieux  Mufulman ,  traître 
JL  V     à  Ion  fouverain ,  640 

Naharvan,  (bataille  de)  113,  114 

N-aïmoddin,  vifir  d'Egypte,  chafle,  615 

JVûzVtrrw  fingulieres ,  35^»  573 

Nafer-Lédinillah ,  Calife  à  Bagdad,  649.  Sup- 
prime les  impôts,  65  1.  Eft  dépoféô^a.  Se  pré- 
pare à  défendre  Bagdad  ,  6^3.  Sa  mort,  654 
Najr,  jeune  homme  vertueux  ,  fe  refufe  à  la 
paflïon  du  Calife  Dhafer ,  616,  617.  Son 
père  &  lui  maflacrent  ce  monarque  ,  ibid. 
Il  expire  dans  les  fupplices  ,  420 

'Nafrodd'm ,  mathématicien  ,  excite  les  Mogols  à 
la  prife  de  Bagdad ,  ^d f 

NajJhAldoula ,  prince  de  Hamadan ,  eft  faiê 
Emir-Al-Omra,  528.  Peu  de  cas  qu'il  fait  de 
cette  charge ,  5  29 

Natha-Billali ,  Surnojn  de  Mufa ,  fils  d'Amin  ^ 

.376 
Ne:(ar^  fils  de  Moftafer,  privé  du  Califat,  par 
qui,  &  pourquoi,  59^*595 

î^icéphore ,  empereur  de   Conftantinole ,  rendu 
tributaire  des  Mufulmans  ,       367,   368,  369 
JV;/,  (le)  fleuve  d'Egypte,  manque  à  fe  débor- 
der, 584 
Noman,  gouverneur  de  Cufa,  159.  Dépouillé  de 

fongouvçrnementj  i6o 

^oraddifit 
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t^oraddin,  Atabeck  de  Damas  envoie  du  fecours 
au  Calife  d'Egypte,  629.  Il  lui  fait  la  guerre, 
632.  Le  fecoure  contre  les  Croifés,  6? 3.  S'em* 
pare  de  fes  états ,  &  détruit  le  Califat  en  Egypte, 

640,  641- 

OBeÏda  ,  brave  de  l'armée  de  Mahomet , 

Obeïdallah ,  fils  du  fameux  Ziad ,  lui  fuccède 
dans  fes  dignités,  143.  Nommé  gouverneur 
de  Cufa,  160.  Sa  pénétration  '6l  fa  politique, 
ibid.  161.  Danger  qu'il  court,  162,  163. 
Son  adrefle  à  ramener  les  Cufiens  dans  le 
parti  du  Calife,  164,  165.  Fait  mourir  les 
chefs  des  conjurés,  166,  167.  Envoie  des 
troupes  contre  Hoflein ,  168,  169.  Rigueur 
dont  il  ufe  envers  ce  prince  ,  170.  Eft  maudit 
parYézid,  181,  183.  Chaffé  par  les  Cufiens  , 
195.  Sa  mort ,  196 

Cbjcurité  foudaine  &  finguliere,  320 

Obfervdtion  frappante  ,  2OÇ 

Ohod  ^  montagne  d'Arabie  où  Mahomet  eft 
vaincu  ,  "^j 

Omar ,  dévot  Mufulman ,  8z 

Omar  I ,  chargé  d'allafliner  Mahomet ,  17.  Mal- 
traite fa  propre  fœur ,  18.  Rougit  de  la  bruta- 
lité ,  ibid.  ProfefTe  le  Mululmanifme,  19.  Juc^e 
redoutable ,  43 ,  44.  S'oppofe  aux  dernières 
volontés  du  prophète,  48.  Appuie  l'éludion 
d'Abubècre  ,51.  Défigné  par  Abubècre  pour 
fon  fucceffeur ,  63.  Son  élévation  au  Califat, 
65.  Sages  confeils  qu'il  donne  &  qu'il  reçoit, 
74,  75.  Sa  dévotion  6c  fa  modeftie,  ihid.jS, 
Son  aufiérité ,  77.  Capitulation  qvi  il  accorde 
aux  habitans  de  Jérufalem,  78,  79.  Son  en- 
trée dans  cette  ville ,  ib'id.  Sa  piété ,  80.  Par- 
donne à  fon  aflaffin,  81.  Ecrit  à  l'empereur^ 
J.n^  Arabçs^  Z  s 
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84,  85.  Son  défmtéreffement,  86.  Veut  an- 
pailer  un  roi  Arabe,  91.  Meurt  aflaffiné  ,  92. 
Ses  conquêtes,  93.  SagefTe  de  fon  gouver- 
nement, ibid.  Son  portrait,  94.  Son  éloge, 

95 
Omar  II,  défigné  Calife  par  Soliman  fon  cou- 
fin,  237.  Reconnu  comme  tel  238.  Supprime 
un  ufage  indécent,  239.  Rule  dont  il  fe  fert 
pour  faire  approuver  cette  fuppreffion ,  240. 
Sa  modeftie ,  ihïd.  Son  humeur  pacifique ,  241. 
Sa  modération  ,  242.  Sa  patience  dans  les 
douleurs  qui  terminèrent  fa  vie,  244.  Sa  mort, 
fes  vertus,  fa  devife,  24c 

Oméirah  ,  officier  Mahométan ,  57,  6i 

Ommiades  i    (les)  defcendans  d'Ommiah,  103, 
128,170.  Perfécutés,   280.   Maudits,  539, 

540 

Ommîah,  (maifon  d' )  103.  Premier  Calife  de 

cette  maifon,   128.  Difcrédit  dans  lequel  elle 

tombe,  270.  Ses  malheurs.  280 

Omrarif  de  criminel   devient  fouverain  ,  549, 

.  .      j  ,     .  , 5^° 

•Origine  des  Arabes,  i. De  l'animofité   qui 

règne  entre  les  Turcs  &  les  Perfans  ,  5  a 

Othman  ,  troifieme  CaHfe  depuis  Mahomet,   96. 

Répare  une  imprudence ,  97.   11  en  commet 

plufieurs  autres ,  98.  Excite  un  mécontentement 

général,  99   Eft  mafiacré,  100 


jl     ALAis  d'une  Cnguliere  flruiSure  ,  305 

Palerme ,  ville  de  Sicile,  renverfée  ,  524 

Palejltne y  (la)  conquife  par  les   Mahométans  , 

84 
Paradis,  (le)  ce  quec'eft,  félon  les  Mahomé- 
tans, 3^»  3- 
Paroles  dernières  de  Mahomet ,  47 ,  48  i  —  mér 
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imorables,  d'Abubècre  ,  64;  -  -  de  Haffan, 
123,  IÎ4,  127;  —  -  de  Moavie.  137,  152, 
153;  —  de  Samra,  144;—  de  Thoma*.  Wol- 
fey,  ibiJ.  — -  d'un  vieillard,  204,  205;  — - 
d'un  médecin ,  304  ;  —  d'un  vieillard  ,  366  ;  — 
d'une  pauvre  femme,  369,  — d'un  médecin, 
426; — d'unvifir,  473 

Patriarche  d'Alexandrie  député  par  les  Sarafins  , 

88 
'Paul ,  général  Romain ,  fait    prlfonnier  par  les 
Mahométans ,  57 

Pêlerin:2ge  remarquable  ,  3  ^  a 

Perfidie  inûgne^  26c,  289,  303,   379 

Perfans,  (les)  vaincus  par  les  Arabes,  53,97, 

Perfe;  (la)  par  qui  conquife  ,  97»  9^ 

Perfécution  terrible  au  fujet  de  l'Alcoran  ,  398  , 

Pejle  en  Egypte,  586 

Phantôme  effrayant ,  477 ,  478 ,  479 

Phénomènes,  318,  320,  480 

Pierre ,  général  Romain ,  attaque  &  bat  les  Ara- 
bes, 57,  58.  Sa  mort,  59 
Pierre  miftérieufe,  80 
Pierre  noire  de  la  Caaba ,  prlfe  pour  arbitre  d'une 
querelle,  459.  Elle  efl  enlevée,  508 
P/^Wewr  opiniâtre  ,  puni  de  mort,  44 
/'/ai/à/j/erie  d'un  Arabe ,  325. Autre,  353,  354, 

351 
Poètes   récompenfés  libéralement,    336,   337, 

349»  39Î 
Police  févere  .  1 3  i ,  i  3  x 

Précepteur  enXQXxk  y\î ;  pourquoi?  149 

P'rédejlination  ,  un  des  principaux  dogmes  du  Mu- 

fulmanifme,  37, 3$ 

Prédicateur  Mufulman  qui  ne  perd  point  conte- 

jiance,  536,  53;^ 
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Prèdifl'ons  d'aftrologues ,   251,  251;    —  d'un 
médecin,  412,  470,  480^   572,  573,  580, 

594,  595,  599 
Préfence  defprit,    220;    —-d'un  fophi  ,    536, 

Prejfentlment  funefte,  438,  505 

Préjuges  d'un  impofteur  ,  318,  498 

Prodiges ,  ai ,  22,  23.  Autre,  320.  Autres,  424, 

430»  431»  4-9 
Profejfion  de  foi  Mufulmane,  1 3 

Profcrlption  finguliere ,  247 

Proverbes  Arabes,  349  »  366 


Q 


VESTiONs  fingulieres,  527 


Ty Adi-Billah ^  proclamé  Calife,   516.  Se 
x\     donne  un  maître  en  voulant  fe  procurer 
un  appui,  520.  Sa  mort,  524.  Le  dernier  Ca- 
lire  qui  Ht  des  vers ,  ibid, 

Rafé  t  fameux  rebelle  ,  370 

Rail'erie  amere,  201,  202,  51J 

Raja,  viiir  de  Soliman,  njiniftre  difcret,  237, 

,   ^38 
Rashed-BilUh ,  proclamé  Calife ,  607.  Dépolé , 

608 

Ratek  j  vifir  de  Moftader,  vaincu,  495 

Ravandiens  y  feftaires  Mahométans,  veulent  ma- 

facrer   le   Calife   Almanfor ,  293.  Comment 

traités ,  294 

Rayek,  premier  Emlr-Al-Omra,  520.  Sa  grande 

autorité,    ^21.  Sa  première  démarcha,  ibid. 

Fait   arrêter  £c  punir  le    vifir  Moclaz,  522, 

523.  Abandonne  Bagdad  6c  fa  charge,  ibid. 

Ra^i,  fameux  médecin  6c  grand  chymilte,  500, 

50i.E{iimé  généralemeat,  5O2 

Recette  étrange,  4'$) 
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Redvan ,  chef  de  mécontens ,  chaffe  le  vifir  d'E- 
gypte, 610,  &  periécute  les  Chrétiens,  6xt. 
Qualifié  roi  d'Egypte,  612.  Eft  châ(ïé,  ibd. 
Sa  mort,  613 

Réforme  du  Calendrier  Perfan  &  du  Calendrier 
Julien  ,  589 

^e/âj  magnanime,  31Ç 

^f^e,^,  feptieme  mois  Arabique,  33 

Religïeufe  aimée  d'un  Calite ,  279.  Comment  elle 
fe  fouftrait  à  fa  brutalité,  ibid» 

Remar(]ms  fin^wViGVQS  f  413 

Réponfc  fiere  ,  539 

Reprcfdilles  cruelles,  409»  410 

Révolution  Surprenante,  642 

Rcfkallah,  aftrologue  &  devin  509 

Rodrigue  ,  roi  d'Efpagne  ,  perd  fes  états  par  ibn 
incontinence,  230.  Eil  tué  par  les  Mahomé- 
tans  ,  ibid. 

Romains  vaincus  par  les  Arabes ,  42,  43  ,  ^6, 
57,  ^8, 59,60,61 ,  62 
Rnfe  louable  du  Calife  Omar  II ,    240.  Autre , 
d'Almanfor  ,  302 

5  A  AD,    gouverneur  de  l'Egypte,  «JépoiTédé, 

S.iada  ,  femme  complalfante,  248 

Safei,    chef  de  la  fe>Sle  des  fonnltes,   389.  Ses 

travaux  &  Ton  mérite,  390 

SahabiZ,  titre  d'honneur ,  309 

Sahel,  officier  Arménien,  fe  rend  maître  de  la 

perlbnne  de  Babec  ,  406,407 

S^ïd^  beau- frère   d'Omar,   maltraité  par  lui, 

18 
Saïd'Ebn-Am'r  ,   brave  Mufulman  ,  74.  Donne 

un  fage  confeil  au  Calife  Omar,  75 

Sdïd,  général  d'Othman ,  envahit  la  Perfe ,  97  , 

L  z  uj 
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Saïd ,  frère  de  Soliman ,  général  du  Calife  Ibf  3^ 
him,  défend  Emefle  avec  courage,  268.  Trahi 
par  les  habitans,  269 

Saignée;   (la)    ce  qu'en  penfoient  les  Arabes, 

353 

Saillies,  2i6,  217,  220,  223,  224,337,  435, 

439»  644,  64c 

Saladin,  gouverneur  d'Alexandrie  ,  632.  Eft  fait 

vifir  du  Calife   Aded  ,   635.  Se  rend  abfolu  , 

636.  Abolit  le  Califat  en  Egypte,  639,  & 

la  fecle  des  Shiites  ou  des  partifans  d'Ali,  642, 

650 

Saleh ,  capitaine   Arabe  ,  veut  fecouer  le   joug 

d'Hegiage,    214.  Eft  tué  dans  un  combat  , 

ihd. 

Saleh  ,  fils  de  Vafif ,  maudit  la  mère  du  Calife  , 

4^3.    Eft    fait   grand    vifir  ,  454.   Sa  mort, 

SaJma^ani ,  célèbre  impofteur  ,516.  Puni  de  mort, 

517 
i"<2//72jvw ,  médecin  de  Motafem;  comment  re- 
gretté, 412. 
Samarra y  ville;  par  qui  bâtie,  413 
Sam'-a  ,  miniftre  cruel,   133,  134.  Dépouillé  de 
fa  charge ,  144.  Comment  il  exhale  fa  fureur , 

ibid* 

Sam-Samodd^ula ,   revêtu    &    dépouillé   de  la 

charge  d'E'ùir,  ç^j 

Sapor,  prince  d'Arménie,  137 

S  a'' a  fins  ;   leurs  conquêtes,   42,    43,    53,   55, 

eG,  67,  68,  71,  75,  80,  82,  83,  84,  87. 

SimpHcité  de  leurs  moeurs  ,  89 

Sa-vuday  féconde  femme   de  Mahomet,  24 

^çavans   attirés  &  protégés  à   Bagdad,    588, 

589 
Sceau  de  Dieu  ;  ce  que  c'eft ,  469 

Sçhelç-Çaïat ,  prêtre  Mahométan,  délivre  luie 
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fille  des  mains  d'un  foldat  brutal ,  476 ,  477. 

Oblige  un  leigneur  à  payer  une  dette,  482 

Scherfaldoulat ^  ul'urpe  la   charge  d'Emir,   553. 

Sa  mort,  554 

Schifme  dans  le  MufulmanifmC ,  344,  546 

Seffein ,  lieu  de  l'Arabie ,  108 ,  1 1 2 

Seïda,  belle  princeffe,  584 

Sélim  I ,  empereur  des  Turcs ,  fait  prifonnier  le 

dernier  Calife  d'Egypte,  68 i 

Senan,  premier  médecin  du  Calife  Moftader , 

502.  Comment  il  examine  un  de  l'es  confrères  , 

503,504 

Sergius  f   moine   Neftorien,    inftruit   Mahomet, 

7 ,  9.  Attiré   à  la  Mecque  par  Ion  difciple  , 

12 
Scrg'ius,  ambaffadeur,  13 t.  Eft  fait  eunuque,  239 
Skawer ,  officier  du  Calife  Aded  ,  forme  un 
parti  puifTant  contre  le  vlfir,  626.  S'en  rend 
maître  &  le  traite  avec  générofité ,  62T,  628. 
Sa  difgrace  &  fa  fuite,  629.  Att're  Noradin 
en  Egypte,  ibid.  Refufe  de  rembourfer  ce 
prince  des  frais  de  la  guerre,  630.  Se  ligue 
avec  les  Francs  ,  632.  Sa  mort,  634 

Siège  de  la  Mecque,  45,  46;  —  de  Boftra  , 
55»  56;  ---  de  Damas, ii/J.  57,  58  ,  59,  60, 
61;  —  de  Médine,  186;  —  de  Conftanti- 
nople,  236;  —  d'Emefle,  265;  —  de  Bag- 
dad, 380;  —  de  Zabatra,  408;  —  d'Amo- 
rium,  410;  —  deGergenti,  524;  — d'A- 
iexandtie,  590;  —  de  Bagdad,  669,  670, 

671 ,  672 

Sima ,  général    des  milices  Turques ,  depofe  le 

Calife  Caher,  5  14.  Son  crédit ,  516 

Sobriquets   communs  chez  les  Arabes,  143 

Soliman^  Calite,    s'occupe    du  bonheur   de  fes 

peuples,  235.  Envo  e  alFiéger  Gonftantinople, 

ibid.  236.  Sa  dernière  maladie,  &  fes  diipo- 

Zz  iv 
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fitioiis  touchant  fon  fucceffeur,  237.  Son  por2 
trait  &  fa  devife,  238 

Soliman ,  fils  du  Calife  Hésham ,  fait  la  guerre 
aux  Grecs  ,  a^o  ,  251 

Soliman  y  général  du  Calife  Ibrahim,  vaincu  à 
Damas,  263.  Ranime  fon  parti,  266.  Fait 
des  conquêtes ,  267.  Eli  vaincu  &  mis  en  fuite, 

ibid.   26S 

Soliman,  fils  de  Nothaïr,  député  par  fa  nation 

à  Mahomet,  chef  de  lamaifon  d'Abbas,27i, 

272 
Songes  finguliers,  225,   226,  371,   380,  389, 

440,   555  ,  672 
Sou^éni ,  l'urnom  de  Mohammed,  poëte  Perfan, 

645 
Stratagèmes,    43,    71,    72,  m,    112,  161, 

^53»  ^79»  293,  477»  557»  55^,  643,  646, 

647 

Subtilités  d'un  jurifconfiilte  ,  343»   344 

SucceJJion  des  ïmans,  ou  chef  de  la  maifon  d'Ali, 

457,4585459' 460,  461,  462,  462,  463,464 
Surnoms  des  Califes  ,  depuis  Motafem ,  414 
Syrie ,  (.  1^  )  attaquée  &  conquife  par  les  Maho- 

métans,  56,  57,  58,  59,60,61,  62,84,  542 

rJifER,  général  de  Mamoun ,  377.  AlTiége 
Bagdad,  37S;  &  s'en  rend  maître,  380» 
Fait  tuer  le  Calife  Amin ,  382.  Comment 
récompenfé,  395.   Sa  mort  &  fa  libéralité, 

iûid^ 
T'^uris,  ville;  par  qui  fondée,   580.  Sa  ruine  & 
fon  rétabliflement,  iùid.  581 

Tay,  fils  de  Shawer,  découvre  &  punit  les  tra- 
mes de  Zaric,  628.  Sa  mort,  629 
X^y-Lillah  ,  nommé   Calife,    544,  546.  Flatte 
fon  Emir  &  le  comble  d'honneurs,   548.  Son 
^fçlavagç ,  5  5  4-  Sa  dépofition ,                  555 
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Télha^  favori    d'Aifcha,   loo.  Seconde  les  def- 
feins  de  cette  femme  ambitieufe ,  102.  Son  re- 
pentir &  fa  mort,  107 
Tejlament  du  Calife  Haroun,                     35^»  359 
Thabet ,  grand  médecin  ,  55^ 
Tkaher  ,  aflrologue  célèbre ,                    580,  581 
Théophile ,  empereur  de   Conflantinople ,    con- 
ferve  un  fçavant  à  fa  cour,   392.  Rendu  tri- 
butaire du  Calife  Almamoun ,  401.  Veut  fe- 
couer  le  joug,  408.  Vaincu,  demande  la  paix, 

410,  4ÏÏ 
Thomas ,  défend  la  ville  de  Damas  ,  60 

Tibériade ,  ville  de  Paleftine,  prife  parles  Sa- 
rafins ,  84 

Jogrul-Bek^  fultan  des  Seigiucides ,  marche  au 
fécours  du  Calife  de  Bagdad,  &  le  délivre, 
583.  Son  mariage  &.  fa  mort,  584 

Touran-Dokht,  époufe  du  Calife  Al-Mamoun, 
393.  Aulîî  fpirituelle  que  belle ,  394 

To^un  ,  général  de  la  milice  Turque ,  Eft  fait 
Emir-Al-Omra,  529.  Son  audace,  ibid.  Tra- 
hit   &    dépofe    le  Calife,    530.    Sa    mort. 

Trait  de  brutalité  &  de  fantaifie,    17,  18,    19; 

—  de  courage  &  d'intrépidité,  58;  —  de 
cruauté,    62;   —  de  magnanimité,  65,  67; 

—  de  fanatifme,  70,  71;  —de  bonté,  76, 
77;  —  de  force,  70,  82;  —  de  préfence 
d'efprit ,  87,  88,  536,  537;—  de  cruauté, 
133,  134;  — defanatilme,  135,  136; — - 
de  hardieffe,  180,  18 1  ,  366;  —  de  géné- 
rofiié,  183  ,  294;  —-de  jaloufieSc  de  haine, 
198,  199,  200,  201  ; —-de  fierté,  219;  — 
de  clémence,  220,    222,  223,   597,   482; 

—  de  défefpoir  &  d'amour,  249  ;  —  de 
défefpoir  &de  valeur,  253 i  —  d'imbécillité, 
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^  254;  ---de  perfidie,  265,  379;  -—  de  con- 
tinence, 303 ,  304  ;  —  de  modération,  316, 
485,  486;  de  fenfibilité,' 323; — de  rigueur, 
324,  363  ;  - —  de  générofité  peu  commune, 
331,  365,  484,  485,  548,  554,  6z8;  — 
de  libéralité,  283,  628;  — d'abnégation, 
342; —  de  fubti'ité,  343;  — de  bouffon- 
nerie, 354,  355  ;—- de  naïveté,  356;  — 
d'inflexlbiité  &  de  tyrannie  ,  362  ,   363  ,  365  ; 

—  debienfaifance  &.  d'amitié,  396;  —d'hu- 
manité, 411;  —  de  probité,  426;  ---  de  fé- 
vérité,  475  ,  476  ,  484  ,  590  ;  de  confiance, 
547  ;  —  d'habileté  ,  551;  —  de  fierté  ,  5  5  2  i 

—  de  vengeance  &.  de  barbarie,  565,  566, 
567,  ^95  ,  596;  —  de  foiblefle  &  de  lâcheté, 
63 1  ;  —  de  bienfaifance  ,       6s  i  ,  6^8 ,  659 

Turcs f  milice  à  la  folde  des  Califes;  leur  cré- 
dit &  leurs  excès,  421,  431,  433,  434, 
439'  444,  445»  44^,  44^,  449»  45©,  45^, 
556;  —  réprimés  par  Monaffec,  466,  &  par 
Motaded ,  475,  476.  Reprennent  leur  auto- 
rité par  la  déporuion  de  Caher,  514.  Nou- 
veaux excès  de  cette  fbldatefque ,  528,  529, 

53o>  53»»  53^.  533»  534 

Tus,  ville  du  KhorafTan ,  lieu  de  la  mort  d'Ha- 

roun,  371 


u 


NiTÉ  de  Dieu,  fondement  de  la  religion 
Mahométane  ,  1 3 


FAked  ,  ami  indigent ,  comment   fecouru  , 
396 
Valed,  gouverneur  de  Médine  ,  t<56,  157 

Valid  y,  fils  du  Calife  Abdalmélec ,  lui  refufe 
un  foulagement  qui  doit  lui  caufer  la  mort, 
226.  Parvient  au   Califat,  128.  Prince  ma-^ 
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gnîfiqvie  ,  ihid.  219.  Se  défifle  du  projet  de 
transtérer  à  Damas  le  bâton  6c  la  chaire  de 
Mahomet,  151.  Conquêtes  de  ce  prince  en 
Efpagne  &  dans  la  Gaule,  230,  432.  Sa 
mort  &  fon  portrait  ,  ibid.  Belle  fondation 
de  ce  monarque,  234.  Sa  devife,  ibid, 

Valid  II ,  Calife,  fa  conduite  &  fon  avènement 
au  trône,  257.  Diiîîpateur ,  ibid.  Ses  défor- 
dres  publics  ,  258.  Son  impiété ,  fa  dépofition  , 
açy.    Sa  mort,   fa  gourmandife ,   fa  devife, 

260 

Vdfift  élevé  Motavakkel  au  Califat,  421.  Mal- 
traité'par  ce  prince  ,  conlpire  contre  lui,  433,; 
434.  Veut  fe  foullraire  à  la  punition  de  Ion 
crime,  439.  Fait  proclamer  Moilain-Billah, 
444;  &  maffacrer  fon  vifir,  445.  Enlevé  le 
Calife,  446.  £ft  tué  par  fes  foldats,  449 

Vathek-Billah,  proclamé  Calife,  416,  Perfécme 
les  Mufulmans;  pourquoi?  417.  Ses  débau- 
ches, 418.  Sa  mort,   Ion  portrait,  419 

Vénalité  des  charges  établie  dans  l'empire  des 
Califes,  539 

f'erdan ,  capitaine  Romain,  vaincu  par  les  Ara- 
bes, 59  ,  60 

Virdan,  efciave  d'Amrou  ,  maltraite  fon  maître, 
pourquoi  ?  87  ,  88.  —  Autre  de  ce  nom  , 
aflaffine  Ali ,  118 

Vin,  défendu  par  Mahomet,  38.  Défordre  qu'il 
occafionne  ,  68.  Comment  puni,  ibid.  8j 

fl/w/îJ  fmgulieres ,  179,   180,  225,  226,  371, 

4M,  440»  477,  478,  479.    590,  ^40 
Voleur  Arabe,  redevable  de  fa  grâce  à  la  poéfie, 

150 

Voyage  fameux  de  Mahomet  à  Jérufalem  &  dans 

l§s  cieux,   25,  26,  27,  a8,  29,  30,  31, 

3î 
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JyAHiAy  frere   d'Anirou,  veut  arracher  ctf 
prince  des  mains  d'Abdalmélec,  201,202. 
Arrêté  prifonnier ,    obtient  fa  grâce  ,         ibid. 
r.îhia,  vilir  du  Calife  Mufa-Al-Hadi,  condamné 
à  mort.  335 

Yahia,  médecin  deMotafem ,  le  conduit  au  tom- 
beau, 415 
Yarab,  père  des  Arabes,  i 
Yarmouck ,  (  bataille  de  )  73  ,  74 
Yaia! ,  gouverneur  de  Kur,  610.  ffîaïïacré,  611 
Yatreb  ,  ville  de  l'Arabie  où  Mahomet  fe  re- 
tire,   33,   34.   Appeliée   Médine;  pourquoi? 

ibid. 

Yémen,  (!')  l'Arabie-Heureufe  conquis  par  Ma- 

^homet,         ^  44,  45 5  46 

Yé^id  I ,  aflbcié  par  fon  père  au  Cahtat,  148, 

J49.   Seul   Calife,   15 6.  Perfécute  la   maifon 

d'Ali,  157»  Donne  le  gouvernement  de  Cufa 

au    fameux   Obéïc'allah ,    160.   Comment    il 

reçoit  la  tête  d'HolTsin,   180.  Sa  compalTion 

pour  les  fœurs  de  ce  prince,    18 1,  &  pour 

îes  enfans ,    182,  1S3.   Sa   conduite  fcanda- 

leufe ,  184.  Dépofé  du  Califat  par  le  peuple 

de  Médine  ,  185.  Sa  mort,  186.  Son  portrait 

&fadevife,  187 

J7{'i  //,  profcrit  les  chiens,  les  pigeons,  les 

coqs,    &c.    247.    Perfécute    les    Chrétiens, 

248.   Sa    paillon   pour  une  belle  chanteiife  , 

ibid.  Son  dcfefpoir  &  fa  mort,  '    249 

Yéiid  m ,   proclamé   Calife,   259.  Prince  jufte 

de  vertueux,  ?.6i.  Sa  mort,   fa  devife,     262 

Yé^id,  chef  de  révoltés,  tue  dans  un  combat,  247 

ZAbatra  ,  patrie  du    Calife  Al-Mamoun  ; 
fon  trifle^  fort ,  '  408 ,  409 

Zaga^  empereur  d'Abiiïinie  ,  ufurpateur,      631. 
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Zald^  affranchi  de  Mahomet,  mari  complailant, 

38  ,   39.  Eft  tué  dans  un  combat,  42 

Zainab  ,    tille  Arabe  ,    empoilbnne  Mahomet , 

4t 

Za'irac ,  miniftre  impérieux  &  cruel,  53a 

Zaric ,  vifir  du  Calii'e  Aded,  625,  60.6.  S'en- 
fuît du  Caire,  ibid.  Efl:  arrêté,  627.  Com- 
ment traité  par  fon  ennemi,  628.   Sa  mort, 

ibid, 
Zîid,  chef   des   Alides  ,   lève   l'étendard  de  la 
révolte  ,25a.  Tombe  dans  un  piège,  253.  Son 
défefpoir,  ibid.  Sa  mort ,  2^4 

Zéïnab,  fœur  d'Hoflein;  comment  traitée  par 
Yézid,  181,183 

Zendicifme^    fe£ie  Mahométane,  259 

Zenghi  ^  fameux  capitaine,  va'ncu  par  le  Calife 
Moflarshed  ,  603.  Demande  la  paix,       604 
Zcntil,  roi  des  Turcs,  fe  laifTe  intimider,     218 
Ziad,  fils  d'Abu-Sofian,  Arabe  du  premier  mé- 
rite,   129.  Gagné    par    Moavie,    130.    Po- 
lice rigoureuie  qu'il  exerce  àBafrah,  131.  La 
terreur    des    fcélérats,    132,   133.  Jaloux  de 
fon    autorité ,  ibid.  Comment  il  traite  deux 
fanatiques,  134,   155,  136,   137.  Il  efl  atta- 
qué delà  pefte,   142.  Sa  mort,  143 
Ziadah-Allah ,  dernier  prince  AglabitS,      493 
Zinges  ,  (  prince  des  )                                        464 
Zobéïda ,  époufe  du  Calife  Haroun,                339 
Zobîlr y  ennemi  d'Aii,  102.  Efl  tué,             106 

Fin  de  la  Table  des  Matières, 


J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier ,  le  préfent  volume  des  Anecdotes  Arabes 
&  Mufulmanes ;  &  je  penfe  qu'on  peut  en  per- 
mettre l'impreflion.  Fait  à  Paris,  ce  31  Août  1772. 
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